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C. Grignon défend l’idée selon laquelle il peut être intéressant de ne pas
cantonner l’étude des cultures populaires à « la monographie » et aux « études
de cas », même s’il reconnaît avec J.-C. Passeron les difficultés qu’il peut y avoir
à « séparer un instrument de recherche des habitudes mentales et sociales que
son usage a constituées et qui, en précisant son mode d’emploi, ont fini par
s’incorporer à la définition de son instrument » 8

« Le lecteur aura même peut-être été gêné par le caractère apparemment
contradictoire de certains résultats. [...] Bien réelles, ces contradictions doivent
une grande partie de leur visibilité au recours à destechniques d’enquête
complémentaires mais différentes. Centrée sur les variations, la statistique est
par vocation appelée à construire des indicateurs qui privilégient les aspects
quantitatifs des comportements culturels. Dans le registre explicatif, elle tend
toujours à rechercher les causes du côté des propriétés sociales et des
dispositions des agents. Conduite par observation et entretiens, l’enquête
ethnographique ne cherche plus à mesurer l’intensité de l’engagement des
collégiens et lycéens dans la lecture. Elle donne en revanche accès aux modes
d’appropriation différenciés des textes.Le bénéfice de cette approche est de
mettre au jour la diversité des manières de lire. » 9
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« Pour l’approche sociologique dominante, la lecture est une pratique culturelle ;
pour [l’approche inspirée de la critique littéraire], elle est une activité de
réception. » 12
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« Les femmes lisent moins [...] que les hommes [...] les jeunes [...] lisent
davantage que leurs aînés [...]. Le niveau de diplôme comme le niveau de revenu,
la taille de l’agglomération [...] et l’appartenance socioprofessionnelle
introduisent des différences manifestes et hiérarchisées dans la lecture de livres
(72 % des cadres supérieurs et membres des professions libérales lisent des
livres, 53.5 % des employés, 33 % des ouvriers, 15.5 % des agriculteurs et
ouvriers agricoles). » 14
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« la diversité des profils atteste l’existence d’un système de goûts qui se
construit, comme pour les magazines, sur la base des données de la socialisation
primaire (sexe et origine sociale), mais aussi des inflexions que font subir à ces
goûts la position occupée dans le système scolaire. Ce système est dynamique :
l’analyse de ses mouvements éclaire les parts respectives que prennent à la
genèse de ces goûts le sexe et l’origine sociale, d’un côté, la position scolaire de
l’autre. Note : Jean Hassenforder [...] avait mis en évidence dès 1967 cette
relation. » 17
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la « proportion de Français lisant un journal chaque jour [...] diminue très
fortement en allant vers les générations les plus jeunes. [...] Lire tous les jours un
quotidien est une activité qui demeure masculine [...] et qui apparaît de plus en
plus caractéristique des agriculteurs et des retraités. Le profil des lecteurs
réguliers de quotidiens nationaux et régionaux est, bien entendu, sensiblement
différent, notamment en regard de la taille de l’agglomération et du niveau de
diplôme. A noter que moins de 10 % des provinciaux lisent régulièrement un
quotidien national. » 20
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« seule Agatha Christie rassemble sur ses titres l’ensemble des lecteurs. S’opère,
pour les autres, un net partage entre une trilogie masculine Leblanc, Leroux,
Doyle (lus essentiellement par les garçons bons élèves à l’heure et d’origine
cultivée) et Mary Higgins Clark (lue massivement par des filles d’origine sociale
variée). » 21



25

« Cette appréhension naïve se fonde sur ‘‘l’expérience existentielle’’, c’est-à-dire
sur les propriétés sensibles de l’œuvre [...] ou sur l’expérience émotionnelle que
ces propriétés suscitent [...]. Mais elle tend toujours à dépasser le niveau des
sensations et des affections, c’est-à-dire la ‘‘compréhension’’ des qualités
expressives [...] de l’œuvre : en effet, ceux qui n’ont pas les moyens d’accéder à
une perception ‘‘pure’’ engagent dans leur appréhension de l’œuvre d’art les
dispositions qui soutiennent leur pratique quotidienne, se vouant par là à une
‘‘esthétique’’ fonctionnaliste qui n’est qu’une dimension de leur éthique ou,
mieux, de leur ethos de classe. » 25
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La majorité des ouvriers et des employés « ne voient pratiquement jamais dans le
quotidien cette sorte de guide politique ou de mentor moral et culturel qu’il n’est
peut-être en toute rigueur que pour une fraction des lecteurs du Figaro, ni
l’instrument d’information, de documentation et d’analyse qu’il n’est sans doute
que pour les élèves de Science Po ou de l’ENA, les hauts fonctionnaires et une
fraction des professeurs, c’est-à-dire pour le public cible du Monde. Outre les
résultats et les commentaires sportifs le lundi matin, on attend d’un journal ce
que l’on appelle des ‘‘nouvelles’’, c’est-à-dire des informations sur l’ensemble
des événements par lesquels on se sent directement touché parce qu’ils touchent
des gens de connaissance (ce sont les décès, les mariages, les accidents ou les
succès scolaires des journaux locaux) ou des gens pareils à soi dont on ressent
par procuration le malheur, la misère ou l’infortune » 29
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« à l’issue d’une série de phrases pauvres, à la fois sémantiquement et
lexicalement [...] une envolée lyrique s’effectue qui creuse un écart entre ce qu’on
vient de lire et ce que l’on découvre (écart qui doit emporter le lecteur). Cette
envolée lyrique est provoquée au moyen de métaphores, de comparaisons et
d’images offrant une possibilité de visualisation d’éléments appartenant au règne
naturel (animal, végétal) » 50
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La figure du bandit généreux « trouve avec Guilleri sa première incarnation dans
le catalogue bleu [...] en un moment et dans une forme soumis au strict contrôle
de la morale chrétienne. [...] De là, la disparate d’un texte qui ensemble exalte et
réprouve son héros, compatit à ses misères et pourtant célèbre son châtiment,
rend aimables ses subtilités tout en les tenant pour des conduites punissables »
56

« Le lecteur implicite est une conception qui situe le lecteur face au texte en
termes d’effets textuels par rapport auxquels la compréhension devient un acte.
[...] [Il] n’est pas l’abstraction d’un lecteur réel. [...] On peut se demander si la
synthèse [lecteur implicite/lecteur réel] a des chances de se produire
réellement. » 57
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« ce qui frappe dans les lettres de Ranson, c’est moins la possession de tel ou tel
ouvrage que l’usage qu’il en fait. Dès qu’il devient père, il a recours aux livres. Il
lit pour élever ses enfants. [...] Derrière ce comportement, on peut discerner une
nouvelle attitude devant le livre. La lecture ne relève plus de la littérature, mais de
la vie et surtout de la vie familiale, exactement comme Rousseau le souhaitait » 69
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« les hommes privilégient (classiquement) un registre politique et social (ils
parlent dans leurs courriers de ‘‘trahison de classe’’, ils évoquent les effets du
déplacement social, la ‘‘fraternité’’ de classe...), les femmes, elles, s’expriment
sur un mode plus intropathique, ‘‘émotionnel’’, ‘‘sentimental’’, éthique : elles
évoquent la ‘‘douleur’’ des ‘‘accidentés de la vie’’ et assurent l’auteur de leur
‘‘reconnaissance’’ et de leur ‘‘sympathie’’ pour avoir eu ‘‘le courage’’ d'écrire
‘‘leur’’ histoire en leurs noms et places » 72





« trop d’analyses des consommations culturelles ont catégorisé les œuvres selon
leur effet mental supposé sur les sujets (‘‘identification’’, ‘‘distanciation’’,
‘‘évasion’’, ‘‘assouvissement’’, ‘‘hypnagogie’’, etc.), ont déduit a priori cet effet à
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partir de propriétés intrinsèques des genres et ont expliqué par là la composition
sociale des publics en attribuant aux différents groupes de lecteurs des types
d’expérience esthétique ou intellectuelle, de fonctionnement mental. Mais que
peut-on dire de ce qui se passe là, si ce n’est par ethnocentrisme de classe ? » 83
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« Cette esthétique pure [typiquement professorale] est bien la rationalisation d’un
ethos : [...] le plaisir pur, c’est-à-dire totalement épuré de tout intérêt sensible ou
sensuel en même temps que parfaitement affranchi de tout intérêt social
mondain, s’oppose aussi bien à la jouissance altruiste de l’homme de cour qu’à
la jouissance brute et grossière du peuple » ; Inversement : « Le plaisir
souverain de l’esthète se veut sans concept. Il s’oppose aussi bien au plaisir
sans pensée du ‘‘naïf’’ [...] qu’à la pensée présumée sans plaisir du
petit-bourgeois et du parvenu, toujours exposé à ces formes de perversion
ascétique qui conduisent à privilégier le savoir au détriment de l’expérience, à
sacrifier la contemplation de l’œuvre au discours sur l’œuvre » 86
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« La perception proprement esthétique se distingue de la perception naïve,
c’est-à-dire non spécifique, de l’œuvre d’art, non par la logique de son
fonctionnement, mais par le type de traits qu’elle retient comme pertinents en
fonction d’un principe de sélection qui n’est autre chose que la disposition
proprement esthétique. » 94
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« La force de ces monosyllabes rappelle, encore, le pouvoir des vers de
Wordsworth [...]. Tout cela je l’avais découvert par moi-même, sans l’aide d’un
professeur ; et ne pouvant alors me faire expliquer la manière dont ces choses
produisaient leurs effets ni trouver quelqu’un pour en discuter, j’avais dû y réagir
tout seul ; c’est ce qui en faisait la beauté. » 96

« 15 à 20 % des textes développent un propos autour de la foi dans l’homme ou
de la transformation heureuse du monde ; d’autres textes, deux fois plus
nombreux, s’emploient à fuir la réalité désenchantée, à se réfugier dans
l’imaginaire, l’utopie ou le mysticisme ; d’autres enfin, trois fois plus nombreux,
envisagent comment il est possible d’aménager ce réel peu séduisant, en
soignant son ego et en préférant le juste milieu aux positions extrêmes.
L’humanisme classique, celui qui prend le respect de l’homme comme l’# et l’# de
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l’éthique, qui croit aussi à la perfectibilité humaine ne représente donc que le 5e

du total. [...] Il s’agit bien plutôt de s’accoutumer au mépris de la vie, à la
déception devant la platitude et la stupidité. Que plus du tiers de ces extraits
soient là pour apporter à la réalité sa dénégation, souvent violente, montre le lien
très fort entre la littérature scolaire et l’inadaptation au monde. » 99
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« Ce retour aux sources a pour but de s’interroger sur ce qui finalement nous
semble une des grandes illusions de l’histoire littéraire : la poésie lyrique
grecque. [...] Sous les noms d’Anacréon, de Sappho et de quelques autres, ont
été conservées des chansons, où un Je parle d’amour, de vin, de poésie et
l’histoire de la littérature présente comme des œuvres ‘‘romantiques’’, les
premiers monuments de l’effusion sentimentale et de la confession touchante
remontant au VIe siècle avant Jésus Christ. [...] Cette perception de la lyrique
grecque par l’Occident est une de ces fameuses ‘‘appropriation de l’oral’’ par
l’écrit. » 105



« L’‘‘intériorité’’ est ressentie comme ce que l’on est par ‘‘nature’’ ; et ce que l’on
est ou ce que l’on fait dans le rapport avec les autres apparaît comme quelque
chose qui est imposé ‘‘de l’extérieur’’, un masque ou une enveloppe que la
‘‘société’’ poserait sur le ‘‘noyau intérieur’’ de la ‘‘nature’’ individuelle. C’est donc
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elle, la ‘‘société’’, qui représente désormais le ‘‘monde extérieur’’ opposé au
‘‘monde intérieur’’, elle, qui est ressentie comme incapable d’atteindre le ‘‘noyau
de l’être véritable’’ ou, le cas échéant, comme la geôlière interdisant à l’individu
de sortir de l’intérieur de sa cellule pour pénétrer dans la vie. » 111
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L’« œuvre est souvent réduite à n’être qu’un documentaire, simplement plus
sensible, mieux informé et, surtout, plus honnête que d’autres. Ce que les experts
retiennent de l’anecdote et de la représentation de la vie quotidienne en Hongrie
ne risque pas de bouleverser les idées reçues sur les pays socialistes [...] [Le
roman] montre des existences entièrement consacrées à surmonter des
problèmes matériels d’une urgence si pressante que la lutte pour la survie
absorbe toute énergie au point que disparaît le souci de la ‘‘vie’’ au sens plein du
terme. » 125

« L’histoire du goût, individuel ou collectif, suffit à démentir l’illusion que des
objets aussi complexes que les œuvres d’art [...] soient capables de susciter, par
leurs seules propriétés formelles, des préférences naturelles. [...] C’est en
désignant et en consacrant certains objets comme dignes d’être admirés et
goûtés que des instances qui, comme la famille ou l’Ecole, sont investies du
pouvoir délégué d’imposer un arbitraire culturel, c’est-à-dire, dans le cas
particulier, l’arbitraire des admirations, peuvent imposer un apprentissage au
terme duquel ces œuvres apparaîtront comme intrinsèquement ou, mieux,
naturellement dignes d’être admirées ou goûtées. » 126



127

« L’instituteur a censuré les lectures, il ne se sent pas la force de censurer les
modalités mêmes de l’acte lexique du jeune Valentin. Il confie son disciple au
curé du village. C’est donc à l’ecclésiastique que revient la responsabilité du
deuxième temps de cette ‘‘certification’’ du lecteur Jamerey-Duval. [...] Il s’agit en
fait de réapprendre à lire non seulement sur le catéchisme, mais avec lui. La
catéchèse post-tridentine a gardé, on le sait, la forme dialogique de l’écriture
didactique antique. Non seulement chaque question trouve sa réponse dans de
pareils livres, mais surtout le questionnement y est explicitement inscrit et
échappe ainsi à l’initiative du lecteur. Se couler dans le mode de lecture impliqué
par le catéchisme devrait donc suffire à enrayer ce mouvement de dérive
culturelle qu’induit toute rencontre mal préparée d’une textualité nouvelle » 127
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En ce sens, on ne reconduit pas l’opposition radicale et systématique repérée par
G. Delbos et P. Jorion entre les savoirs selon qu’ils sont acquis au sein d’un
enseignement théorique et au sein d’un enseignement pratique. Cette opposition
semble pertinente pour distinguer « l’évaluation du degré de salinité de l’eau »
par les « taux de concentration en sels, déduits du degré d’acidité de l’eau et de
sa température » ou par l’observation de la « hauteur de l’eau » dans les marais,
de sa « couleur », de son « aspect », de « sa viscosité », etc. 135 . Elle l’est moins à
propos d’une présentation, parentale ou professorale, de Baudelaire comme chef
de file d’un renouveau poétique au XIXe siècle. Si tant est qu’il connaisse le
sonnet et son usage « traditionnel », l’enfant ou l’élève pourra, suite à cette
remarque, appréhender les poèmes des Fleurs du mal en étant attentif à
l’agencement de thématiques modernes et d’une forme traditionnelle. C’est
moins une différence de nature des savoirs ou des savoir-faire (ou d’inégal
recours à des instruments de mesure) entre le métier de paludier et la lecture
littéraire qui peut rendre raison de la moindre pertinence de l’association lieu
d’acquisition des savoirs et savoirs constitués que l’inégale ancienneté de la
scolarisation des savoirs et savoir-faire respectifs. Celle-ci permet en effet de
comprendre que des individus formés scolairement à la lecture littéraire puissent
transmettre, à leur tour, au sein de relations d’un type d’apprentissage
traditionnel, des savoirs et savoir-faire scolaires. A l’inverse, la scolarisation
récente du métier de paludier confine l’enseignement théorique à l’institution
scolaire.













« ne pas mettre dans la tête et le lire amoureux du policier des catégories qui,
pour être utiles et éclairantes, sont plus propres au monde mental des
observateurs ou des producteurs que des consommateurs. [...] Trop d’analyses
et de discours attribuent aux acheteurs les plus occasionnels de fictions
policières une capacité admirable à se repérer rationnellement dans une offre
foisonnante, là où les (gros) lecteurs concrets que nous rencontrons choisissent
souvent sur des conseils, se limitent à une ou deux composantes du genre qu’ils
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connaissent, avouent faire des choix où ils se trompent. »

« Dès lors qu’un acteur a été placé, simultanément ou successivement, au sein
d’une pluralité de mondes sociaux non homogènes, parfois contradictoires, ou
au sein d’univers sociaux relativement cohérents mais présentant, sur certains
aspects des contradictions, alors on a affaire à un acteur [...] [aux] habitudes [...]
hétérogènes (et même contradictoires), variant selon le contexte social dans
lequel il sera amené à évoluer. » 160
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« tout autant que la bibliothèque travaille le texte offert, le texte lu travaille en
retour la bibliothèque elle-même. A chaque lecture, le déjà lu change de sens,
devient autre. C’est là une forme de l’échange » 162











« l’opposition entre un ‘‘moi pur’’ [...] qui entrerait en quelque sorte après coup en
contact avec les autres et une société [...] faisant face à l’individu comme une
entité existante en dehors de lui. Cette conception [...] se révèle insuffisante [...]
dès lors que l’individu qui se livre à une réflexion sur la société ne part pas
directement de lui-même et de ce qu’il ressent, mais place son propre
personnage et sa propre conscience de soi dans le contexte plus vaste du
devenir historique. [...] [cette] vision dynamique fait disparaître l’image d’un mur
indestructible entre un individu et tous les autres, entre monde intérieur et monde
extérieur, pour la remplacer par la vision d’une interdépendance permanente et
irréversible entre les individus [...] chaque geste, chaque comportement du
nourrisson n’est ni le produit de son ‘‘intériorité’’ ni le produit d’un
‘‘environnement’’, ou le produit d’une interaction entre son ‘‘intériorité’’ et son
‘‘environnement’’ qui existeraient à l’origine séparément l’une de l’autre ; chaque
geste du mouvement est fonction et répercussion de relations [...] ne pouvant
s’expliquer que dans l’ensemble du réseau. Ainsi le langage des autres fait-il
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naître aussi chez le sujet qui grandit quelque chose qui lui appartient entièrement
en propre, qui est sa langue et qui est en même temps le produit de ses relations
avec les autres, l’expression du réseau de relations humaines dans lequel il vit ;
ainsi le commerce des autres fait-il naître chez l’individu des pensées, des
convictions, des réactions affectives, des besoins et des traits de caractère, qui
lui sont tout à fait personnels, qui constituent son ‘‘véritable’’ moi et au travers
desquels s’exprime donc en même temps le tissu de relations dont il est issu et
dans lequel il s’inscrit. » 181

La grande stabilité des contenus d’enseignement depuis la fin du XIXe siècle
masquait sans doute au moment de l’écriture de La Distinction leur importance
dans la caractérisation de la disposition esthétique-littéraire tout au moins (cette
« décharge » ne tient pas pour Les Méditations pascaliennes). Leur évolution
depuis la fin des années 1960 (cf. infra, chapitre 6) rend tangible leur importance
dans la définition de ce qu’est une appréhension analytique – légitime en
contexte scolaire –. Les contenus d’enseignement fournissent et constituent des
univers de savoirs stabilisés à partir desquels les œuvres sont appréhendées
analytiquement. Force est de constater que ce ne sont ni le seul capital hérité, ni
la seule « docilité » à l’endroit des exigences scolaires que l’école certifie en
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propre (p. 88), mais aussi des savoirs qu’elle est parfois désormais la seule à
transmettre (vocabulaire analytique pour les procédés stylistiques ou
argumentatifs vs l’histoire littéraire, etc.).

« Les pratiques pédagogiques s’appuient sur ce mode de lecture [pragmatique
et/ou participatif], pour instaurer un mode de lecture plus savant, mais ne le
créent pas. Les manuels présentent des extraits où sont décrites de semblables
expériences de lecture [identification aux personnages, etc.], mais ne
l’enseignent pas : elles préexistent à l’action des enseignants » « le lycée et la
lecture savante ne réussissent pas à expugner totalement, ni chez tous, les
pratiques de lecture ordinaire. [...] [outre chez les adolescents emprunts de
bonne volonté scolaire, l’auteur constate une] survivance chez certains des
principes de la lecture ordinaire. N’est lecture, pour ces adolescents réfractaires
aux normes savantes, que la lecture libre, hors école, des livres et des manières
de lire imposés par l’école. Pour ceux-là, le lycée n’est qu’une parenthèse, et ils
semblent imperméables à toute modification de leurs comportements de
lecture. » 185
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L’attitude de Menocchio, meunier frioulan du XVIe siècle, devant les juges de
l’Inquisition telle que l’analyse C. Ginzburg relève de cette hypothèse. Bien que le
meunier sache quelle cosmogonie il doit taire pour éviter le bûcher, il explicite
son appréhension de la Bible, de la pratique religieuse, sa contestation des
rapports sociaux en vigueur, etc. qu’il sait condamnées par l’Inquisition mais qui
lui tiennent à cœur. Son attitude n’est pas seulement revendicative, elle est aussi
soutenue par l’attitude des juges qui mènent « l’interrogatoire » et de fait laissent
libre cours à ses « objections », « gloses », « discussions », qui « l’exhortent à
parler », qui, « incrédules » posent des questions, sont « impatients d’entendre
de nouveau Menocchio », etc. 189 .
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« Les trajectoires possibles des identités passées sont très variées. Elles peuvent
[...] s’inscrire localement dans un ensemble complexe en dissimulant (y compris
à la personne porteuse de cette identité) leur nature véritable. Elles peuvent
s’inscrire localement dans des espaces compensatoires, jusqu’à composer des
grappes identitaires composites portées par des cadres de socialisation
contrastés. Elles peuvent se cantonner au domaine de l’imaginaire et se
maintenir simplement en mémoire, notamment sous la forme de rêves éveillés où
l’autre soi est mis en scène » 190

Ici aussi l’étude de W. Labov constitue un modèle analytique et méthodologique
de la variation intra-individuelle des habiletés selon les contextes dans le
domaine des pratiques langagières. Par la comparaison du comportement verbal
d’un enfant en deux situations d’entretien, il explique que « la situation sociale
est bien le déterminant le plus puissant du comportement verbal » (p. 292). Il
analyse le silence de l’enfant dans une situation d’entretien s’apparentant à une
situation scolaire : dans « une situation asymétrique où tout ce que dit l’enfant
peut littéralement être retenu contre [...] [ce dernier] a appris un certain nombre
de procédés, qu’il applique consciencieusement, afin d’éviter de dire quoi que ce
soit. » (p. 286). A l’inverse avec des pairs, et dans une situation où il sait que ses
propos ne seront pas appréhendés ou évalués à l’aune des critères scolaires,
« l’enfant qui parlait par monosyllabes, qui n’avait rien à dire sur rien, et qui ne se
rappelait pas ce qu’il avait fait la veille, a complètement disparu. A sa place, nous
voyons deux garçons qui ont tant de choses à dire qu’ils ne cessent de
s’interrompre, et qui n’éprouvent apparemment aucune difficulté à utiliser
l’anglais pour s’exprimer. » (p. 291) W. Labov invite ainsi à ne pas considérer les
comportements verbaux des individus dans une situation particulière comme
indicateurs pertinents et suffisants d’une « capacité verbale totale » (p. 286).
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« C’est l’enquêteur qui engage le jeu et institue la règle du jeu ; c’est lui qui le
plus souvent assigne à l’entretien de manière unilatérale et sans négociation
préalable des objectifs et des usages parfois mal déterminés, au moins pour
l’enquêté. » 206

« la plus élémentaire de l’interrogation sociologique apprend que les déclarations
concernant ce que les gens disent lire sont très peu sûres en raison de [...] l’effet
de légitimité : dès qu’on demande à quelqu’un ce qu’il lit, il entend : qu’est-ce que
je lis qui mérite d’être déclaré ? C’est-à-dire : qu’est-ce que je lis en fait de
littérature légitime ? » 208



« Je lis une revue [...] qui... PARLE ou d’idioties comme Paris Matchou... qui a
aussi des thèmes parfois intéressants. Y a des jeux que je fais depuis que j’ai 5
ans, ouais et ça je les fais... [elle baille] toujours [...] [Je lis] la partie cuisine
(Ouais ?)Mais parce que je suis... J’adore la cuisine [...] Sinon ben y a des thèmes
intéressants comme... y en avait un sur... la GLACE ou y en avait un sur les
voitures au fil du temps, ou sur la MODE au fil du temps [...] (Est-ce que t’es la
seule à lire cette revue ?) Non... ! C’est ma mère. Euh... en fait mes
grands-parents reçoivent le journal tous les jours [...] et puis tous les dimanches
y a la revue avec. Donc ma grand-mère les garde tous et quand elle vient [en
France] elle nous les prend et puis elle les donne à ma mère qui les lit et moi je
les lis aussi [...] (Et ça vous en discutez ensemble ? Justement avec ta mère ou
euh... ?) Nan... [elle baille] Nan parce que c’est toujours des thèmes... ben qui
portent pas à débat en fait. Non non... (Ouais ! C’est/ Mais pas forcément pour...
être en contradiction mais... genre ‘‘Tiens t’as vu... ce qu’i disent sur... ?’’)O uais !
Mais enfin c’est pas... discuter vraiment c’est que (Ouais !) Ouais nan, si si/ (/
Mais ça ça arrive ?)Faire des remarques ?(Ouais !)Oui... oui oui oui, oui ça arrive.
Tout le temps, c’est surtout sur [nom de la revue inaudible] que je fais des
remarques. Mais ma mère aussi en fait en fait(Hum)Oui ! ça, ça arrive [...] C’est
vraiment plus, les revues : ‘‘Tiens, regarde ça, i disent que i va se passer ça’’.
Enfin bon voilà. Ou... ‘‘I vont essayer de faire ça’’. Ben... ça porte plus à... »
(Olivia ; père : architecte, études d’architecture ; mère : femme au foyer, donne
des cours particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences de
l’éducation ; ont fait leurs études en Argentine ; elle vit en France depuis l’âge de
7 ans)
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« Il suffit de rapporter les opinions sur la musique à la connaissance des œuvres
pour voir qu’une bonne partie (les deux tiers) de ceux qui choisissent la réponse
la plus ‘‘noble’’ (‘‘j’aime toute la musique de qualité’’) ont une connaissance faible
des œuvres musicales. » 211





« ([Tu lis] des livres pratiques ou euh... ?) Des bouquins de cuisine ? Truc comme
ça là ? (Euh... ouais ! Ou...) Ah ! Bouquin de cuisine, si ça m’arrive des fois [...]
Dans la voiture à ma mère y a un bouquin qui parle de sa voiture... et souvent je
le lis comme ça i z’expliquent dessus... les boutons, tout ça. [...] Ou les bouquins
pratiques par exemple pour lire le magnétoscope ou les trucs comme ça ouais ça
m’arrive [...] J’y pensais même pas à ces bouquins ! [petit rire] » (Cédric ; père :
routier ; belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice de commande ; études
inconnues de l’enquêté ; il vit avec sa mère)

« (Tu lis... ou t’as lu... des trucs euh... des livres religieux... et tout ça ?) Ouais
(Ouais ? Et c’est quoi ?) Ben ouais moi je suis... je suis juive ! (Ouais) Et donc...
ouais et ben... Ben je sais pas [petit rire ; bas :] J’ai lu beaucoup quand même...
(Tu peux m’en parler, ou... ?) Ouais ! Nan, y a pas de problème, mais... je sais pas
euh... » ; « (D’accord. Et par rapport ouais justement à... après... ’fin je pense aux
autres livres... dont tu m’as parlé... ?) Ouais, plutôt des livres de prières quoi !
Mais pas de livres où... (Ceux qui sont là ?! [dans la table de nuit]) Ouais !
Remarque, je lis plutôt... (I sont traduits, ou... ? I sont dans quelle langue ?) Nan



nan (Nan ?)Vous voulez que je vous montre ?(Ouais ! [elle prend dans le tiroir de
sa table de nuit un livre et l’ouvre ; elle me le montre en le tenant] Par rapport à ce
que... C’est le livre de prières que vous devez lire... ?) Au début [inaudible] et
après c’est ça quoi... En fait c’est des louanges... (Et là t’arrives à lire en... en
hébreu ?) Hébreu, ouais ! [sourire] En fait, i me faut les points quoi ! Mais c’est
pareil, y en a dix qu’i faut apprendre, et puis après... Mais... sans les points j’y
arrive pas [...] [montrant un autre livre] ça, c’est le même, mais sous une autre
forme, enfin c’est pas le même parce que... y avait quèque chose à... à la mémoire
de mon papi quoi (Ouais !) [elle déchiffre dans sa tête et en suivant avec le doigt
une ligne, la lit en hébreu à voix haute, puis la traduit :]ça veut dire... ‘‘Elle est
prête [nom de famille], fils de... [nom de famille]’’ Voilà... Et puis là, ben c’est un
livre de psaumes. Ben... je crois que dans la religion catholique aussi y a des
psaumes en fait (Ouais !) Ben voilà, c’est... les psaumes écrits par le Roi
David... [...] » (Clara ; père : ingénieur en informatique, bac et école supérieure
d’électricité au Maroc ; mère : pédicure, podologue en disponibilité, études non
spécifiées)

« Sa mère : tu peux dire que tu as lu... à plusieurs reprises, la Bible, c’est une
lecture très riche. Non parce que te... tu parles depuis un moment de bandes
dessinées et de romans, mais enfin, tu peux dire que tu as lu le Coran, tu peux
dire que t’as lu... la Bible. Qu’est-ce que tu peux dire ? L’Ancien testament et... le
Coran Léonardo : la Torah Sa mère : non non c’est... je trouve que... ce sont des
bouquins... Enquêtrice : ah ben ouais c’est sûr Sa mère : équivalents à tous les
autres bouquins ou écrivains Léonardo : non non, supérieurs Sa mère : non tu
n’es pas supérieur Léonardo : non, des bouquins supérieurs [petit rire] Sa



mère : voilà, tout à fait... Léonardo : nan mais ça c’est... c’est pas pareil... Sa
mère : et c’est pas, c’est pas quelque chose que l’on cache... Léonardo : nan !
Mais c’est pas la même chose... Sa mère : oui [...] Enquêtrice : et en fait tu les as
lus tous, pour comparer ou euh... Léonardo : nan nan, c’est euh... pour
apprendre... bon on va pas... on va pas passer là-dessus Enquêtrice : t’as pas
envie d’en parler ? Léonardo : non voilà [petit rire] » (Léonardo ; père : dentiste,
doctorat de médecine ; mère : sans profession, a été professeur d’économie,
maîtrise d’économie, CAPES)



« Y a une chronique qui était la plus longue, et où c’était une... C’était exactement
ça : c’était un voleur... qui tombait amoureux d’une jeune demoiselle...
bourgeoise (Ouais) enfin de la noblesse plutôt, et euh... il lui déclare son amour
plusieurs fois. Plusieurs fois il a failli se faire tuer. Elle à force, elle tombe... de
plus en plus amoureuse de lui. Et puis i sont en état de guerre, y a... Lui plusieurs
fois il hésite à lui demander... D’abord il lui demande de se marier avec elle
(Ouais) Elle elle accepte, alors i se marient vite fait. Et puis alors après... lui il est
dans ses gangs, et alors il est... Y a des guerres. C’était le... et il hésite... à lui
avouer tout, à lui dire que... de peur/ En fait il a peur que si, en lui avouant... qui il
est vraiment (Ouais) Il a peur qu’elle soit plus amoureuse de lui et que son père
en même temps essaye de les séparer – quoi que c’est déjà ça en fait, son père il
essaye déjà de les séparer [rire des deux] –. Et alors... il hésite. En fin de compte i
dit rien (Ouais) Et puis en fin de compte y a quand même une guerre entre les...
sans le savoir en fait, c’est le gang, son gang, où il est chef, avec son père. Sans
le savoir en fait... i va tuer le père de sa bien-aimée, ainsi que son frère (Ouais) Et
alors... En apprenant que c’était lui – parce qu’elle va quand même l’apprendre –
en apprenant que c’était lui, sa mère l’oblige à l’amener dans un couvent. Elle elle
va dans un couvent de contrecœur et puis en fin de compte elle fait des... Elle y
va quand même et puis comme elle est assez jolie, elle se tape... – elle fait
l’amour on va dire – avec plusieurs... prêtres. Et alors du coup... et puis en fait
elle est riche hein, alors du coup elle devient la plus importante dans ce
monastère (Ouais) Et... et voilà. Et alors du coup, lui... Elle plaît, en fait elle
devient euh... au moment où elle va faire l’amour avec t’ça (Ouais) C’est le
moment où elle... elle croira que le... – comment s’appelle ? – que son amant... a
été tué dans la bataille, parce qu’on a tout fait, on a tenté de lui faire croire que...
d’accord il a tué son frère et son père (Ouais) Mais qu’en même temps i z’ont
quand même pu le tuer et que... il est mort. Alors qu’en fait c’est totalement faux
(Ouais) Alors pendant un long moment... on va rester... figé. On va être focalisé
sur elle, on va découvrir que... au fur et à mesure... comme elle est chagrinée et
tout. Là, c’est à ce moment-là où elle commence à descendre... de plus en plus
(Ouais) dans le rang moral. Et là elle commence à faire l’amour avec des prêtres
alors qu’i faut jamais faire ça. Elle fait tout ce qu’i faut pas en fait. Et puis alors...
à la fin elle découvre que... c’était une conspiration, que tout le monde avait fait
exprès de lui... dire que son amant était... mort. Et puis son amant en fait, on lui
avait fait le même coup. On lui avait fait croire que elle aussi elle... elle s’était



suicidée ou qu’on l’avait tuée et tout, ’fin un truc comme ça. En gros, à tous les
deux, on leur avait fait croire que l’un et l’autre étaient morts (Ouais) Alors du
coup, lui ça va i supporte quand même à peu près bien. Mais il la cherchait quand
même, et jusqu’au moment où il la découvre – enfin, parce qu’il écrivait quand
même des lettres et tout –, jusqu’au moment où il la découvre, et ben... Elle elle
euh... elle se sent tellement mal d’avoir... de s’être fait abuser par les prêtres et
de... d’être descendue comme ça... Elle se sent tellement mal dans sa peau et... –
elle sent qu’elle l’a trahi en quelque sorte, parce qu’i s’étaient d’abord presque
mariés et au fond d’elle-même, elle s’était, il était, elle était encore sa femme
(Ouais) –. Alors du coup... elle se sent tellement mal que au moment, où il arrive,
elle... elle se suicide (Ah ouais...) Comme ça, elle se suicide parce que... elle se
sentait mal et tout. Et puis lui après i pleure et tout et puis voilà : ‘‘Fin’’. ‘‘The
end’’ [je ris] Ça pourrait, on pourrait continuer après mais... Voilà » (Didier ; père :
PDG d’une PME, « études universitaires » non précisées ; mère : femme au foyer
– a vendu des bijoux pendant une période –, « faculté », non précisée)

« Djamel Debbouze, j’aime bien ! Il est marrant, je regarde (C’est quoi qui te fait
rire ?) Ben... j’ai regardé déjà ses sketchs sur une cassette (Mouais ?) I sont
super bien... (C’est quoi un qui t’a plu particulièrement ?) [petit silence] Moi i me
font tous rire ! [...] J’aime bien aussi Bensmail Malek (Mouais ?) I me fait rire lui
aussi (Je connais pas...) Ben en fait il est pas... C’est pas trop trop... Ben c’est un
comique mais... i fait pas trop le fou comme Djamel Debbouze. Mais ses sketchs



sont... on va pas dire plus sérieux ! I sont quand même comiques mais... i sont
moins extravagants ! (Hum ! Tu te souviens d’un... ?) Euh... pff’ ! I sont... y en a
beaucoup et... ’Fin i sont tous bien quoi ! (Hum !)Franchement, i faut les voir en
fait (Ouais ?) Ouais !(A raconter...) Ouais c’est pas... c’est pas marrant [...] [Quand
je les apprécie] je regarde plusieurs fois (Hum ! Et des fois tu racontes... à
quelqu’un justement un gag qui t’a fait rire ou... ?) Ben... dans la classe ils les ont
tous vus, mais... (Ouais ?) Mais... on se les raconte pas trop (Hum !)Mais on
rigole... sur ce que... i s’est passé quoi (Ouais ! [petit rire]) C’est comme ça ouais
(Et plus avec les gens de ta classe ?) Ouais plus... avec ceux qui l’ont vu aussi »
(Malika ; père : au chômage, pas d’indication sur la profession, ne connaît pas
ses études ; mère : ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie)



1. Les lectures scolaires actuelles. Demander une évocation rapide du corpus :
repérer la manière dont les élèves caractérisent les textes (auteur, titre, sujet,
genre, exercice, nom de séquence, évaluation obtenue, etc.) et repérer les oublis.
Sur chacun des textes, demander : ce qui en a été retenu, ce que c’est, ce que
cela raconte (repérer différentes caractérisations) si cela a plu, ce qui a plu ou
déplu et pourquoi (repérer éléments textuels ou extra-textuels convoqués)
difficultés de lecture éprouvées ou non, si oui, à quel niveau ; ont-elles été
surmontées, comment consignes professorales et préparations domestiques :
description de celles-ci, comprises ou non, appréciées ou non, suivies ou non,
etc. (difficultés et aisances ; conditions concrètes de réalisation) modalités de
lecture : intégrale ou partielle, rythme de la classe ou autre, prises de notes
simultanées, effet des consignes de lecture s’il y en a, lecture individuelle ou
collective, lieu de lecture, etc. (descriptions et justifications apportées) lecture
des préfaces, paratextes, etc., ou autres recherches réalisées sur les
textes (encyclopédie, Profil, etc.) : selon exigences professorales ou pour soi
(dans quelles circonstances, depuis quand, sur quels conseils), rapport à ces
lectures de complément quelle étude précise a été réalisée sur le texte, quels
cours ont été réalisés autour de ce texte : accord ou désaccord avec perspectives
professorales, compréhension ou non des enjeux de l’étude (passages étudiés,
perspectives d’étude, etc.), compréhension de l’analyse proposée (axes d’étude,
analyses des personnages, des procédés stylistiques, etc.), mémorisation,
correspondance et ajustement avec compréhension avant étude discussions
autour des textes avec les pairs, l’enseignant ou d’autres personnes (sujet, motif,
circonstances, etc.) note obtenue si évaluation Comparaison, préférence, maîtrise
des différents textes étudiés ou lus par l’intermédiaire des cours de français
(distinguer par leur genre, leur auteur, leur format, etc.) Comparaison, préférence,
maîtrise des différentes activités réalisées autour des textes (lecture méthodique,
lecture linéaire, étude d’œuvre intégrale ou de textes en groupement,
commentaire, étude de textes argumentatifs, analyse ou repérage de procédés
stylistiques, étude de personnages, construction d’ensemble, thématiques, etc.)
Recoupements ou non des réponses aux questions précédentes Les
apprentissages réalisés pour les cours de français (effectifs ou non, natures
[figures de style, histoire littéraire, textes à mémoriser, etc.], circonstances, etc.)
Les lectures et consultations des manuels de français Les lectures suggérées par
les enseignants et non étudiées en classe (effectuées, natures, circonstances,
etc.) Les devoirs de français (description, maîtrise, appréciation, évaluation, etc.)
Passage du collège au lycée : changement ou similitude de l’enseignement, des



notes obtenues, etc. Appréciation de la discipline, de l’enseignant Comparaison
avec d’autres disciplines Evocation des lectures dans d’autres disciplines
(manuels, etc.) 2. Les lectures scolaires passées Evocation des lectures scolaires
collégiennes sur le modèle des lectures lycéennes : description de lectures et
d’activités scolaires concrètes (et sans doute plus variées : poésie, théâtre,
lecture, grammaire, etc.), description des sollicitations, description de leur suivi
et des conditions du suivi, description des évaluations et positionnement à
l’endroit de ces différents éléments. Demander une comparaison plus générale de
l’enseignement aux différents niveaux de l’institution scolaire. Evocation des
lectures scolaires primaires : description de lectures et d’activités scolaires
concrètes, description des sollicitations, description de leur suivi et des
conditions du suivi, description des évaluations et positionnement à l’endroit de
ces différents éléments. Susciter la remémoration de la familiarisation avec la
lecture : les relations enseignant/élève autour de cette familiarisation : tendues,
gratifiantes, difficulté ou aisance des premiers essais, des imprimés marquants
(souvenirs...), situations de lecture ou de presque lecture, incitations et
justifications mémorisées, les histoires lues par les enseignants, les histoires
racontées, etc. ; fréquentation d’une BCD, activités scolaires autour de la lecture
et de la langue (grammaire, lecture – silencieuse, à voix haute, compréhension,
analyse, etc. –, récitation, illustration, rédaction). => faire décrire les contextes
d’enseignement (école, classe, enseignant) pour permettre la remémoration des
enseignements. => évocation des redoublements s’il y a lieu (niveaux, motifs
connus, expériences heureuses ou non, etc.). 3. Les lectures extra-scolaires
présentes Demander une évocation rapide du corpus à partir des réponses faites
sur le questionnaire : repérer la manière dont les enquêtés caractérisent les
textes (auteur, titre, sujet, genre, exercice, nom de séquence, évaluation obtenue,
etc.). Revenir sur chaque lecture à partir des textes précis : ce qui en a été retenu,
ce que c’est, ce que cela raconte (repérer différentes caractérisations) si cela a
plu, ce qui a plu ou déplu et pourquoi (repérer éléments textuels ou extra-textuels
convoqués) conditions de lecture : individuelle, collective ; lieu, moment,
occupation, etc. lecture à voix haute, apprentissage, récitation, lecture
silencieuse, prise de notes, etc. difficultés de lecture éprouvées ou non, si oui, à
quel niveau ; ont-elles été surmontées, comment ancienneté du corpus : s’il s’agit
d’un imprimé périodique, d’un auteur prolifique, relecture, etc. ; évocation des
conditions de la découverte description précise des modalités d’accès : conseils
(nature, personne...), prêts, cadeaux, promotions (pub, couverture, etc.),
emprunts, achats, etc. motifs ayant donné envie de lire (textuels – thème, auteur,
style, longueur, genre, etc. – ; extra-textuels – activités annexes –) ; description
des satisfactions ou déceptions/déconvenues, le cas échéant, poursuite ou
abandon sinon, lecture in extenso et linéaire ou lecture partielle, le cas échéant,
voir ce qui guide la sélection (sommaire, gros titre, photos, dialogues, etc.)
rythme des lectures pratiques d’écriture autour des textes lus évocation des
lectures avec des proches : conditions, personnes, nature des propos, etc.
Suggestions de textes, et si lecture, reprendre les questions précédentes : des
textes que tu pourrais étudier en classe des romans, biographies, etc. des pièces
de théâtre, des poèmes, etc. des livres pratiques des magazines des journaux des
bandes dessinées des dictionnaires des manuels scolaires des livres religieux
des textes politiques Comparaison, préférence, maîtrise des différents textes lus



en dehors des cours (distinguer par leur genre, leur auteur, leur format, etc.)
Comparaison, préférence, maîtrise des textes lus en dehors des cours par
rapport à ceux lus par l’intermédiaire des cours de français (distinguer par leur
genre, leur auteur, leur format, etc.) Appréciation, investissement (affectif,
intéressé, etc.), temps consacré Lieux de distribution fréquentés (bibliothèque,
librairie, domicile, etc.) et usages des lieux (quelle lecture, quel motif de
fréquentation, conditions de fréquentation – à plusieurs, seul, etc. –, relation avec
les professionnels s’il y en a, repérage dans le lieu, etc.) Des activités en lien
avec la lecture (où le texte a une place – qui s’oublie – ; où le texte est adapté –
théâtre, adaptation cinématographique... – ; où le texte initie d’autres pratiques)
Des sociabilités lectorales : nature (quelles lectures), modalités (discussions,
lectures à plusieurs, évocations/ récitations, etc.), personne, conditions,
appréciation, ancienneté, etc. Des incitations à la lecture de la part de l’entourage
(familial, amical, etc.) : nature (quelles lectures), types (quelles justifications,
raisons, etc.), personne, suivi, ancienneté, caractère plus ou moins pressant, etc.
Lectures de l’entourage : nature, personne, etc. ; modalités de la connaissance
(voir-faire, échanges autour des lectures, invitations au partage des lectures, etc.)
Autres activités prenantes. 4. Les lectures extra-scolaires passées Evocation des
lectures extra-scolaires réalisées pendant la période collégienne ;
questionnement sur le modèle des lectures actuelles à partir de lectures précises
: description de lectures, des expériences lectorales et des conditions concrètes
de lecture, description des sollicitations, description de leur suivi et des
conditions du suivi et positionnement à l’endroit de ces différents éléments.
Suggérer des types de textes, des contextes de lectures, des sollicitations et des
activités diverses autour des textes, des lieux de distribution fréquentés, etc.
Evocation des lectures extra-scolaires réalisées pendant la période primaire et
enfantine ; questionnement sur le modèle des lectures actuelles à partir de
lectures précises : description de lectures, des expériences lectorales et des
conditions concrètes de lecture, description des sollicitations, description de leur
suivi et des conditions du suivi et positionnement à l’endroit de ces différents
éléments. Suggérer des types de textes, des contextes de lectures, des
sollicitations et des activités diverses autour des textes, des lieux de distribution
fréquentés, etc. Susciter la remémoration de la familiarisation avec la lecture : les
relations autour de cette familiarisation (parents, fratrie, professionnels –
bibliothécaires, animateurs d’activités laïques ou religieuses, etc. –) : tendues,
gratifiantes, difficulté ou aisance des premiers essais, des imprimés marquants
(souvenirs...), situations de lecture ou de presque lecture, incitations et
justifications mémorisées, les histoires lues par l’entourage, les histoires
racontées par l’entourage, etc. => faire décrire les contextes biographiques
(activités, habitation, amitiés, relations aux parents...) pour permettre la
remémoration des lectures.
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« ignorant que la constance apparente des produits cache la diversité des usages
sociaux qui en sont faits, nombre d’enquête de consommation leur appliquent
des taxinomies qui [...] rassemblent ce qui devrait être séparé (par exemple les
haricots blancs et les haricots verts) et séparent ce qui pourrait être rassemblé
(par exemple les haricots blancs et les bananes, les secondes étant aux fruits ce
que les premiers sont aux légumes) [...] la plupart des produits ne reçoivent leur
valeur sociale que dans l’usage qui en est fait ; si bien qu’on ne peut, en ces
matières, retrouver les variations selon la classe qu’à condition de les introduire
d’emblée, en remplaçant les mots ou les choses [...] par les usages sociaux dans
lesquels ils trouvent leur détermination complète, les manières de photographier
ou les manières de cuisiner » 230





« Quand j’étais plus petit, [mes parents] m’ont plus plutôt forcé quoi ! [...]
Main’nant [...] i vont pas me forcer à lire si j’ai pas trop envie. Ouais ! Quand
j’étais petit, ouais ! Ben [...] c’est eux... qui m’ont donné à lire » (Thierry ; père :
ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de
catéchisme, docteur en pharmacie)



« Le temps, les reprises quotidiennes, les encouragements, les récompenses
suffisent pour que l’enfant d’une mère attentive sache bientôt lire seul, en
s’aidant de sa mémoire, des images et du texte. Il peut alors s’essayer, toujours
avec l’aide de l’adulte, sur les petits textes inconnus que l’auteur a placés à la fin,
scènes de vie familiale peuplées d’enfants sages ou turbulents : ‘‘Viens ici
Charles./ Assieds-toi sur les genoux de maman./ Maintenant lis ton livre./ Où est
l’épingle pour indiquer les mots ?/ Ne déchire pas le livre./ Il n’y a que les
méchants garçons qui déchirent les livres./ Epelle ce mot : Bon Dieu./ Maintenant
va jouer.’’ [Abécédaire des enfants. Paris vers 1860] »





« Les activités de l’école maternelle concourent à préparer l’enseignement de
l’école élémentaire, même si elles en paraissent éloignées, et les apprentissages
commencent très tôt. Par exemple, en ce qui concerne l’écrit, de nombreuses
activités de l’école maternelle amorcent le travail du cours préparatoire. Ainsi,
des activités qui développent la finesse des perceptions (ouïe, vue) et des gestes,
le sens de l’espace et du rythme, la découverte des symboles et des codes. Ainsi,
des activités qui familiarisent avec l’univers des textes manuscrits ou imprimés :
feuilleter, regarder, compulser, découvrir qu’à côté des images il y a des textes,
qui signifient quelque chose que comprennent ceux qui ‘‘savent lire’’,
s’intéresser à tout ce qui est écrit (livres, journaux, bandes dessinées, étiquettes,
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emballages, lettres, publicités).Toutes ces activités font que progressivement
l’enfant ressent le besoin de s’approprier les compétences et de reconnaître des
fragments d’écrits (mots ou groupes de mots), et cherche à les comprendre, à
leur donner un sens. Alors naît et s’affirme l’envie d’apprendre à lire, ce qui sera
le travail du cours préparatoire, cet apprentissage étant perçu dès lors comme le
moyen de devenir plus grand, par l’acquisition déjà amorcée d’un nouveau
savoir. » « Pour beaucoup d’enfants, l’écrit n’est pas une réalité familière. Il
appartient à l’école, dès la maternelle, d’entourer l’élève de livres et de textes, de
lui donner le spectacle d’un maître lecteur. » 236
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« Augmentation de la rapidité de la lecture silencieuse ; amélioration de la
compréhension. Diversification des modes de lecture, selon les buts proposés.
Organisation de moments et de lieux spécifiques de lecture. » 240
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« les parents doivent savoir ce qu’on attend de leurs enfants à l’école. Trop
souvent, les parents l’ignorent. Ils ont le sentiment que l’école, la classe,
constituent un monde qui leur est étranger, un monde opaque dont ils perçoivent
mal les règles et les finalités. Avec cette publication, ils pourront savoir ce que
leurs enfants doivent apprendre dans chaque cycle de l’école élémentaire [...] les
programmes scolaires, dès lors qu’ils sont connus, sont un trait d’union entre les
parents et les instituteurs. Sachant les objectifs que les élèves doivent atteindre
et les connaissances qu’ils doivent acquérir, les parents pourront apprécier les
progrès de leurs enfants et, le cas échéant, contribuer, par leur aide, à l’action
éducative des maîtres. » 253
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« L’école s’ouvre aussi, dit-on, aux parents. Là encore, comment ne pas voir que
les parents les plus présents dans les écoles, s’exprimant sur des questions
pédagogiques, sont d’abord des parents ayant un capital scolaire important et
dont les pratiques socialisatrices n’entrent pas en contradiction, au contraire,
avec le mode scolaire de socialisation ? Quant à l’‘‘ouverture’’ aux familles les
plus populaires, tout montre qu’elle a pour objectif de tenter de contourner des
résistances à la scolarisation. Il s’agit, en ayant des contacts plus étroits avec les
parents, de transformer leurs pratiques socialisatrices afin qu’elles soient plus
conformes aux attentes de l’école et que soient réunies les conditions d’une
scolarisation plus efficace des enfants. » 255

« Il importe que les œuvres rencontrées soient nombreuses et variées. Les
lectures en classe doivent être complétées par des lectures personnelles dans la
BCD [bibliothèque centre de documentation] ou au domicile familial. L’emprunt à
la BCD ou dans la bibliothèque de quartier doit devenir une habitude et un
besoin. Les enseignants expliquent aux parents le rôle de médiateur qu’ils
peuvent eux aussi jouer entre le livre et l’enfant. Si [les parents] hésitent à lire à
haute voix, il leur reste possible d’explorer les illustrations et d’engager le débat
à leur propos. L’essentiel est que l’enfant découvre qu’une œuvre peut être prise
dans de multiples horizons d’interprétations, reliée à des références culturelles
variées, partagée avec ses camarades autant qu’avec sa famille ou le maître. » 256
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« 29 % des jeunes dont les parents sont cadres et petits lecteurs contre 34 % des
jeunes dont les parents sont ouvriers ou employés et grands lecteurs aiment
beaucoup lire. » 264

« Il devient de plus en plus exceptionnel de vivre dans un foyer où le livre est
totalement absent : 9 % des Français ne possèdent aucun livre dans leur foyer
contre 13 % en 1989 et 27 % en 1973 [...] Un quart des Français disposent d’une
bibliothèque personnelle comportant au moins 200 ouvrages. Les écarts entre les
catégories socioprofessionnelles sont spectaculaires : les milieux de cadres et
professions intellectuelles supérieures détiennent en moyenne trois fois plus de
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livres que les milieux d’ouvriers, d’agriculteurs ou d’employés » 266
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« Une influence ne s’exerce pas d’un être actif sur un être passif, elle est
construite à la fois par celui qui influence et par celui qui est influencé, elle n’est
pas ‘‘action sur’’ mais ‘‘relation entre’’ » 272





« En primaire, y en a plein i z’ont appris des Fables de La Fontaine et tout ça et
jamais j’ai appris ça moi ! Je sais pas d’où je sors mais...[...] Au collège i z’étaient
tous là ‘‘Ouais la Fable de machin, Le Renard et le rossignol’’ ou je sais pas quoi
[sourire] Moi... [je ris un peu] Le Renard et le corbeau Pardon... ! Tous ces trucs
comme ça, moi j’ai jamais appris ça. Mais i connaissent tous ! Je sais pas si c’est
Lyon ! [petit rire des deux] Moi je viens de Paris ! [petit rire] J’ai pas appris ça
quoi [sourire] Nan moi j’ai... en primaire, j’ai pas appris de poésie moi en fait. J’en
ai appris en sixième cinquième. Et ça [avec un petit rire :] alors j’aime pas [...]
J’aime pas apprendre un truc comme ça [...] par CŒUR, à réciter comme ça devant
tout le monde en plus... comme un... tu sais comme ça devant tout le monde !
[petit rire des deux] Devant le... devant... tout le monde... t’es... tu sais tu bouges
plus, tu récites et puis c’est tout... » (Julie ; père : agent SNCF, BEPC ; mère :
vendeuse à France-Loisirs, baccalauréat D ; beau-père : directeur d’une agence
de France-Loisirs ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 6-7 ans)

« (Quand t’étais plus p’tit, tu lisais plus ou euh... ?) Ouais mais je lisais
différemment quand même ! Quoi je lisais que des BD quoi je lisais aucun livre
presque. Les livres... je lisais deux pages... pour l’école, et c’était fini quoi, je
lisais pas [sourire] [...] [Mes parents] m’incitaient à lire ouais ça c’est sûr
(Comment i faisaient ?) Ben i me disaient... ‘‘Lis...’’ et tout ‘‘C’est bien, tu verras’’
et tout... [pause] (Mais ça t’a pas... ’fin ça marchait avec les BD quand même
apparemment) Ouais, mais bon... Les BD, c’était différent parce qu’y avait les
images ! [...] Quand on est tout gamin... on lit le dessin avant tout quoi !
[sourire] » (Arthur ; père : dermatologue, doctorat de médecine ; mère :
radiologue, doctorat de médecine)
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« [ce sont] ceux qui vivent avec des parents dont le libéralisme pédagogique ne
rime pas avec le laisser-faire. Le temps libre, hors de l’école, est soumis à des
règles précises d’occupation : évitement de la télévision, anticipation temporelle
des demandes scolaires, enrichissement par des activités extérieures. » 286



« 'Fin c’est un peu... triste mais... comme... main’nant... 'Fin, je passe pas mon
temps devant la télé mais... quand même je passe plus de temps. Avant j’avais
pas la télé donc j’avais pas le choix, j’étais obligée de lire. Et maintenant ben...
'fin vraiment je suis pas une ACCRO à la télé mais... je regarde quand même donc...
on a moins envie de se mettre à lire quoi quand [petit rire] (C’est depuis quand ?)
Quand on s’est abruti devant la télé... [petit rire des deux] Euh... c’est depuis la
quatrième en fait que j’ai la télé (Hum hum) Donc... c’est pas très loin quoi »
(Ophélie ; père : conseiller en recrutement, niveau bac ; mère : styliste dans
l’entreprise paternelle que l’une de ses sœurs a reprise, baccalauréat,
propédeutique, diplômée de l’ISIT – traduction –) « [Avec ma sœur cadette] on est
un peu favorisé à la lecture du fait que on n’ait pas de télé donc... (Ouais ?) Ouais,
ça aide quand même (Hum hum) 'Fin ! Avec ma sœur on l’avait avant et puis bon
ma mère a... [petit rire] en avait marre de payer la redevance parce qu’on la
regardait pratiquement jamais(Hum hum) 'Fin de temps en temps le soir avec ma
sœur mais en cachette parce que mes parents ne voulaient pas [bas :] qu’on
regarde. Et puis finalement... d’un commun accord... on l’a expédiée chez les
cousins... Et... donc du coup on l’a plus... (Depuis longtemps ?) Depuis... pff’... je
sais plus, ça fait un... moment. Ça doit faire six ans par là (Ouais ?) Et... Enfin on
vit très bien sans quoi (Hum hum) Et... moi à chaque fois quand je dis... ‘‘Nan
mais j’ai pas de télé...’’ Y a tout le monde ‘‘Han ! Comment tu peux faire sans télé
et tout...’’. Mais je pense que si on n’a pas la télé, on n’en ressent pas le besoin
quoi (Ouais. Hum hum) Moi franchement mais pff’... je m’en fous mais carrément
quoi. Surtout avec les... excusez-moi mais les MERDES qui passent... [petit rire des
deux] C’est pas la peine. Je veux dire bon, sûrement qu’i y a des bons films des
fois que je loupe et... bon, c’est dommage quoi (Hum hum) Mais... bon on a une
bonne collection de cassettes qui... sont chez mes grands-parents et quand j’y
vais... si y a des vieux films américains des années cinquante et tout... je me fais
des... des soirées... cassette. Et ça me va très bien... de me faire de temps en
temps... mes petites soirées comme ça mais... je veux dire sans... 'Fin ça favorise
à la lecture quand même » (Nadine ; père : commercial en milieu scientifique,
ingénieur chimiste, bac +5 ; mère : pharmacienne, chef de laboratoire, a
longtemps pour l’agence française du médicament, est depuis peu à l’OMS,
études supérieures) « Quand j’étais plus petit... j’avais pas le droit de regarder la
télé le soir donc je lisais ! » (Samuel ; père : plombier ; mère : secrétaire après
avoir été longtemps au foyer, baccalauréat – arrêt des études après le mariage –)
« (Et tu te souviens, si tes parents, i t’incitaient à lire... et tout... ou même parfois
encore ?) Maintenant plus. 'Fin maintenant i me disent tout le temps de lire...
(Ouais...) Quand je regarde la télé par exemple i me disent tout le temps de
prendre un bouquin plutôt que de regarder la télé » (Habiba ; père : maçon, en
invalidité depuis l’enfance d’Habiba ; mère : femme au foyer ; scolarité primaire
des deux parents en Algérie)



« (Et sinon tu regardes la télé ou...) Ouais ouais, je regarde assez la télé, sauf /
’Fin, pas pendant la semaine, mais surtout le week-end... ouais (Tu regardes
quoi ?) Ben on va dire que je regarde tout le temps la 6 (Ouais) Parce que... bon
ben le samedi je regarde la 6... les trois séries. Et autrement... bon ben vu que j’ai
canal... le canal satellite, bon ben on zappe quoi et tout dépend. Ou alors des fois
je me fais des films que j’aime bien... ben des cassettes quoi, je tape dans les
cassettes (C’est quoi les films que t’aimes bien ?) Bon ben... on va reparler d’un
film... fétiche pour l’instant c’est Top Gun (Ouais) Mais autrement y a bien des
films comme ça que je regarde, bon ben, ou alors que j’ai pas vus et qui... que on
a enregistrés et que j’ai jamais vus. Bon ben des fois je les regarde et (ouais)
voilà... (Hum, et pourquoi tu dis... pas pendant la semaine ?) Ben... disons que j’ai
pas le temps (Ouais) Voilà puis... me coucher tard pour me lever... ’Fin des fois ça
fait coucher à dix heures, onze heures, pour me lever à six heures je crois
qu’après... je suis trop kaputt quoi en cours je dors(Ouais) Bon ben je préfère.
Donc c’est surtout pour le week-end et les vacances (Ouais, hum, c’est pas tes...
ta mère qui te dit de pas la regarder...) Bon ben y a ça mais... c’est plus/ C’est moi
personnellement qui me le dis... ‘‘Bon on va pas regarder la télé, ça sert à rien tu
vas pas te lever demain quoi’’ (Ouais, hum) Bon c’est sûr y a ma mère quand/ Si
je m’installe... pendant la semaine devant la télé, elle va me faire ‘‘Nan nan tu vas
te coucher’’. Mais autrement c’est plutôt moi qui me dis ‘‘Bon ben là faut que...
faut que j’aille me coucher quoi’’ » (Samantha ; père : électricien, au chômage ;
mère : technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ;
beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis
l’âge de 3 ans)



« J’ai le même intérêt à jouer que... à lire quoi (Et tu joues souvent ?) Pas trop...
[petit rire] Comme mon père est un peu... tatillon là-dessus... je dépasse pas...
quelques heures par semaine [...] (Et puis au bout d’un moment ton père...
intervient [rire des deux]) Nan nan mais je sais me... m’arrêter quoi (Hum) Ce qui
est bien, j’aime bien m’arrêter » (Salah ; père : ouvrier qualifié, a suivi des études
secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer un équivalent baccalauréat, il a
passé un BEP mécanique en France ; mère : femme au foyer, CAP couture en
Tunisie) « Etant donné que... quand j’étais petit... je m’ennuyais de temps en
temps, ben je prenais un livre et voilà [...] Quand... je savais pas quoi faire je
prenais un livre et... voilà ! ça a dû venir comme ça » ; « Comme j’ai grandi
[maintenant] je suis plus... en... train de jouer dehors, trucs comme ça ! Je lis
moins maintenant (Ouais !) Mais... ouais quand j’étais petit et ben... comme
j’aimais pas trop aller dehors quand j’étais petit, j’étais quelqu’un qui était...
d’intérieur ! » (Philippe ; père : électricien, CAP ajusteur mécanicien ; mère : aide
comptable, CAP employée de bureau)

« Après l’école j’étais toujours/ Y avait des activités avec l’école, extra-scolaires,
mais... dans l’école quoi, informatique... lecture, et cetera » ; « J’allais à la
bibliothèque toutes les semaines, deux fois par semaine un truc comme ça, et i
faisaient tout le temps des animations pour... ceux qui z’y étaient quoi, par
exemple... des conteurs africains, i venaient spécialement à la bibliothèque pour
raconter des histoires ou... des conteuses ou des trucs comme ça [...] (Et t’aimais
bien ?) Ouais [...] les histoires et... le TONqu’on prend à... à les lire quoi. Et... par
exemple le conteur africain... i... D’jà les histoires elles étaient intéressantes
parce que elles étaient singulières quoi : un tigre qui parle ou un... [petit rire des
deux] Et en plus l’intonation dont... - ça m’a, moi, beaucoup marqué ça [petit
silence] - dont i... C’est comme si, en fait... i voulait prendre... i voulait devenir le
personnage... qui parlait quoi. Par exemple... quand c’était... un chimpanzé qui
parlait par exemple, i faisait... il essayait d’imiter sa voix quoi, voilà. C’était... on
savait bien que c’était lui, mais ça rajoutait quand même au plaisir... d’entendre
quoi » (Salah ; père : ouvrier qualifié, a suivi des études secondaires en Tunisie
mais n’a pas pu passer un équivalent baccalauréat, il a passé un BEP mécanique
en France ; mère : femme au foyer, CAP couture en Tunisie)



« [Les cours de religion] c’était... c’est comme une CLASSE quoi comme... comme
en cours sauf que c’était un cours... de religion quoi » ; « (Est-ce que... tu lis des
livres... religieux ?) Nan ! [...] pas des livres religieux... des livres de prière, ouais
[...] quand je fais ma prière [...] (C’est des prières que tu connais ou euh... ?)
Ouais ! [...]c’est plus pratique je trouve quand même d’en savoir par cœur [...]
C’est pas la même écriture... c’est pas... le même alphabet [...] j’ai appris la petite
écriture [...] le dimanche matin, quand j’étais petit jusqu’à... douze ou treize ans et
puis après j’avais arrêté » ; « (En fait c’est quoi les textes de prières ?) Ben je sais
pas, je comprends pas. Je parle pas... et puis c’est de l’hébreu ancien donc... je
peux... je le pratique pas ! [...] Enfin je sais... je sais en gros quoi ! C’est... ce que
ça signifie... Je sais pourquoi on fait ça... pourquoi on fait cette prière et pourquoi
on fait ces... pourquoi on fait une autre ! Mais... je sais pas EXACTEMENT ce que ça
signifie [...] [En revanche] je lis sans problème ! » (Samuel ; père : plombier ;
mère : secrétaire après avoir été longtemps au foyer ; baccalauréat – arrêt des
études après son mariage –) « (Tu dis ‘‘étudier la Bible’’ c’t-à-dire t’as pris des
cours ?) Euh... oui... on avait ce qu’on appelle l’Ecole du Dimanche pendant que...
mes parents écoutaient le message... (Hum hum) Vu que c’était un peu trop pour
nous on avait... des cours, enfin des cours... des messages mais... au niveau
enfant quoi ! » (Gaspar ; père : pasteur, études jusqu’en troisième au Laos ;
mère : ouvrière, études jusqu’en troisième au Laos) « (Et tu te souviens... si
t’aimais... et puis ce que vous faisiez pendant les cours de caté ?) Euh... ben je
me rappelle que les cours de caté, pour moi, je trouvais ça souvent... barbants en
fait. Par contre, ben le livre justement de la Bible... pour les enfants, çui-là,
j’aimais bien [...] (Pourquoi les cours de caté ça te... barbait ?) Parce que... enfin
je sais pas... On remplissait des vignettes, on... [bas :] 'Fin je trouvais ça un peu...
Ouais ça c’était lourd quoi... (Des vignettes ?) 'Fin si tu veux, on avait des cahiers,
et y avait des vignettes où... 'fin je sais pas fallait... si tu veux suivant l’exercice,
enfin selon le truc, i fallait remplir [...] On avait... un livret quoi ! I fallait le remplir,
y avait des questions... des trucs comme ça... ! I fallait y répondre » (Karine ;
père : technico-commercial au chômage au moment de l’entretien, après avoir été
informaticien, bachelier ; mère : comptable dans l’informatique, bachelière)



« (Ta grand-mère paternelle, qu’est-ce qu’elle faisait ? Si ça... ?) Euh elle était...
femme au foyer en fait. Elle faisait de la couture, elle était couturière (Ouais. Ton
grand-père ?) Et mon grand-père il était policier. Mais... mais tous les deux i sont
pas très lecteurs (Hum hum) I lisent des magazines... des magazines un peu
idiots [petit rire] 'Fin style Télé7jours... Mais... ouais i sont pas très... pas très
lecteurs (Ouais ! Et je me demandais ouais si... i z’avaient fait des études tous tes
grands-parents) Nan ! Ouais. En fait à mon avis celle... Je pense que ma
grand-mère maternelle c’est celle qui a fait les plus longues études et encore
elles ont été... assez courtes [GMM s’occupait des chèques à la Poste ; GPM,
facteur ; la première est lectrice et à de nombreuses pratiques culturelles
légitimes : abonnement au théâtre, enregistrement de films classiques, etc.] (Hum
hum) Ben en fait i sont tous issus de... familles très pauvres et... du coup i z’ont
dû travailler... assez jeunes quoi (Hum hum) Et... nan i z’ont fait des études... très
courtes. Et puis... en fait... y a qu’à partir de la génération de mes parents où i
z’ont fait des études(Ouais. Les frères et sœurs de... tes parents, si i z’en ont
aussi) Euh... ben ma mère n’a pas de frères et sœurs, mais mon père a... deux
frères... et deux sœurs (Hum hum) et... eux ben... en fait c’est... ça a un peu varié :
y en a certains qui ont fait des études assez courtes et y en a d’autres qui sont un
peu plus... longues mais... en moyenne i z’ont fait des études... style bac plus 3
(Hum) à peu près [...] [Mon père] il est ingénieur chimiste. » ; « ([Tes parents] i
sont très près de ce que vous/, du travail que tu fais et...) EUH... ! Nan mais [...]
disons que... hum... Mon père part du principe que à partir du moment où on
travaille, ça plaît un jour même si t’as... ça plaît pas tout de suite... Je suis tout à
fait d’accord. Et bon... ça c’est, i trouve ça... enfin mes parents trouvent que...
c’est dommage qu’on se... qu’on veuille contourner... des choses... capitales...
dans les petites classes parce que je veux dire c’est les BASES et qui nous
serviront tout le temps. Et que bon i faut toujours faire son travail » (Nadine ;
père : commercial en milieu scientifique, ingénieur chimiste, bac +5 ; mère :
pharmacienne, chef de laboratoire, a travaullé longtemps pour l’agence française
du médicament, est depuis peu à l’OMS, études supérieures) « J’ai toujours été
comme ça en fait (Ouais ?) J’adore montrer que je sais les choses ! C’est comme
mes parents quand i sont sur un truc et ben... j’aime bien rentrer des fois dans les
conversations et dire ‘‘Ouais, moi aussi, nananin...’’. Et faire l’intelligente avec ce
que j’ai appris à l’école. ‘‘Ouais donc tu vois y a la photosynthèse qui existe...’’.
Même si des fois je comprends pas tout ce que je dis [petit rire] ça prouve que je
sors des mots... assez intelligents et... et que moi aussi je sais des choses qu’eux
i savent pas (Parce que i... Et comment i réagissent tes parents ?) Ma mère elle
me fait ‘‘C’est bien ma fille, c’est bien’’. Enfin je sais pas ! I sont contents et... i
voyent que je suis pas si nulle que... que je pourrais pas l’être ! » ; « Quand j’étais
petite, j’étais SUPER intelligente ! [...] J’étais toujours la première de la classe et...
et parce que j’aimais bien faire voir à ma mère que j’avais des bonnes notes alors
tout le temps i fallait que je lui lise quand j’avais une bonne note » (Caroline ;
père : agent technique, études non déclarées « un scientifique » ; mère :
coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant, CAP
coiffure)



292

« Généralement le soir... avant de me coucher... [mes parents] me lisaient des
petites histoires [...] J’aimais bien ! [...] On ouvrait le bouquin d’histoires »
(Emilie ; père : contrôleur aérien, bac+2, ENAC ; mère : institutrice) « Mon père i
nous lisait des histoires... Et puis c’est tout ! (T’aimais bien quand i te les lisait ?)
Ouais... ! Ouais, c’est sûr... » 292 (Habiba ; père : maçon, en invalidité depuis
l’enfance d’Habiba, école primaire en Algérie ; mère : femme au foyer, école
primaire en Algérie) « (Quand t’étais petite on te racontait des histoires [...]) Ben...
mon père me lisait des... on appelait ça les Monsieur et Madame... Alors je sais
pas si tu vois ce que c’est... c’est des tout petits / (/ Les gros bonhommes, là ?)
Ouais ! Ben voilà, i... c’étaient des personnages assez... Et quand j’étais toute
petite, i me lisait ça et moi j’adorais ça [...] Mon père me lisait un Monsieur et
Madame tous les soirs... [je ris un peu] Je le choisissais quoi, i me les lit, i m’en
lisait un tous les soirs avant de me coucher » (Esther ; père : officier de police
judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en
Espagne, non scolarisée) « [Mes parents] me lisaient des livres ouais, ouais ma
mère mais... Avant de m’endormir ouais (C’était quoi ?) Je m’en rappelle d’une
[...] c’est euh... un p’tit pingouin qui avait perdu son bateau [...] Je m’en rappelle



que de celle-là, mais c’est... c’est parce que celle-là elle me la lisait tous les soirs
presque » (Stéphane ; père : plombier zingueur, certificat d’études ; mère :
secrétaire, école primaire en Italie, école ménagère en France) « (Tu te souviens
si euh... quand t’étais plus petit tes parents i te racontaient des histoires... ou des
trucs comme ça ?)Ben oui... ! [petit silence] 'Fin ma mère plutôt, parce que mon
père, non, pas trop [...] (Tu te souviens de ce que c’était ?) En fait c’était un livre
avec plusieurs histoires pour euh... chaque jour, je crois... J’aimais bien les
histoires [...] Sinon... elle lisait des livres aussi... [petit rire] pour petit enfant et
des trucs comme ça... Nils Holgersson » (Marc ; père : médecin, docteur en
médecine ; mère : femme au foyer, docteur en médecine) « (Quand t’étais plus
petit, est-ce que... tu te souviens si on te racontait des histoires, on t’en lisait, on
te...) Bien sûr, ouais euh... bon ben les contes ! [...] Ma grand-mère quand elle me
lisait des contes ouais je m’en rappelle, c’était... ouais même ma mère aussi. Mais
mon père non [...] Le petit conte du Chaperon rouge, ou le petit conte de... je me
souviens plus [...] Quand on est petit, on les aime bien ! » (Maxime ; père :
visiteur médical, bac+4 ; mère : secrétaire, bac)

« Tous les mardis soirs j’étais... chez mes grands-parents parce que... je revenais
tard. J’étais à la danse et je rentrais très tard, et je couchais chez eux parce qu’i
z’habitaient pas loin de mon école [...] (Ouais, et donc eux i te racontaient des
histoires) Ouais, ma grand-mère tous les soirs, tous les mardis soirs, ça je m’en



souviens [...] Le Chat botté , c’étaient toujours les mêmes [petit rire], je la
connaissais par cœur, mais je lui disais jamais. Ça me faisait toujours plaisir
qu’elle me les relise [...] Elle avait pas beaucoup de stocks [petit rire des deux]
Elle devait avoir quatre ou cinq livres » (Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT
d’automatisme, ingénieur ; mère : professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et
CAPES) « (Tu te souviens, si quand t’étais petite, on te racontait des histoires ?
'Fin soit tes parents, soit tes grands-parents, soit... ?) Ouais ! Euh... ! Ouais ouais,
ben... ben ma mamie qui est là [paternelle], je me rappelle tous les soirs... enfin
quand on dormait chez elle, on adorait les petites histoires... c’est trop mignon
quoi ! [petit rire] [...] J’avais un GROS livre [...] y avait une histoire, et donc un petit
conte... pour tous les jours ! Et donc... ben... avant le... on allait dîner et... elle
nous disait, i faut pas oublier la journée, donc on avait un livre pour bien nous
souvenir des journées » (Clara ; père : ingénieur en informatique, bac et école
supérieure d’électricité au Maroc ; mère : pédicure, podologue en disponibilité,
études non spécifiées) « (Tu te souviens si quand t’étais plus petit... on te
racontait des histoires... ?) Euh... pff’... ouais, je me souviens, ouais c’étaient des
petits, ouais, avant de me coucher [...] ç a pouvait être mes grands-parents, ça
pouvait être mes parents [...] (Tu les voyais régulièrement [tes grands-parents] ?
Ou tu les vois... ?) Euh... ouais, pendant les vacances... Ouais assez
régulièrement pendant les vacances » (Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme
d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de catéchisme, docteur en
pharmacie) « (Tu te souviens si quand t’étais petite [...] on te lisait des histoires,
ou euh...) Ouais... ouais on me racontait des histoires quand j’étais petite [...] Mes
parents, mes grands-parents... mes tantes, euh... tout le monde ! » (Belinda ;
père : ingénieur en télécommunication par ordinateur, bac S, DUT, ENIC ; mère :
enseignante dans une école de puéricultrice, BEP sanitaire et social, DE
infirmière, DE puéricultrice, licence de management)

« (Et tu te souviens quand t’étais p’tite... si... soit tes frères et sœurs, soit... ton
père, soit ta mère te racontait des histoires ou...) Ouais j’aimais bien que ma mère
elle me raconte des histoires(Ah ouais ?) Hum (C’était quoi qu’elle te racontait ?)
De tout. Les histoires du Petit Poucet... Des fois elle me les lisait même pas, elle
les imaginait [petit rire] (Ouais ?) Ouais, enfin, elle les imaginait pas. Elle nous a
dit que c’étaient des histoires qui se perpétuaient(Hum) Elle racontait des trucs...
[petit silence] Je crois que c’était la nostalgie du pays qui faisait ça ou je sais
plus trop quoi, mais elle me racontait des histoires aussi du pays (Ouais ?) Et
euh... elle était originaire d’Algérie ma mère (Hum) Donc elle me racontait des
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choses... Sinon c’étaient les grands contes, euh... Cendrillon... Le Petit Poucet...
J’aimais bien les/ J’avais... ma sœur elle lisait un bouquin aussi – ça c’est ma
mère qui me racontait tout ça [contes et histoires d’Algérie] (Ouais) – mais ma
sœur elle me lisait... des histoires c’étaient... Les Contes ... de Grimm (Ouais) ç a
elle me l’avait fait lire 296 . I me faisait peur ce livre... je sais pas pourquoi. Je sais
pas, j’étais p’t-être marquée par l’image qu’y avait : c’était un espèce de lion... je
sais plus ce que c’était mais ça me faisait peur. Mais j’aimais les histoires qu’i y
avait dedans (Ouais) ça j’aimais bien... (Et elle te les lisait quand ? dans la
journée ou... plutôt le soir /) / Quand je lui demandais parce que en général...
c’était plus ma mère qui me lisait les... enfin qui me racontait, elle me lisait...
(Ouais) Ma sœur c’était quand je lui demandais ‘‘Ben tiens lis-moi tel truc, lis-moi
ça’’. Sinon... elle venait pas d’elle-même me dire ‘‘Ah ben ce soir on va’’ / (/ Ah
ouais ?) Nan ! (Hum hum) Je crois qu’elle avait autre chose à faire [petit rire des
deux ; petit silence] Tandis qu’avec maman c’était instinctif... (Ouais) Elle venait...
elle savait que... avant de dormir j’avais besoin de... d’une petite histoire...
Jusqu’à un certain âge parce qu’après... après j’appréciais plus trop ça » (Samia ;
père : ouvrier dans le bâtiment à la retraite, scolarité primaire en Algérie ; mère :
femme au foyer, scolarité primaire en Algérie)

« (Tu te souviens, si quand t’étais petit, on te racontait des histoires, ou on te
lisait des histoires...) Mouais ouais ! (Ouais ?) Oui, ben oui ! (Tes parents, ou... ?)
Mes parents, et puis mes sœurs aussi (Ouais ? C’était quoi ? Comme...) Ben des
histoires de gosses ! Je sais pas moi... des Contes de Perrault, des... ou... plein
de trucs. Ou alors... des histoires assez brèves, pour les enfants : ‘‘Le petit lutin
qui va là-bas, qui... joue’’ et tout, des petits contes de fées, je sais pas, des trucs
comme ça [...] Je réclamais, j’aimais bien » (Livio ; père : boulanger, CAP ; mère :
aide-soignante, études inconnues) « (Tu te souviens si quand t’étais plus petit on
te... racontait des histoires, lisait des livres... ? Et cetera) Euh... j’aimais bien les
Contes de Grimm quand j’étais petit, euh... Sinon les histoires en tout genre
j’aimais bien qu’on m’en raconte ouais... (C’était qui qui... te racontait des
histoires ?) Ah c’était soit mes sœurs, soit mes parents mais vu que mes sœurs
étaient un peu plus disponibles, c’est souvent elles qui me les racontaient »
(Gaspar ; père : pasteur ; mère : ouvrière ; ont tous les deux suivi des études
jusqu’en troisième au Laos) « Un livre que j’ai vraiment aimé je l’ai lu je crois :
Han... ! Euh... cinq fois je crois ou... quand j’étais petite c’était... je sais pas
c’étaient deux filles, je m’en rappelle plus c’est quoi le NOM... avec leur tante...
Hum hum... avec/ Euh Les Contes du chat perché, voilà (Ouais ?) Ouais, et ben ça



je le lisais tout le temps(Et tu l’avais euh... connu comment ce livre ?) Ben en fait
il était chez moi et mes sœurs... elles l’avaient pris, ben comme elles c’étaient des
grandes sœurs et puis j’avais... les deux mêmes livres chez MOI (Ouais ?) Et puis
j’en avais un autre c’était... i z’avaient pas les mêmes couvertures [...] J’étais
petite et puis ma sœur tout le temps elle me le racontait avant de dormir...
(Ouais !) Et tout le temps je le prenais et... je lui demandais » (Najia ; père :
tourneur, en invalidité depuis 5 ans après accident du travail ; mère : auxiliaire de
vie en maison de retraite, bac au Maroc)

« [Nos parents] nous avaient offert toute la collection des... des petits bouquins
Walt Disney, ’fin... on doit en avoir au moins... quarante quoi. On les garde pour
nos enfants [petit rire] [...] C’étaient... ouais des histoires, je sais pas Peter Pan...
des choses comme ça (Et c’est toi qui les lisais ou c’étaient... tes parents qui te
les lisaient ?)ça dépend, je m’en rappelle, pff’... Au début... des fois c’était ma
sœur qui les lisait quand elle était petite alors moi j’écoutais quand elle apprenait
à lire, et... Après... j’ai aussi appris à les lire et ma mère elle nous en racontait
aussi » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT informatique ; mère : ATSEM,
CAP assurance puis CAP d’employée de bureau)

« (Tu te... te rappelles si on te racontait des histoires... et tout ? Ou ta tante ou
euh... tes grands-parents... ?) Nan... pas trop nan, c’était pas... [...] (C’était plus à
la bibliothèque que... ?) Ouais ! Et puis à l’école... (C’est avec l’école que t’y
allais ?) Ouais ! » (Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme au foyer après avoir été
ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité primaire au Portugal pour les
deux parents) « (Quand t’étais plus p’tit est-ce qu’on te racontait des histoires ?)
[...] Des contes [...] [avec un petit rire :] Le Petit Chaperon rouge, des trucs du
genre [...] Mais c’était très rare quoi, voilà. Parce que y avait d’jà la télé, y avait
l’école maternelle, y avait tout ça quoi, donc... c’était pas nécessaire » (Salah ;
père : ouvrier qualifié, a suivi des études secondaires en Tunisie mais n’a pas pu
passer un équivalent baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en France ;
mère : femme au foyer, CAP couture en Tunisie)



« A la bibliothèque... on y allait avec l’école... Et... c’était une fois par mois, je
crois, y avait... le mercredi après-midi de conte ! Donc on y allait, et puis... ben... y
avait une dame qui venait nous... nous lire des livres ! » ; « (Quand... t’entendais
des contes, là, à la bibliothèque, t’aimais bien ou... t’aimais pas trop ?) Si j’aimais
bien ! [petit silence] Si, c’était rigolo. I nous mettaient dans le noir, 'fin... y avait
juste une petite lumière... on était tous ensemble assis en rond... [petit rire] C’était
marrant : quand on est petit, on aime bien en général [...] En fait c’était la
maternelle ! » (Karine ; père : technico-commercial au chômage au moment de
l’entretien, a été informaticien, bachelier ; mère : comptable dans l’informatique,
bachelière)

« Quand j’étais petite oui, forcément [...] y avait aussi des histoires... ou de loups /
Parce qu’avant j’habitais à la campagne, donc... chaque soir j’avais le droit à une
histoire de loup [petit rire] (C’étaient tes parents qui te les racontaient ?) [...]
Ouais ouais » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole
dans une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de
ses parents) « (Est-ce qu’on te lisait des histoires ?) Euh... ouais ! Des contes,
genre... Andersen, ou Les Contes de Grimm... Je m’en rappelle [petit rire] y en
avait un ou deux que... que j’ai demandés plusieurs fois comme... je sais plus ce
que... Les Musiciens de la... fanfare de Brême ou un truc comme ça [...] C’étaient



des livres que j’aimais bien » (Ophélie ; père : conseiller en recrutement, niveau
bac ; mère : styliste dans l’entreprise paternelle que l’une de ses sœurs a reprise,
baccalauréat, propédeutique, diplômée de l’ISIT – traduction –) « Y avait des
petits livres Monsieur et Madame [...] ça j’aimais bien ! Sinon... plus des contes
[...] C’était vraiment plus pour avoir quelqu’un qui me raconte une histoire [...]
C’était pas très important, en fait, l’histoire, le contenu. C’est... plus, surtout,
ouais, les images et tout quoi ce qui comptait » (Thierry ; père : ingénieur EDF,
diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de catéchisme,
docteur en pharmacie)

« On m’a lu[...] des Oui-oui , et Jojo Lapin , c’est le même auteur [E. Blyton],
donc... la Bibliothèque rose quoi ! [...] Quand je passais mes vacances chez mes
grands-parents, ben... ma grand-mère elle me lisait une histoire de Jojo Lapin, de
Oui-Oui, ce genre de trucs. Les trucs bien tout mignons quoi ! » (Esther ; père :
officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage,
enfance en Espagne, non scolarisée)

« (Qu’est-ce que tu lisais avant ?) [...] A part les livres... pour bébé quand j’étais
plus petite (Ou même les, ouais, et même les livres pour bébé quand t’étais plus
p’tite c’étaient quoi ? [petit rire]) Euh... hou là là, pff’... c’était genre Mickey dans
la ville, ou des trucs comme ça [rire] Mais rien de très culturel là-dedans... (Mais
t’aimais bien ? quand t’étais petite) Ah ben quand j’étais petite oui, forcément
(Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans une
association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents)



« [A] la maternelle [...] [on avait] des petits livres où y a les cassettes qui
accompagnent [...] et c’est vrai qu’en général i nous passait la cassette pendant
la maternelle (Hum hum) Et puis après on pouvait acheter le livre ! Donc ça j’en ai
encore plusieurs chez moi [petit rire] ça, si, j’aimais bien aussi ouais... A chaque
fois, à chaque fois je / (/ Tu demandais à tes parents... ?) D’acheter le livre ?
(Ouais !) Ouais ! A chaque fois ! [rire des deux] Mais c’était pas tout le temps, ça
c’est... [un vendeur] venait... une fois tous les deux ou trois mois (Hum hum) et
donc... Ouais mais en général j’aimais bien ! (Et ça t’as, ouais ! ça... ça te plaisait
de lire... une/ même si tu connaissais déjà l’histoire... et tout ?) Ouais ! Ben... je
sais que moi à cette époque-là, je pouvais lire plein de fois le même livre(Ouais !)
Main’nant je peux plus relire mais... En plus vu que c’est des livres... courts (Hum
hum) c’est vrai que je mets la cassette et puis... je m’entraînais à lire... Parce
qu’en maternelle on sait pas... on sait pas vraiment lire hein ! (Ouais !) Donc c’est
vrai que c’est un peu avec ces livres que j’ai appris... (... à lire !) que je faisais
semblant... de lire, comme ça [petit rire des deux] (De déchiffrer... [petit rire]) Ma
mère, elle arrivait... [le ton de voix signifie ‘‘déjouant le leurre avec amusement’’ :]
‘‘C’est pas la bonne page...’’ [petit rire des deux] C’est pas grave... [petit rire] »
(Karine ; père : technico-commercial au chômage au moment de l’entretien, a été
informaticien, bachelier ; mère : comptable dans l’informatique, bachelière)
« J’avais Le Petit ours brun et euh Martin pêcheur. I me semble que c’est les deux
trucs... et ma mère me lisait ça... Ah aussi Monsieur et Madame... Monsieur
Costaud, Madame... Farfelue. Ouais ma mère me lisait ça. Et puis à la fin comme
je connaissais par cœur je reconnaissais les images alors... je commençais... je
récitais en fait. Elle croyait que je lisais mais... en fait je lisais pas » ; « [C’est] ma
mère qui m’a un peu... éduqué à lire quand j’étais tout tout petit [...] (En te lisant
ben... Monsieur, Madame et tout ?) Voilà. Et puis après c’est moi qui lisais et
voilà ! C’était fait je lisais et... j’avais envie de lire alors c’était bien » (Jean ; père :
directeur marketing dans une entreprise pharmaceutique, doctorat de biologie ;
mère : conseillère en formation pour cadres licenciés, bac, études supérieures
« de base » en psychologie) « Quand on est petit aussi on aime bien relire les
mêmes livres... tout le temps. Et donc... (Hum. Et toi tu relisais tout le temps les
mêmes livres ?) Ouais, j’avais un livre, c’était un... les Monsieur, je relisais tout le
temps les Monsieur et Madame, je me souviens, je les connaissais pratiquement
par cœur [petit rire des deux] Donc voilà... Ouais puis c’est... Ouais puis j’ai
appris à lire sur ceux-là quoi (Ah ouais t’as appris... chez toi en fait à lire ?) Je...
ouais ! Je... je commençais à déchiffrer, ouais, à cinq ans... juste avant le CP »
(Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer,
donne des cours de catéchisme, docteur en pharmacie)



« Je me rappelle de la première fois qu[e mes parents] m’avaient fait lire : j’avais,
c’était en CP, c’était le premier jour de l’école, [petit rire] je suis revenu avec mon
livre, j’étais tout content et tout. Je faisais lire ça, classe, en fait c’est parce que je
connaissais par cœur la phrase » (Stéphane ; père : plombier zingueur, certificat
d’études ; mère : secrétaire, école primaire en Italie, école ménagère en France)
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« Avant j’étais pas très douée [...] La lecture orale, je lisais pas très bien. Donc
[mes parents] i me faisaient lire souvent mais... c’était plus à l’étude que je
faisais... (Ouais !) A l’étude ouais... Mais quand j’étais petite... Ouais, je me
souviens pas trop quand j’étais petite ! [petit silence] J’étais obligée de lire
devant eux pendant une heure mon livre... [petit rire] Mon... mon histoire quoi !
Mais bon... (C’était quand t’étais euh... ?) Ouais ! C’est quand j’étais au CP ! [...]
Les trucs qu’on avait en français à lire... (Ouais voilà !) Quand y avait des textes
qu’elle disait de lire quoi ! [...] Bon ben après j’ai lu toute seule... » ; « (T’as
commencé à aller à la bibliothèque... à quel âge à peu près ? [petit silence] Si tu
te souviens... ?) Ben je crois que... je sais pas mais... vers les dix douze ans [...] I
faisaient des petites animations en fait, on était tous assis autour/ en rond. Et
puis y avait une... femme à la bibliothèque qui lisait des histoires... I nous
demandaient de lire un passage et... I faisaient des trucs d’animations et puis
mon père i m’avait inscrit. C’était le mercredi après-midi, je me souviens (T’y
allais tous les mercredis ?) Ouais. 'Fin pas tous les mercredis, c’était peut-être un
mercredi sur deux, 'fin ça dépendait [...] C’était un petit atelier qui durait
quarante-cinq minutes, et puis i nous lisaient des petit contes, je m’en souviens
[...] (Et t’aimais bien, ou euh... ?) Ben, au début pas trop en fait parce que j’étais
timide et puis j’ai... quand on me disait de lire les passages j’aimais pas trop ça »
(Habiba ; père : maçon, en invalidité depuis l’enfance d’Habiba, école primaire en
Algérie ; mère : femme au foyer, école primaire en Algérie)

« Y a des livres encore à la limite, mais ça ma mère elle me les a fait lire très très
jeune, c’est... Le Tour du monde en quatre-vingt jours... mais ou sinon les livres
de Jules Verne aussi j’aime bien... Voyage au centre de la terre ou... c’est Jules
Verne ? Ouais je crois [...] Je veux dire c’est... ça donne envie de lire ! » ; « [Ma
mère] elle prenait des crises même des fois pour... que je lise... [je souris] Pour...
pour apprendre à lire plus vite [...] Ben le... Le Tour du monde en quatre-vingt
jours(Ouais ?) Et ben on l’a lu ensemble [...] le soir on finit par... lire jusqu’à...
minuit... parce qu’on le lisait un peu tous les soirs, et comme ça... et voilà. Du
coup, on y est arrivé... Sinon on a lu après Don Quichotte 302 ! [...] un résumé »
(Raoul ; père : cadre à EDF, bac C ; mère : dentiste, bac C, doctorat de médecine)



« Moi c’est ma grand-mère qui m’a appris à lire et je sais que en fait c’est moi qui
voulais vraiment [...] Ma grand-mère [...] m’avait dit que... une fois justement, elle
me lisait un livre et... justement un de ces petits livres... Et y avait le mot...
[articulant les différentes syllabes] ‘‘consciencieusement’’ [je ris un peu] Et je lui
avais demandé de me montrer... le mot quoi. Et tu vois ! Je sais pas, j’étais
vachement, 'fin moi je... j’avais une envie de lire quoi, je voulais vraiment... je
voulais vraiment... lire. Et c’est vrai, enfin... en fait on m’en a lu, enfin... on m’en a
lu peu ! Mais... parce qu’après je voulais tout de suite lire toute seule... et tout, je
voulais... (Ah ouais ?) Ah ouais ouais. Je voulais vraiment être indépendante pour
ça » (Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère :
femme de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée)

« Même en... CP, avec mon livre de lecture je cherchais toujours à avoir de
l’avance, pour comprendre la suite [petit rire] et euh... c’était pas en fait pour le
plaisir d’être en avance sur les autres c’était juste pour le plaisir de comprendre
et... donc du coup ben je lisais mon livre de français, mon livre de... mon livre de
lecture en fait et après je suis passée sur les Walt Disney dès que j’arrivais à lire
trois mots. Y avait mon frère qui me la f’sait un peu la lecture, parce que lui il était
en apprentissage donc [petit rire des deux] I s’exerçait sur moi en fait » ; « Vu
qu’y a toujours eu mon frère avant, quand il apprenait à lire j’étais toujours à côté
(A h ouais ?) pour essayer de comprendre ‘‘Et pour, et pourquoi ça ça fait ce son
et pourquoi’’ Donc j’ai toujours eu un ton d’avance quand j’arrivais en classe »
(Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme, ingénieur ; mère :
professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)

« J’ai vite lu quand même, je lisais bien ouais, ça allait. Et même [...] je m’en
rappelle quand j’étais en CP, ou en CE1 je m’en rappelle plus, c’est moi qui
avais... commencé à apprendre à lire à mon frère. Je lui avais appris l’alphabet,
des choses comme ça et que... ‘‘m et e ça f’sait me’’ [petit rire] Tous des trucs



comme ça, voilà... Parce qu’on avait un petit tableau et... j’ui écrivais des lettres
[petit rire] comme j’étais petite, je faisais la maîtresse [petit rire des deux] »
(Isabelle ; père : policier, niveau bac ; mère : vendeuse, après avoir été modiste,
arrêt des études à 14 ans)

« Je sais LIRE... ma mère elle m’a dit depuis la maternelle(Ah ouais ?) Ouais...
[petit rire] » (Philippe ; père : électricien, CAP ajusteur mécanicien ; mère : aide
comptable, CAP employée de bureau) « (Ta marraine en fait elle te racontait
souvent des histoires ?) ouais, quand j’étais petite, que je savais pas encore lire,
elle me racontait des histoires et elle me disait ‘‘Quand tu seras grande c’est toi
qui liras’’ [petit rire] Mais je m’en rappelle elle me lisait les Astérix, c’était bien,
avant de m’endormir » (Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère :
sans profession, garde des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ;
elle vit avec sa mère, parents séparés depuis l’âge de 5 ans) « J’aimais bien qu’on
me raconte des histoires moi quand j’étais petite [petit rire] Après... dès que je...
j’ai su lire un peu par moi-même, je préférais lire toute seule, mais... (Ah ouais ?)
Ouais [petit rire des deux] Ouais ça sert à rien... » (Belinda ; père : ingénieur en
télécommunication par ordinateur, bac S, DUT, ENIC ; mère : enseignante dans
une école de puéricultrice, BEP sanitaire et social, DE infirmière, DE puéricultrice,
licence de management) « D’après ce qu’on m’a dit je crois que je me suis... mis
très vite à... à lire toute seule [...] On m’en a lu au début et puis après ben je m’y...
je m’y suis mise toute seule ! [...] Une fois que j’ai su lire et ben... ben ah y est
c’était... [sourire] c’était parti quoi ! » (Marie-Eve ; père : ingénieur en fluides,
bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie) « ça s’est arrêté assez tôt quand



même. Je suis rentrée au CP je veux dire... i me racontaient plus d’histoires »
(Véronique ; père : cadre commercial au chômage, équivalent baccalauréat ;
mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de l’air) « ([...] Tu te souviens si on te
lisait des histoires... ou des trucs comme ça ?) Nan moi on m’a rarement lu
d’histoires en fait (Ouais ?) Parce que j’en ai... j’en ai jamais euh... éprouvé le
besoin aussi parce que moi j’ai... Comment ? Et j’ai, j’ai tout le temps voulu lire...
par moi-même mis à part quand je savais pas lire [...] Dès que j’ai su lire... donc je
l’ai... je l’ai fait par moi-même » (Rodolphe ; père : directeur financier, bac,
DESCF ; mère : secrétaire, bac)

« Quand j’étais... en primaire [...] on m’a dit que je lisais bien [...] Ma prof disait
que... Dans mon bilan, elle mettait toujours que j’avais... des capacités à lire... et
qu’i fallait que je les EXPLOITE, et qu’i fallait que... Je lisais beaucoup et elle disait
que par rapport aux autres élèves... bon c’était p’t-être... la seule chose que je
savais faire puisque... faire des calculs et tout ce qui était calculé, ce qui... : j’étais
pas trop trop dedans [...] Dès le CP... quand on avait appris à lire, j’ai appris
rapidement. C’était pas... Encore, écrire, pas trop. J’ai mis du temps à bien écrire,
à avoir une écriture soigneuse. MAIS je lisais... je lisais vraiment bien à voix haute,
je lisais... trop sur mon livre de lecture, même à le relire plusieurs fois, j’aimais
bien. » (Lamia ; père : ouvrier en usine puis patron de café avec l’un de ses fils,
décédé lorsqu’elle était en 6ème, scolarité en Algérie, savait lire et écrire en
arabe ; mère : sans profession, scolarité non évoquée) « Au CP quand on allait à
la/ J’étais en avance pour apprendre à lire(Ouais ?) Je lisais plus facilement que
les autres » (Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme au foyer après avoir été
ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité primaire au Portugal pour les
deux parents) « Je m’exerçais, moi en fait, j’ai su lire... ben en fait TÔT ! (Ouais ?)
Et... parce que j’ai... je sais pas ! Parce que je m’entraînais beaucoup chez moi. Je
lisais tout le temps. Et après on m’a mis dans une classe... où y avait... où en fait
j’étais en CP, je suis restée quinze jours en CP. Après on m’a mis dans une
classe où y avait [...] des CE1 [...] Tout le long de l’année,ben on a étudié... on a
fait des trucs avec EUX ! Parce qu’on savait lire en fait... On n’avait rien à faire
en... CP parce qu’on avait tout... on savait écrire, on savait lire et... on savait
parler quoi... Donc après on est tout de suite passé » (Najia ; père : tourneur, en
invalidité depuis 5 ans après accident du travail ; mère : auxiliaire de vie en



maison de retraite, bac au Maroc) « Dès le CP en fait moi j’ai commencé à lire »
(Emilie ; père : contrôleur aérien, bac+2, ENAC ; mère : institutrice) « Quand
j’étais petit quoi j’avais... sept dix ans [...] moi je lisais assez bien quand même au
C, au... CE2 et tout ça, je lisais assez bien. » (Livio ; père : boulanger, CAP ;
mère : aide-soignante, études inconnues) « Au CM2 [...] j’aimais les petits livres
comme ça quoi mais je lisais pas mal... Mais bon je vivais à, j’avais... j’ai eu un
bon niveau jusqu’en quatrième » (Clara ; père : ingénieur en informatique, bac et
école supérieure d’électricité au Maroc ; mère : pédicure, podologue en
disponibilité, études non spécifiées) « Moi quand j’ai commencé à lire, t’sais vers
six sept ans comme ça, euh... ouais je lisais des livres comme ça. J’étais toute
fière de pouvoir aligner trois mots écrits sur un papier et donc... je lisais [...] Je
prenais des tout petits livres tu vois ? (Ouais) Et puis je faisais de la lecture
comme ça... tranquille dans mon coin. Toujours tranquille dans mon coin [petit
rire] (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans une
association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents)

« On m’a... toujours dit [...] que j’avais euh très tôt demandé à apprendre à lire,
que quand j’étais arrivée à la maternelle, j’avais été déçue de savoir qu’on
n’apprendrait pas à lire à la maternelle(Ouais ? [petit rire des deux] [...] Et t’as
attendu l’école quand même pour apprendre ?) Nan j’ai... commencé avec
maman !(Ouais ? [petit rire]) J’avais commencé à apprendre ! Et euh... du coup
ben en CP ben... à la fin du premier trimestre je savais lire quoi. Donc je me suis
embêtée tout le reste du CP ! [petit rire des deux] Mais bon ! [...] Parce que bon
ben... y en avait... pas mal qui savaient pas encore lire et euh... Bon je me
rappelle, on était obligé chaque fois qu’i y avait un texte de suivre avec le doigt et
ça me cassait les pieds ! Voilà ![petit rire] [...] J’avais envie d’accélérer et puis
d’enlever mon doigt ! De pas être obligée de suivre avec le doigt ! [petit rire des
deux] » (Marie-Eve ; père : ingénieur en fluides, bac+5 ; mère : statisticienne,
bac+5, économie)

« Je m’en rappelle qu’à l’école [...] on en lisait certains mais... en fait c’était assez
lent quoi. On mettait vraiment du temps parce que... on essayait vraiment
d’apprendre les bases et... Et puis y en avait pas mal qui avaient des problèmes
de lecture aussi. Donc [...] je trouvais que ça allait assez lentement [...] [Des
livres] j’en lisais un pour moi et puis je lisais... çui de la classe mais... je sais que
j’avais très vite fini... çui de la classe quoi donc euh... Donc je lisais l’autre à côté



quoi (Ouais !) Et je sais que [en primaire] c’était la période où je lisais... le plus
quoi ! » (Rodolphe ; père : directeur financier, bac, DESCF ; mère : secrétaire,
bac)

« Quand j’étais petit ouais, [mes parents] me poussaient à lire. Ouais i me



disaient ‘‘Ouais... lis, travaille’’ quoi. I me poussaient quoi. I m’encourageaient à
lire. I me disaient ‘‘C’est bien pour toi’’, et puis... T’façons même mes professeurs
quoi i me disaient ‘‘Si tu lis n’importe quoi, même des BD et tout mais... ça vous
fera progresser’’ [...] Même... avant qu’i me disent ça, moi je lisais, quand j’aimais
bien » ; « [Mes parents] i me disaient ‘‘Va choisir un livre à la bibliothèque’’ »
(Kamel ; père : soudeur ; mère : sans profession ; tous les deux scolarisés en
primaire en Algérie) « (Quand t’étais petite ouais ta mère elle te... conseillait de...)
Ouais [...] mes parents m’ont encouragée à lire quand j’étais petite. Et c’est vrai
qu’en plus quand j’étais petite, ’fin... j’aimais, j’adorais lire [...] je lisais beaucoup
quoi (Et quand tu dis i t’encourageaient à lire, i faisaient comment ?) Ben... en fait
je sais pas. ’Fin faut dire i m’encourageaient, mais comme j’aimais aussi quoi
c’était... ’Fin ça allait quoi. Ben i... avec ma sœur i nous conseillaient des livres et
tout (Ouais) ’Fin i me forçaient pas, pas du tout quoi mais... Ouais i nous
conseillaient des livres en fait (Ouais) ’Fin surtout ma mère » ; « Je lisais des
romans aussi (Ouais) Et puis ouais quand j’étais petite aussi j’étais... une fan des
Alice [petit rire] (Ouais) Et j’en avais plein dans ma chambre [petit rire des deux]
[...] (Et les Alice comment t’avais découvert ? tu te souviens ?) Euh... (On te les
avait offert ou...) Ben en fait... c’était ma mère [petit rire] elle me conseillait
depuis/ ’Fin mais quand j’étais petite elle me conseillait ‘‘Mais Séverine, tu
devrais lire des Alice c’est bien tout ça’’. Et en fait moi ça me faisait pas du tout
envie donc j’en lisais pas quoi je l’écoutais pas. Puis je sais pas un jour j’en ai
pris un et en fait ça m’a plu [petit rire] Et après je les ai lus » (Séverine ; père :
potier, un an en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique)



« (Tu te souviens si i te disaient de lire...et tout ça ?) De lire... c’est vrai que mon
père il est très à cheval sur les... sur tout ce qui est... scolaire (Mouais) Lui c’est...
Si c’est un manuel scolaire, ou ça... ‘ ‘I va falloir faire ses devoirs à telle heure’’,
tout ça... Tout ce qui est... Pour lui en fait un livre c’est un... ben c’est un livre
quoi et i faut... que ce soit un bouquin, un manuel scolaire ou quoi, i faut... s’y
intéresser... [...] Même si t’as pas d’exercices à faire ou quoi, et ben tu vas lire
telle ou telle chose (Ah ouais ?) Ouais. Quand même, ouais... c’est strict hein.
C’est comme ça avec mon père [...] Faut qu’i te voye devant ton bouquin quoi tu
peux pas, y a pas un soir de la semaine où tu peux pas... tu peux [ne] pas avoir de
devoirs quoi » (Samia ; père : ouvrier dans le bâtiment à la retraite, scolarité
primaire en Algérie ; mère : femme au foyer, scolarité primaire en Algérie)
« Quand j’étais petite je sais qu’on me poussait bien à lire... Dès que je trouvais,
que je commençais un livre ‘ ‘Bon ben lis-le au lieu de... sauter les pages, et de
regarder les images quoi’’ (Ouais) Donc... on me disait... on m’a beaucoup incitée
à lire quand j’étais petite en fait » (Samantha ; père : électricien, au chômage ;
mère : technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ;
beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis
l’âge de 3 ans) « Ce qu’i m’a enlevé un peu le plaisir de la lecture [des Six
compagnons, pourtant adorés] c’était surtout ma mère qui me disait... ‘ ‘I faut que
tu lises dix pages pour demain, i faut que tu... i faut que tu lises un chapitre’’ ou
elle me disait par chapitre, et puis 'fin... c’est/ Moi je trouve ça... ça m’a gâché le
plaisir de la lecture en fait ça parce que tu te dis... 'Fin... je m’en rappelle y a des
fois où je regardais la page qu’i fallait que j’atteigne [petit rire] et puis ben allez
c’est parti on lisait et puis y avait pas de plaisir en fait » (Benjamin ; père :
ingénieur en télécommunication, bac C, maîtrise de physique et diplôme
d’ingénieur ; mère : assistante sociale, bac SMS et « fac ») « (Et Les Petites filles
modèles, il était à toi ou tu l’avais pris à la bibliothèque ou...) Nan nan il était à
moi [...] Ma mère m’a acheté beaucoup de livres, pour m’inci/ (/ Quand t’étais
petite ?) Voilà, pour m’inciter à lire (Ouais) Et moi i se trouvait que... Bon je le
faisais, t’sais des fois, je prenais une page et tout, elle me disait ‘‘Tu lis ?’’, ‘‘Oui
oui oui’’. J’étais là ‘‘Ouais ouais je lis’’ [rire des deux] Et puis après je le reposais
dès qu’elle partait. Mais [...] là elle me l’avait acheté puis je trouvais que... j’avais
bien aimé » (Véronique ; père : cadre commercial au chômage, équivalent
baccalauréat ; mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de l’air)



« (ça t’est arrivé, par exemple des fois que tes parents i te demandent... de leur
raconter... ce que t’avais lu ?) [petit silence] Ouais [soupir] mais... J’ai toujours
détesté raconter tout ça (Ouais ?) Par exemple... quand je vais voir un film ‘‘Ah !
C’était quoi ? C’était quoi ? C’est qué... c’est quoi, c’est l’histoire de quoi ?’’ Et
euh... ’Fin je leur racontais mais j’y prenais pas beaucoup de plaisir en fait à
raconter (Ouais) En fait c’est pareil que pour les sorties, des fois i me font ‘‘Oh
qu’est-ce t’as fait ?’’ » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT informatique ;
mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP d’employée de bureau) « (Quand t’étais
plus petite et qu’elle te disait par exemple de lire des chapitres, est-ce qu’elle te
demandait après de lui raconter euh...) Ouais, ouais, ouais, ouais je crois ouais
[petit silence] mais... elle le f’sait au début, pour vérifier que j’avais lu les
chapitres (Ouais) Puis finalement à la fin comme elle voyait que ça m’intéressait
de lire ces chapitres et ben... elle me demandait... l’histoire » (Marie ; père :
gestion de production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par
correspondance) « (Et c’était quoi les livres qu’i te donnaient à lire ? C’étaient les
petits livres... ?) Ben c’étaient des petits livres [...] des collections... huit dix ans...
ou des trucs comme ça, des lectures... faciles... ! (Et i te demandaient de les... de
leur euh... raconter ?) Ouais ouais [...] Et après, ouais, je leur racontais... et tout.
Et si ça m’avait intéressé, et si l’histoire était bien... » (Thierry ; père : ingénieur
EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de
catéchisme, docteur en pharmacie) « (Tu me disais que ta mère elle te... t’incitait
à lire un nombre de pages particulier pour Les Sixcompagnons. Elle te demandait
aussi de lui raconter euh...) Non ! [...] Nan mais... mais moi je lui racontais en fait
(Ouais ?) Je lui racontais toujours ouais, parce que... Parce que j’étais fier de les
avoir lus et puis... j’adorais ces histoires en fait [...] Elle me demandait jamais,
mais moi je lui racontais ouais. J’aimais bien lui raconter... et ça allait vite en plus
pour un chapitre... [petit rire] I se passe pas grand chose donc euh... Et puis
ouais... y avait des aventures des Six Compagnons... qui étaient pas loin de ma
maison de campagne... et tout. Donc je lui disais... ‘‘J’ai lu ça... On pourra y aller
pour voir comment c’est... ?’’ (Et vous y alliez ?) Et non, jamais ! [rire des deux]
Non non on n’y est jamais allé... 'Fin j’avais pas trop d’influence en fait. Pas
beaucoup toujours mais... mais j’aimais bien ouais... J’aimais bien, je lui
racontais tout le temps » (Benjamin ; père : ingénieur en télécommunication, bac
C, maîtrise de physique et diplôme d’ingénieur ; mère : assistante sociale, bac
SMS et « fac ») « (Hum, et i te disaient après de... raconter ce que t’avais lu ou...)
Nan, nan nan pas spécialement nan. Nan mais c’est juste pour dire de lire quoi.
Bon ben des fois... c’est moi qui racontais l’histoire par exemple » (Samantha ;
père : électricien, au chômage ; mère : technicienne de méthode à la SCAPEL,
arrêt maladie longue durée, BTS ; beau-père : profession et études non
déclarées ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 3 ans) « (Tu te souviens quand
t’étais plus petite quand t’as commencé à lire et tout si... si ta mère ou ton père i
t’aidaient et tout... si tu leur racontais ce que tu lisais...) Ouais... ben, parce qu’en



fait je parlais beaucoup quand j’étais petite [petit rire des deux] Tout le temps en
train de parler et... ouais en fait, ouais je lisais, ouais je lisais pas mal et... ouais je
racontais bien quoi » (Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère :
potière, bac scientifique)

« (Tu te souviens si i te demandaient de leur raconter... de... que tu leur
racontes... ce que t’avais lu et tout...) I me l’ont jamais demandé mais moi de
temps en temps je le fais (Ouais ?) Euh... je sais pas. Si, ma mère elle écoute
parce que... elle aime bien savoir ma vie et tout [petit rire] » (Eléonore ; père :
ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans une association
d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses parents)

« (Les romans que tu lis c’est quoi ?) Les romans, alors euh... vraiment tout et
n’importe quoi [petit rire des deux] Mais vraiment n’importe quoi [petit rire] Y a
des fois je lis des trucs mais je me demande pourquoi j’ai pris ça parce que c’est
d’une débilité... et de la science-fiction, les policiers... » (Léonardo ; père :
dentiste, doctorat de médecine ; mère : sans profession, a été professeur
d’économie, maîtrise d’économie, CAPES)

« Enquêtrice : et t’étais abonné à tous ces... magazines... Léonardo : nan nan, euh
Okapi, si. Mais... le reste nan Sa mère : Astrapi Léonardo : oui, ben Astrapi euh...
[petit rire des deux] Sa mère : nan, je veux dire que tu le lisais Léonardo : oui ben
Astrapic’est de la BD et de la première à la dernière Sa mère : alors qu’est-ce
c’était ? Science et vie aussi, il n’y a pas que de la bande dessinée.. Léonardo :
nan Science et vie, j’étais pas abonné à Science et vie[...] On en a acheté trois et...
tous les autres, on me les a passés... Sa mère : et Jules Verne, et tu lisais pas
Jules Verne ? Léonardo : ben Jules Verne, ouais si, un peu... Sa mère : ben quand
on te demande tu peux réfléchir [petit rire] Léonardo : ouais mais ça revient pas
comme ça les noms, moi j’ai pas, j’ai pas la mémoire des noms euh... une
superbe mémoire des noms, c’est comme les dates... les dates et les noms »





« En fait depuis que je suis... toute petite ma mère a... elle nous obligeait/ ’Fin elle
m’obligeait pas quand j’étais petite à lire mais c’était quand même... ‘‘Bon ben tu,
tu lis au moins un chapitre’’ ou... (Ah ouais ?) Ouais, c’était pour quand même
qu’on... qu’on s’intéresse quoi, et puis finalement ben... – parce que j’ai une petite
sœur c’est pour ça que je dis ‘‘on’’ [petit rire] – et... et puis en fait main’nant [...]
c’est une habitude quoi. Mais c’est vrai que j’aime bien » (Marie ; père : gestion
de production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par correspondance)



« (Et t’allais à la bibliothèque ? Ou des trucs comme ça ?) Ah oui oui ! [petit
silence] Je les empruntais [les bandes dessinées] [...] [J’y allais] avec ma mère
(Avec ta mère ?) Et ma sœur, ouais. On allait... à la bibliothèque !
(Régulièrement ?) Le mercredi... après-midi [...] (Et t’avais quel âge à ce
moment-là ?) Euh... huit ans à peu près ! Neuf ans... » (Marc ; père : médecin,
docteur en médecine ; mère : femme au foyer, docteur en médecine) « J’étais
inscrite [à la bibliothèque] quand j’étais p’tite(Ouais) Alors je prenais tout un tas
de livres un peu... (Ouais) Ouais des histoires, des machins comme ça, et... ou
même des journaux parce qu’y avait des I love Englishaussi donc... j’avais pris
des trucs comme ça [une partie de sa famille est Américaine] Et puis y avait Terre
sauvageaussi (Ouais)ça j’aimais bien... [...] (Et quand t’étais p’tite... t’y allais toute
seule ou c’étaient tes... tes parents qui t’amenaient ?) Nan nan c’étaient mes
parents, parce que... Ouais, on habite juste à côté/ ’Fin on habite... à côté de la
mairie [d’arrondissement] qui est juste là-bas, mais euh... quand même, j’étais
p’tite, alors... Je sais pas je devais avoir... sept ans ou huit ans donc... C’était
pas... Lyon c’est tranquille quand même mais bon, c’est... Ouais c’était souvent
ma mère qui m’amenait prendre des livres le mercredi après-midi ou des trucs
comme ça (Et ta mère elle y va ? des fois) Ah elle y va tout le temps ma mère à la
bibliothèque, elle prend souvent des journaux... » (Eléonore ; père : ingénieur ;
mère : sans profession, bénévole dans une association d’accompagnement à la
mort ; ne connaît pas les études de ses parents) « La bibliothèque, ça fait
longtemps... [que j’y vais] parce que déjà... avant c’était les BD, donc ouais... Et
ben j’avais neuf ans, p’t-être... (Et t’y allais tout seul ou ?) Au début, nan, j’y allais
avec ma maman ! [sourire] (Ouais ? Elle prenait des livres aussi, ou elle
t’accompagnait euh... dans les rayons... ?) Nan, ben moi j’allais... au truc pour
enfant prendre mes BD et elle allait... au truc pour emprunter ses livres... ([petit
rire gêné] Et c’était régulier ?) Euh... ben ! Je sais pas, ça dure combien de temps
les prêts de livres ? C’est trois semaines ? (Hum !) Trois semaines... » (Bastien ;
père : marketing commercial, bac, IUT, école de commerce (ISC) ; mère :
laborantine, en disponibilité au moment de l’enquête, bac+2)

« J’étais abonnée un moment [...] Y en a une à côté là, par là (Et t’y allais
souvent ?) Euh... j’y allais avec mes parents, mais... j’y allais p’t-être le mercredi.
’Fin ça dépend quand... quand mes parents travaillaient pas(Ouais, i
t’amenaient ?) Voilà. J’y allais avec eux, et i prenaient aussi des livres » (Isabelle ;
père : policier, niveau bac ; mère : vendeuse, après avoir été modiste, arrêt des
études à 14 ans) « (T’allais à la bibliothèque ? Ou t’es... ou t’y vas encore ?) Non
non... (T’y es jamais allé en fait ?) [...] Si, j’y allais de temps en temps [...] quand
j’étais jeune et que je devais suivre ma mère [petit rire] Je sais pas moi et... Nan
sinon j’ai... j’ai pas tant un grand intérêt pour la bibliothèque [petit rire] »
(François ; père : balisticien, nombre d’années d’études après le bac inconnu ;
mère : sans profession, possède une maîtrise de philosophie.)
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« [La bibliothèque] je suis tombé dedans quand j’étais petit, et c’est mes sœurs
qui m’emmenaient. Donc... c’est un lieu que je connais très très bien. Je sais
que... les romanciers c’est par là que... tels livres sont par ici... [je souris] Mais la
bibliothèque de [nom de la ville] en plus elle est, elle est assez récente... et... les
personnes qui... conseillent, elles conseillent très très bien » (Gaspar ; père :
pasteur, études jusqu’en troisième au Laos ; mère : ouvrière, études jusqu’en
troisième au Laos) « (Quand t’étais plus petit et que t’allais à la bibliothèque t’y
allais tout seul aussi ou [...] des fois c’étaient... tes grands frères ou tes grandes
sœurs et tout qui t’y emmenaient ou euh...) Euh... en fait... nan parce c’était...
c’est pas très loin quoi (Ouais ?) Et je vais... j’y allais tout seul [...] [Avant de
déménager] j’étais inscrit à deux bibliothèques [...] Mais là je me faisais
accompagner(Hum, ah ouais ?) Ouais (Par qui ?)Par mes grandes sœurs, je me
f’sais accompagner et... voilà. Parce que là y avait... C’était très spacieux et tout,
j’y allais, je restais tout le temps l’après-midi et... c’est tout » (Kamel ; père :
soudeur ; mère : sans profession ; tous les deux scolarisés en primaire en
Algérie)

« (Tu discutes pas avec les bibliothécaires ou euh... ?) Elles sont pas très
bavardes dans [l’arrondissement] [petit rire] (C’est vrai ?) Non ! Non enfin le...
Avant... je crois que j’allais à la bib/ J’allais à une bibliothèque où... – mais c’était
quand j’étais petite – où y avait la bibliothécaire je lui demandais ‘‘Vous avez pas
un livre comme ci comme ça’’ et puis... souvent elle me trouvait tout de suite
quèque chose. Elle connaissait tous les bouquins ! [...] C’était plutôt en primaire
parce que... j’ai déménagé pour... en sixième (Ouais ?) Nan c’était plutôt en
primaire donc... [silence] (T’y allais seule ? Ou t’y allais avec... tes parents ou
euh... ?) Ben... des fois j’y allais seule parce que... c’était pas loin de chez nous !
Donc j’y allais seule ! » (Marie-Eve ; père : Ingénieur en fluides, bac+5 ; mère :
Statisticienne, bac+5, économie)

« (Quand t’étais plus petit, quand t’allais à la [bibliothèque municipale], c’était
avec... ta mère ?) Mouais ! Ouais c’est plus elle qui... pff’... quand j’étais petit je
prenais pas trop... l’initiative d’aller prendre un livre pour l’emprunter. C’est plus
ma mère qui en prenait et puis après on... on le lisait 315 » (Jérôme ; père :
représentant dans une entreprise après y avoir été chauffeur-routier et vendeur,
arrêt des études lorsqu’il était en seconde ; mère : assistante maternelle, arrêt
des études en première) « La bibliothécaire nous... me connaissait depuis toute
petite, donc me disait un peu... ‘‘Prends ça, prends ça, tu vas aimer’’. Et puis
après ben voilà » ; « les BD c’était... Spirou... les Nathalie... J’aime bien les



Cubidus [sic]. » (Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme au foyer après avoir été
ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité primaire au Portugal pour les
deux parents) « [Mon père] nous laisse lire ce qu’on veut [...] le principal, c’est
qu’on lise des trucs quoi » (Salah ; père : ouvrier qualifié, a suivi des études
secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer un équivalent baccalauréat, il a
passé un BEP mécanique en France ; mère : femme au foyer, CAP couture en
Tunisie)

« (Quand t’étais plus petit, elle te forçait de les lire ou... ou elle te poussait à lire,
ou elle) Nan, elle m’a toujours abonné à des trucs style Astrapi... Okapi, les
machins comme ça, mais jamais elle me forçait pas à le lire hein, si je voulais pas
le lire [...] ça j’aimais bien ouais » (Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP
puis formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un centre social, maîtrise
d’économie ; parents séparés, il vit avec sa mère) « Avant en fait j’ai été abonnée
à... Okapi, j’ai été abonnée à Astrapi, aussi. Enfin toute le... la collection euh...
Bayard Presse »(Gaëlle ; père : architecte, CAP dessinateur, bac E, diplôme
d’architecte ; mère : bibliothécaire, bac littéraire, DUT documentation, CAFB,
DEUGde psychologie) « Je lisais J’aime lire... ! Tom-Tom et Nana et puis... au



début y avait une histoire... (Ouais... Et tu lisais tout ?) ouais... même le jeu à la fin
[...] Je lisais ça en CE2 [...] J’étais abonné à un moment [...] A chaque fois, je
commençais d’abord par l’histoire, avant de feuilleter en plus... (Mouais ?)
Ouais... Mais je me forçais un peu aussi [...] (Et on te les lisait ou euh...) Non je le
lisais ! (Tu lisais tout seul ?) Ouais vu que je savais lire tout seul... j’étais en
CE2... CM1 [petit silence] Ouais parce que, non, on me lisait pas trop... Comme en
plus là je sais lire... » (Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère : femme au foyer,
elle a été attachée d’études dans le privé ; a fait des études de droit)

« [Mes parents] i m’offraient ça [des romans de littérature pour la jeunesse]
pour... pour Noël et mon anniversaire et tout ça quoi ! » (Thierry ; père : ingénieur
EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de
catéchisme, docteur en pharmacie) « Ma mère... des fois elle me ramenait des
livres quoi ou... ou de son boulot, pareil de la bibliothèque de son boulot, elle
m’en ramenait. Moi après je les lisais, et tout ça, voilà (C’était quoi ?) Je sais pas
c’était des bandes dessinées, des trucs comme ça... des livres pour les gamins
[...] J’aimais bien, je lisais... Boule et Bill tout le temps, ouais, quand j’étais petit...
Je m’en rappelle de ça, ouais je lisais souvent... Boule et Bill... » (Stéphane ;
père : plombier zingueur, certificat d’études ; mère : secrétaire, école primaire en
Italie, école ménagère en France) « Je lisais les... les Alice ou des trucs comme ça
les euh... Club des Cinq [...] ça me plaisait bien aussi [...] Parfois j’en trouvais
chez les bouquinistes [...] le dimanche, on se baladait et puis on... Comme c’est
pas cher ces bouquins-là (Ouais !) I m’en offraient plein quoi et du coup je les
dévorais quoi ! [petit rire] » (Ophélie ; père : conseiller en recrutement, niveau
bac ; mère : styliste dans l’entreprise paternelle que l’une de ses sœurs a reprise,
baccalauréat, propédeutique, diplômée de l’ISIT – traduction –) « Quand j’étais
petite... j’étais plus contente [qu’aujourd’hui] quand on m’offrait... des
livres(Ouais ?) J’étais contente. Ah j’étais vraiment contente. Et euh... / (/ C’est
qui qui t’en offrait ?) Euh mes parents... ! (Ouais) Nan... ma mère surtout, mon
père c’était... plutôt des peluches [sourire] Et mes grandes sœurs... » ; « A
chaque fois que je faisais mon anniversaire ou que... y avait toujours quelqu’un
de ma famille si c’était pas mes sœurs ou mes frères ou mes parents, c’était une
cousine ou une amie qui m’en offrait... un [album de Tintin] ! Parce qu’i savaient
que je les aimais bien » (Lamia ; père : ouvrier en usine puis patron de café avec
l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle était en 6ème, scolarité en Algérie, savait lire et
écrire en arabe ; mère : sans profession, scolarité non évoquée)



« Ma mère m’avait vraiment conseillée... de lire Les Quatre filles du docteur March
[...] Au début je voulais PAS le lire, je faisais un caprice pour pas le lire et puis
finalement je l’ai lu des dizaines de fois après tellement je l’aimais(Ah ouais ?)



Ouais ! (Et tu te souviens de l’histoire ou de... ce qui t’avait plu ?) Ah ouais ! Très
bien, ouais. Mais c’était l’histoire de quatre filles... 'fin... qui veulent... 'fin... qui
sont élevées par leur mère parce que leur père est à la guerre... 'Fin c’est... c’est
mignon quand on est petit quoi mais... mais vraiment j’avais aimé » (Ophélie ;
père : conseiller en recrutement, niveau bac ; mère : styliste dans l’entreprise
paternelle que l’une de ses sœurs a reprise, baccalauréat, propédeutique,
diplômée de l’ISIT – traduction –)

« Y a des livres que j’ai lus plusieurs fois ! Y a... quand j’étais petite y a... un truc
qui s’appelait L’Etalon noir ! (Ouais ?) que j’ai... Bon c’était l’histoire d’un garçon
qui faisait naufrage d’un bateau et qui était le... ave/ Et qui, avec un cheval. ’Fin le
cheval lui sauvait la vie parce qu’i se faisait tirer par le cheval dans l’eau jusqu’à
une île déserte. Et puis bon après i faisait des... il faisait des courses avec lui, i
remportait de grandes victoires. Ça, j’ai dû le lire au moins deux ou trois fois [...]
parce que je l’aimais bien, je... j’aime bien les chevaux aussi » (Marie-Eve ; père :
ingénieur en fluides, bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie) « Y en avait
un [d’album] que j’aimais beaucoup quand j’étais p’tite parce que en plus c’est...
ça parlait d’une... c’est une fille qui s’appelle Gaëlle aussi [je ris un peu] Donc ça
plaisait bien déjà [...] Je le lisais et je le relisais [ petit rire] sans arrêt, ça [petit rire
des deux]ça j’ai vraiment adoré [...] comme [les personnages] c’étaient des lions
et tout. C’est vrai que j’aime bien tous les animaux comme ça, les félins [petit rire]
donc... ça m’avait vraiment beaucoup plu quoi. Puis ça... ça me faisait penser
aussi c’était... Je crois que mes parents i me l’ont acheté aussi pour ça c’est
que... i paraît que quand ma petite sœur est née, i paraît que j’ai fait une crise...
[rire des deux] que j’appréciais pas du tout [rire] et donc... ça me rappelle
exactement la même chose quoi [petit rire] Je la voyais comme une intruse...
[comme dans l’histoire] » (Gaëlle ; père : architecte, CAP dessinateur, bac E,
diplôme d’architecte ; mère : bibliothécaire, bac littéraire, DUT documentation,
CAFB, DEUGde psychologie) « Un autre que j’ai beaucoup aimé, que j’ai lu quatre
fois... c’est Le Joueur d’échecsde Stephan Zweig, que j’ai vraiment adoré [...]
C’est ma TANTE qui m’a offert ça... J’avais 10 ans en fait quand elle me l’a offert,
parce que je jouais beaucoup aux échecs. Mais vraiment beaucoup beaucoup.
J’allais dans un club et tout et je faisais ÇA, mais vraiment... à midi entre... en
primaire et tout. On faisait des équipes et tout et on faisait des championnats, on
était comme des DINGUES... A 10 ANS, on était haut comme trois pommes ! [j’ai un



petit rire] Le samedi on mettait les petites vestes et tout pour aller en
championnat, y en a à Cannes... trop bien. Oh putain... Avec l’entraîneur, on se
marrait et tout. Ah franchement c’était trop bien cette époque-là [...] Donc oui Le
Joueur d’échecs que j’ai lu quatre fois. Je l’ai lu... l’année dernière... et avant
encore. Et en cinquième aussi. J’adore ce livre. Parce que ça parle un peu
d’échecs et puis... ça parle un peu de la psychologie. Cette espèce de rapport
entre... les échecs et la psychologie... et les rapports entre l’homme et le néant,
enfin... ! Et bon... ça tient en 90 pages, donc c’est vraiment tout court... j’adore »
(Jean ; père : directeur marketing dans une entreprise pharmaceutique, doctorat
de biologie ; mère : conseillère en formation pour cadres licenciés, bac, études
supérieures « de base » en psychologie)

« Y avait L’enfant [inaudible ?] aussi qui m’avait bien plu. Super [...] [C’était] une
petite fille [petit rire des deux] comme d’habitude ! Qui était orpheline [...] Chaque
orphelin a sa maman du dimanche. En fait... tous les dimanches i part chez des
parents... dans une famille, sauf elle, et quelques-uns, et... un jour... y a une dame
qui vient la chercher. Et puis... elle découvre enfin... ben la joie en fait... d’avoir
une mère et tout... Mais bon ça fait longtemps que je l’ai lu [...] (Et tu les avais
lus... toute seule ? Ou euh...) Nan c’est ma... Ben... ouais, en fait des fois je
récupérais les livres de... mon grand frère, donc... je les lisais... çui-là, je l’ai lu
comme ça » (Belinda ; père : ingénieur en télécommunication par ordinateur, bac
S, DUT, ENIC ; mère : enseignante dans une école de puéricultrice, BEP sanitaire
et social, DE infirmière, DE puéricultrice, licence de management) « (Les livres
que tu lisais quand t’étais plus petit, c’était quoi ?) Boh, si, généralement,
c’étaient des livres... ben des livres pour enfants quoi. J’avais beaucoup de livres
[...] de la littérature pour enfants comme les Roald Dahl... tous les trucs comme
ça quoi ! ça j’aimais bien ouais... les lire(Comment t’avais découvert ?) Ben c’était
ma cousine qui m’en avait prêté un un jour et puis... j’avais dû trouver ça bien
donc j’en avais... acheté à... j’étais inscrit à la bibliothèque et donc j’en ai...
emprunté plusieurs... [...] [avec un petit rire :] Charlie et la chocolaterie j’aimais
bien. Il allait dans... j’imaginais que je mangeais plein de chocolat et que ça... ça
me plaisait assez ! » (Samuel ; père : plombier ; mère : secrétaire après avoir été
longtemps au foyer, baccalauréat – arrêt des études après son mariage –) « Je
lisais des Boule et Bill vite fait mais bon... c’était avant ça... je les lis plus ! [...]
J’avais 10 ans... 12 ans, 13 ans... Et même après... (Et tu te... tu te souviens de...



comment t’avais découvert ?) Ben... c’était mon frère il les avait tous alors...
voilà... [sourire] » (Yannick ; père : ouvrier RVI à la retraite, « BEPC » ; mère :
assistante maternelle, « BEPC »)

« (Jules Verne en fait comment t’avais...) Ben... ça c’est des vieux livres que... de
mes parents [...] A la campagne on a une grande bibliothèque. Y a... sur une
étagère comme ça y a des... y a plein de livres de partout, alors... j’ai choisi
comme ça (Ouais, en fonction du... parce que t’en avais d’jà entendu parler ou
euh...) Ben on... ouais, puis euh, il est connu hein (Ouais) Parce que nous on a
plein de... des vieilles éditions comme ça » (Vincent ; père : chef de service,
pompier, bac scientifique ; mère : professeur d’histoire-géographie en LP, bac
littéraire, CAPES) « Ma mère elle avait les livres... quand de... de sa jeunesse [...]
Quand j’étais petit [...] je prenais un livre et voilà [...] Au début c’étaient des
bandes dessinées surtout [...] Après je me suis mis aux... romans. Genre... Le
Club des Cinq, tout ça, tous les anciens livres (Ouais !) Et puis ça m’a plu et...
voilà. Tout ce qui me tombait sous la main et... soit magazine, n’importe quoi !
Quand je savais pas, quand je savais pas quoi faire je lisais » (Philippe ; père :
électricien, CAP ajusteur mécanicien ; mère : aide comptable, CAP employée de
bureau) « Alexandre Dumas, tout ça, j’aime bien ou... Jules Verne(ça tu les as
étudiés au... collège ?) Nan nan je les ai lus [...] quand j’avais 10 ans [...] (T’avais
lu lesquels ? De Dumas... ?) Ben... Les Trois mousquetaires... et puis... Vingt ans
après je crois, c’est Alexandre Dumas. Jules Verne... je sais plus j’en ai lu... pas
mal L’Île mystérieuse. J’avais bien aimé.... Et puis je sais plus. Le Tour du monde
en 80 jours... aussi çui-là ! [petit rire] (Comment tu les avais eus entre les
mains ?) Ben... y en avait qu’on avait déjà » (Colin ; père : ingénieur, bac
technique, diplôme d’ingénieur en formation continue ; mère : documentaliste au
chômage au moment de l’entretien, baccalauréat) « [A la maison] y a franchement
de tout... ben y a la collection... v ERTE de mon père quand il était petit, ça j’en ai
lu beaucoup quand j’étais petite aussi... la collection Rose, aussi... Rouge et Or.
'Fin tous... les livres de... d’enfants de... dix... dix onze ans quoi ! Tous ceux là ! »
(Karine ; père : technico-commercial au chômage au moment de l’entretien, a été
informaticien, bachelier ; mère : comptable dans l’informatique, bachelière)
« [Mes grands-parents] avaient un très très vieux... livre de lecture,
d’apprentissage de lecture de mon grand-père, et c’était pas du tout la même
façon de faire que le mien donc, ça m’amusait de lire pour voir comment... c’était
fait avant, de... I commençait pas du tout... C’était pas du tout fait pareil. Parce
que, main’nant c’est avec un... un héros, et on suit le fil avec le héros, tandiss que
là ben c’était... par rapport à la nature, alors on découvrait des pommiers, après
on découvrait des... des fermiers... C’était pas du tout pareil (Et ça tu le lisais
quand t’étais en primaire aussi ?) Ouais, quand, dès que je savais lire j’essayais
de comprendre... comment i f’saient avant » (Elodie ; père : responsable
d’affaires, IUT d’automatisme, ingénieur ; mère : professeur de comptabilité en
lycée, maîtrise et CAPES)



« On avait [...] tous les Tintin (Ouais !) et j’aimais bien les... lire » ; « C’est mon
père en fait qui lisait les Tintin aussi avant [...] Tintin c’était vraiment quand
j’étais... je sais pas... quand j’ai appris à lire quoi... (Ouais ?) C’est... facile à lire
Tintin » (Ophélie ; père : conseiller en recrutement, niveau bac ; mère : styliste
dans l’entreprise paternelle que l’une de ses sœurs a reprise, baccalauréat,
propédeutique, diplômée de l’ISIT – traduction –) « [En] primaire [je lisais des BD]
! Ouais, je crois qu’au collège j’en lisais plus [...] Des Tintin, j’en ai lu pas mal...
euh... Boule et Bill, Astérix un peu moins... Mais ouais Tintin, surtout, ouais j’en
avais lu bien... pas mal, euh ouais une bonne dizaine... même plus... (Et tu les



avais euh... chez toi ou tu les... ?) Ouais, nan, je les avais ouais chez moi en fait.
Ouais, c’est mon père, il les avait... donc je les avais lues... » (Thierry ; père :
ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de
catéchisme, docteur en pharmacie) « On a beaucoup de BD aussi, on a des
Astérix [...] j’irai te montrer tout à l’heure, parce qu’on en a plein et... (Ouais) Les
Gaston Lagaffe aussi j’aime bien (Ouais ? [petit silence] Hum, et ça comment t’as
connu aussi les Gaston Lagaffe ?) Ben... c’est papa qui aimait bien(Ouais, hum, et
qui t’a conseillé ?) Et puis il en avait... on en avait, on en a pas mal donc... comme
ça quand... le dimanche, le samedi et le dimanche quand... ben de temps en
temps je regarde » (Vincent ; père : chef de service, pompier, bac scientifique ;
mère : professeur d’histoire-géographie en LP, bac littéraire, CAPES) « Je prends
des BD de mon père quoi que j’aime bien (Parce que ton père il en lit ?) Ouais ! Il
en a pas mal même [...] Astérix, et puis je sais pas Tintin... je les connais tous !
[...] Tous les Spirou, et... Mais avant je lisais que ça ! [...] Elles sont toutes en
bas » (Vanessa ; père : directeur de division, bac + école de commerce ; mère :
guide conférencier, bac, doctorat en microbiologie, fac d’histoire de l’art) « Tintin,
c’est mon père, je crois... i devait nous en parler parce qu’i nous disait que lui il
était fan lui aussi [...] (Vous les avez ici ?) Ouais... je crois qu’on les a toujours...
vu que lui il avait dû nous les filer quoi ! » (Clara ; père : ingénieur en
informatique, bac et école supérieure d’électricité au Maroc ; mère : pédicure,
podologue en disponibilité, études non spécifiées) « Mon père il a plein de
bouquin » ; « Les Astérix [...] On les a tous tous tous tous tous... Du premier
jusqu’à ceux qui ont été écrits même... à la mort d’Uderzo [...] Mon père aussi,
c’est un fan... de tout ça [...] C’est lui à la base qui les avait tous, qui les a
vraiment tous achetés quoi c’est euh... D’ailleurs, i sont un peu vieux ! Tu vois, i
z’ont la... couverture qui se... et... et ouais ! Là ça m’a... Lui aussi, il adore quoi ! »
(Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme
de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée) « Astérix[...] j’ai lu quand même
[...] Je connais toutes les histoires quoi ! » ; « (Obélix en fait c’est euh... on te les
a offerts petit à petit ou c’était... ça appartenait à tes parents ?) Non c’est mon
père qui les avait » (Emilie ; père : contrôleur aérien, bac+2, ENAC ; mère :
institutrice) « Des BD, si ! J’en ai lu aussi(Ouais ?) Les Astérix, les Boule et Bill,
et... les Tintin... [...] (Comment t’as connu ? En fait ?) Comment j’ai connu ? Ben...
mon père i faisait la collection d’Astérix(Ouais... ?) Et je voulais lire des BD, donc
i m’a offert pas mal de Boule et Bill et tout » (Bertrand ; père : officier de l’armée
de l’air, bac C +2 ; mère : contrôleur des impôts, nombre d’années après bac C
inconnu)





« J’ai jamais été bon ! [petit silence] en français donc euh... (Même... même en
grammaire et tout ça ?) Ah ! La grammaire, c’est ce que je déteste le plus ! [petit
rire des deux ; petit silence] » (Bastien ; père : marketing commercial, bac, IUT,
école de commerce (ISC) ; mère : laborantine, en disponibilité au moment de
l’enquête, bac+2) « [Avant] ce que tu fais encore c’est pas mal de... de grammaire,
et des trucs comme ça. Donc déjà la grammaire j’aime pas, personne n’aime je
crois vraiment. Alors en plus, si celle qui te raconte tout ça est rasoir... ou alors...
complètement... stupide ou des trucs comme ça. Donc ça... ça arrange pas le...
truc quoi, forcément » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession,
bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les
études de ses parents) « Le français et les études de textes, des choses comme
ça, en fait j’aime pas... J’aime pas du tout [petit rire] [...] ça fait un moment, même
en primaire déjà j’aimais pas. » (Gaëlle ; père : architecte, CAP dessinateur, bac
E, diplôme d’architecte ; mère : bibliothécaire, bac littéraire, DUT documentation,
CAFB, DEUGde psychologie) « Je suis... assez bonne en grammaire [...] ça m’a
toujours paru assez évident. C’est comme... la... l’orthographe ! ça ça me paraît
évident aussi. Y a vraiment des fautes, je comprends pas que les autres les
fassent ! » (Karine ; père : technico-commercial au chômage au moment de
l’entretien, a été informaticien, bachelier ; mère : comptable dans l’informatique,
bachelière) « Au début quoi c’était dictée, c’était orthographe, grammaire et tout.
Donc ça, ça me plaisait parce que c’était grammaire, c’est un peu plus... ç a a un
peu plus un rapport avec... scientifique parce que c’est... c’est juste, ou c’est
faux » (Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au
foyer, donne des cours de catéchisme, docteur en pharmacie)



« Souvent je devais apprendre des Fables, et maintenant... je m’en souviens plus
[...] ça j’aimais bien ! [...] Y a souvent des... des animaux. J’aime bien quand... y a
des animaux et puis qu’en fait c’est... Chaque animal c’est... c’est des personnes
quoi, c’est ça qui est marrant. C’est dans la façon dont c’est fait ! Et la morale... »
(Maxime ; père : visiteur médical, bac+4 ; mère : secrétaire, bac) « Avant on... on
apprenait et puis on... par exemple je sais pas euh... les poèmes de... La
Fontaine(Ouais ?) [On étudiait] ‘‘Pourquoi... est-ce qu’i...’’. ‘‘Qui i mettait... en
cause dans ce poème’’ en fait, et... ‘‘C’était quoi la morale’’ tout ça quoi. On
n’allait pas étudier... tout le reste (Ouais c’était plus sur la morale... et tout) Ouais
voilà quoi (Hum. Et ça c’était quand ? C’était... au collège) Ouais collège, collège
et primaire » (Philippe ; père : électricien, CAP ajusteur mécanicien ; mère : aide
comptable, CAP employée de bureau) « Quand j’étais plus petit [...] c’étaient des
poèmes qu’on devait apprendre en classe donc... j’aimais pas trop ça non plus...
(Ouais ?) Ouais... (Réciter, tout ça...) Réciter ouais... [je ris un peu] Surtout
apprendre. Réciter encore ça me gênait pas. C’était apprendre, j’ai jamais aimé
[...] (Et tu te souviens de ce que c’était quand même ou euh... ? Ou tu les as
oubliés ?) Hou là... en CP c’était... des fables... ou des trucs comme ça [...] Des
poésies... qu’on apprend quand on est... en primaire et tout ça » (Samuel ; père :
plombier ; mère : secrétaire après avoir été longtemps au foyer, baccalauréat –
arrêt des études après son mariage –)

« [Etudier des poésies] je l’avais déjà fait en primaire [...] (T’aimais bien en
primaire ?) Ben pff’... nan pas trop non... (Nan ?) Parce que je comprenais pas [...]
On devait les apprendre, les réciter... Je comprenais pas... le sens et tout... (Ah
ouais ?) Ouais... ! (Tu te souviens d’un que t’avais pas compris ?) Euh... c’était
ouais les... ceux de La Fontaine. Je comprenais pas comment i parlait... [sourire]
tout ça avec la grenouille... 'fin Le Corbeau et le renard [...] Il employait des MOTS
un peu... 'fin de son époque, mais bon je comprenais pas !(Hum ! Et du coup
t’arrivais à... pas à apprendre ? A retenir en fait ?) Ben... bon j’a/... je retenais mais
bon... c’est tout juste pour... le jour où je devais réciter [petit rire gêné] (Ouais ! Et
là comment... quand tu devais réciter comment c’était ?) Ben on allait au tableau,
et puis après ben on récitait et... Voilà... après on avait les notes... si on avait
appris... ou pas... (Et t’aimais bien ou t’aimais pas trop ?) Pff’... bof... ! Non ça
m’avait pas trop non... j’y allais bon parce que j’étais obligée d’y aller mais
autrement... sans plus... » (Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme au foyer après
avoir été ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité primaire des deux
parents au Portugal)
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« Des fois [mes grands-parents] font bien sûr des références à leur passé... ! Si
bien sûr... des fois [ma grand-mère] me raconte que... Apparemment elle était
forte en français, donc... c’est toujours les mêmes histoires aussi [petit rire]
qu’on raconte 326 ! Comme toutes les personnes âgées [...] Les Fables ! Comme
toujours... [...] Ce qui est marrant c’est que moi... je devais faire quoi ? Ben
souvent je devais apprendre des fables. Et maintenant... je m’en souviens plus...
Elle, 81 ans... elle s’en souvient encore... ! [je ris un peu] Je sais pas, chapeau ! »
(Maxime ; père : visiteur médical, bac+4 ; mère : secrétaire, bac)



« J’ai même jamais eu de notes en-dessous de ma moyenne en français donc...
(Que ce soit la... l’orthographe, la grammaire ou euh...) Nan nan rien du tout [...]
En orthographe quand on faisait les dictées, j’avais tout le temps 20 [sourire] [...]
C’est assez amusant parce que je suis même pas Française mais bon voilà ! Mais
bon. C’est p’t-être parce que j’ai appris après que c’est... plus resté » (Olivia ;
père : architecte, études d’architecture ; mère : femme au foyer, donne des cours
particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences de l’éducation ; études
des parents en Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle a 7 ans)

« ‘‘Il pleure dans mon cœur’’ je l’avais appris... quand j’étais en CE2. Euh... et puis
y en avait... deux autres que j’avais appris aussi [...] ç ui du débarquement [...]
‘‘Les sanglots des violons de l’automne blessent mon cœur d’une langueur
monotone. Tout suffocant et blême, quand sonne l’heure’’ » (Olivia ; père :
architecte, études d’architecture ; mère : femme au foyer, donne des cours
particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences de l’éducation ; études
des parents en Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle a 7 ans)







« Cette attention aux phases successives du développement n’impose pas, pour
autant, que l’organisation de l’école maternelle en classes d’âge homogènes soit
le seul et le meilleur moyen d’accompagner chaque enfant au rythme qui est le
sien. Chacun sait le rôle décisif que la fratrie joue dans le développement. Elle
permet aux plus jeunes de multiplier les occasions d’interactions avec les plus
âgés et à ces derniers d’éprouver dans leur relation aux plus petits les
savoir-faire et les savoirs nouvellement acquis. Les uns et les autres en tirent des
bénéfices. »
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« Ce qu’on a appelé la révolution – pédagogique celle-là – de 1880 devrait sans
doute être conçu moins comme la porte plus ou moins ouverte (moins dans
l’école officielle, plus dans des écoles privées et marginales) aux Lumières, à la
Liberté et au Bonheur que comme une nouvelle façon d’assujettir » et « Il faut,
d’une certaine manière laisser l’enfant expérimenter, essayer, voir par lui-même
les erreurs qu’il commet car, si on le tient toujours par la main, il ne saura jamais
se conduire. Ses jugements hâtifs, il vaut mieux qu’il les corrige par ses propres
réflexions, au lieu que ce soit l’instituteur qui le corrige. La raison est donc ce
pouvoir sur soi-même qui remplace le pouvoir d’un autre, exercé de l’extérieur.
La raison des pédagogues est une discipline, plus précisément
l’auto-discipline. » 332

« L’autonomie scolaire suppose de savoir lire pour une raison essentielle : les
règles de vie, les affichages didactiques et les ressources sur lesquelles les
élèves sont censés s’appuyer pour construire leur savoir et gouverner leur action
sont de nature écrite. L’autonomie scolaire n’est pas une ‘‘autonomie générale’’,
une capacité générale et transversale à s’adapter à n’importe quel type de
situation, mais une autonomie spécifique articulée à une culture écrite scolaire et
à des dispositifs objectivés. » et « En fait, on demande de plus en plus aux élèves
d’intérioriser le regard scolaire (les catégories de jugements scolaires des
productions et des comportements, les savoirs scolaires, les règles scolaires, les
intérêts cognitifs spécifiquement scolaires...), d’en être les porteurs zélés. [...] les
conditions de fonctionnement d’un tel modèle sont réunies [quand] des élèves
sont socialement préparés à cela [...] [quand] des conditions
matérielles-institutionnelles » permettent l’acquisition de dispositifs objectivés
« chers en argent, en temps et en investissement professoral » 333

« [le cours de danse] engage l’attention du danseur sur les autres. Favorisant une
réappropriation de la correction en dehors de toute imposition extérieure, la
capacité à l’autocorrection se construit par empathie plus ou moins raisonnée.
En tant que technique et art du contrôle de soi, elle s’apprend donc dans des
formes de relations particulières. Vu et jugé dès les premières années de pratique
par les regards de ses condisciples, l’élève en vient progressivement à dominer
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ses craintes et sa honte éventuelle quand il est corrigé devant les autres. Etant
lui-même invité à observer de manière critique ses camarades, des liens
d’interdépendance se nouent entre eux. Ils amènent les condisciples à se rendre
capables de se gouverner eux-mêmes (s’autocorriger) et entre pairs, en étant
ainsi moins soumis au regard critique professoral. [...] le danseur apprend à se
connaître et à maîtriser son corps, en tissant des liens d’interdépendance avec
autrui (en étant tantôt objet d’étude pour les autres, tantôt critique) » 335



« Dans le cadre de l’école primaire... on était obligé... une fois par semaine... de
prendre un bouquin » (Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de
philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée)
« Dans l’école primaire où j’étais y avait une bibliothèque à l’intérieur, et on avait,
i nous emmenaient. Toutes les deux semaines on devaitprendre deux livres et...
[petit rire] les garder [...] i nous proposaient quoi, on prenait des livres... après on
les rendait » (Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère : potière, bac
scientifique) « J’allais dans les bibliobus, j’étais obligé (Ouais ? [il rit un peu]
Pourquoi obligé ?) Même avec l’école et tout. I nous... i nous amenait au
bibliobus. » (Bruno ; père : ajusteur ; mère : secrétaire, au foyer depuis la
naissance de son dernier enfant, arrêt des études en 4ème ; beau-père :
boulanger ; parents séparés depuis 8 ans, il vit avec sa mère) « Quand on était au
CP je crois. Ouais je crois que c’était CP ou CE1, on allait à la bibliothèque avec
l’école, et on choisissait un livre... Chaque semaine je crois on y allait... et on
choisissait un livre. On le lisait et après... Ou euh... on le ramenait avec l’école, et
on en choisissait un autre... tout le temps ! » (Najia ; père : tourneur, en invalidité
depuis 5 ans après accident du travail, non scolarisé au Maroc ; mère : auxiliaire
de vie en maison de retraite, bac au Maroc) « A l’école on avait une bibliothèque
et en primaire et... et on choisissait. On allait à... on avait deux semaines pour lire
le livre qu’on choisissait et... toutes les deux semaines on le rendait. Si on voulait
le garder encore on le gardait. Voilà, régulièrement on y allait » (Kamel ; père :
soudeur ; mère : sans profession ; tous les deux scolarisés en primaire en
Algérie) « (C’était la bibliothèque de l’école ? hum ?) Ouais (Tu y allais euh... en
classe ? ou en... plus euh /) / La maîtresse nous emmenait là-bas et on choisissait
des livres » (Bertrand ; père : officier de l’armée de l’air, bac C +2 ; mère :
contrôleur des impôts, nombre d’années après bac C inconnu) « (T’allais par
exemple à la bibliothèque ou euh... [petit silence]) Quand j’étais petit ouais un
peu [...] j’allais des fois à la bibliothèque... de l’école » (Arthur ; père :
dermatologue, doctorat de médecine ; mère : radiologue, doctorat de médecine)



« En primaire, on avait un p’tit coin livres aussi, et on allait voir... (A l’école) Y
avait... les J’aime lire ... et tout... les trucs comme ça et j’aimais bien les J’aime
lire » (Samia ; père : ouvrier dans le bâtiment à la retraite ; mère : femme au
foyer ; parents scolarisés à l’école primaire en Algérie) « Quand j’étais petite [...]
c’étaient des livres où y avait une grande histoire dedans et puis autour y avait de
l’actualité, des trucs comme ça. Euh... je crois que c’étaient des J’ai lu ou un truc
comme ça (J’aime lire ou un truc comme ça ?) Ouais, je crois, je sais plus »
(Caroline ; père : agent technique, études non déclarées « un scientifique » ;
mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant,
CAP coiffure) « Je m’en rappelle quand j’étais petite, je lisais Tom -T om et Nana...
[...] Ben, je crois... Tom-Tom et Nana c’est quand j’étais en... en primaire, y avait
une bibliothèque et puis ben comme ils les avaient tous et que j’aimais lire, je les
avais lus tous je crois » (Clara ; père : ingénieur en informatique, bac et école
supérieure d’électricité au Maroc ; mère : pédicure, podologue en disponibilité,
études non spécifiées) « J’aime lire, non, on n’a jamais été abonné [vsToboggan,
Science et vie junior]. Mais... on en lisait à la bibliothèque de l’école » (Nadine ;
père : commercial en milieu scientifique, ingénieur chimiste, bac +5 ; mère :
pharmacienne, chef de laboratoire, a longtemps travaillé pour l’agence française
du médicament, est depuis peu à l’OMS, études supérieures) « Quand j’étais très
petit, je devais prendre ça [les bandes dessinées] à la BCD de mon école » (Livio ;
père : boulanger, CAP ; mère : aide-soignante, études inconnues) « On avait une
bibliothèque à l’intérieur de l’école et... je lisais beaucoup. J’empruntais TOUT le
temps des livres à l’école, mais c’étaient plus des livres... des contes, des...
C’était toujours comme ça » (Lamia ; père : ouvrier en usine puis patron de café
avec l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle était en 6ème, scolarité en Algérie, savait
lire et écrire en arabe ; mère : sans profession, scolarité non évoquée) « [En]
primaire [...] la maîtresse... elle allait... à la bibliothèque, elle nous faisait des
caisses... et puis on choisissait dans les caisses, donc les livres » (Gaspar ;
père : pasteur ; mère : ouvrière ; parents scolarisés jusqu’en troisième au Laos)



« Quand j’étais petite [...] Tom-Tom et Nana j’adorais, donc ça je connaissais.
Mais tout le reste, mais j’aimais pas trop lire quand j’étais petite [...] Dans mon
école, y avait une BCD, c’était une petite bibliothèque et je lisais que les
Tom-Tom et Nana [...] parce que j’aimais lire que ça en fait ! [...] C’est des petites
BD, pis ben... ben les histoires de petits quoi : y avait Tom et... les DUbouchon, ça
c’étaient les parents, puis en fait i z’avaient un restaurant puis... y avait plein
d’histoires qui se passaient » (Habiba ; père : maçon, en invalidité depuis
l’enfance d’Habiba ; mère : femme au foyer ; parents scolarisés à l’école primaire
en Algérie) « [En primaire] on est allé à la bibliothèque donc là je prenais des
livres... je lisais chez moi et j’aimais bien (C’étaient des gens qui t’avaient
conseillé ou euh...) Nan ben je cherchais un peu euh au niveau des i MA ges »
(Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme au foyer après avoir été ouvrière au
Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité primaire au Portugal pour les deux
parents) « (Et en/ Ouais en primaire tu prenais pas des livres... à la... bibliothèque)
CDI [...] [Je prenais] que des... BD [petit rire] [...] C’était vraiment pour la
distraction, pour les images aussi parce que... j’aimais bien le dessin donc je
regardais comment i dessinait mais c’est tout, c’était pas... [...] Les Marsupilami
j’ai bien aimé. Euh Scrameustache aussi [...] (Et ça tu les lisais en primaire ?)
Ouais, que des BD » (Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme,
ingénieur ; mère : professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES) « Mais
t’façons quand on est petit on LIT des petits trucs comme ça [...] Les livres pour
enfants c’est... avec des animaux... des trucs comme ça [...] (Les personnages
c’est des animaux ?) Ouais ! Des animaux ou euh... 'fin tout ce qui touche les
PETITS [...] Je prenais un livre comme ça, je regardais un petit peu. Et après je
m’asseyais et... je lisais » (Bruno ; père : ajusteur ; mère : secrétaire, au foyer
depuis la naissance de son dernier enfant, arrêt des études en 4ème ; beau-père :
boulanger ; parents séparés depuis 8 ans, il vit avec sa mère) « Ah [je lisais]
Roald... Dahl, aussi. Ben ça c’était... c’est ce que je lisais quand j’étais petite... ça
c’est... j’aimais bien aussi ! Charlie et la chocolaterie [...] (Comment tu les avais...
lus ?) Euh par le CDI de... ma petite école primaire [...] on avait eu des trucs
comme ça. C’était vraiment le truc des... des enfants ! [...] des... sept huit, 'fin
huit... huit dix ans à peu près, ça couvre à peu près cette époque. Et moi je les ai/
Alors là c’est pareil je les avais tous lus ! » (Esther ; père : officier de police
judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en
Espagne, non scolarisée) « J’ai toujours lu [...] Y avait des magazines pour enfant
que je lisais mais autrement... Je sais pas mais je sais que j’ai toujours lu et... à
l’école, on allait à la bibliothèque et bon ben on prenait des livres et j’ai toujours
lu (Ouais, c’étaient des romans... plutôt ou des... livres documentaires...) Et ben...
ça dépend parce que... si on part en primaire bon ben c’étaient des... y avait, au
départ, ça commence par les BD, puis ça termine par... les petits romans en
fait » (Samantha ; père : électricien, au chômage ; mère : technicienne de
méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ; beau-père : profession
et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 3 ans)



« Dans le cadre de l’école primaire... on était obligé... une fois par semaine... de
prendre un bouquin et de le/ 'Fin pas forcément de le lire, mais au moins, tu
vois... de le feuilleter, de... Pis même ça peut, ça... donnait un petit intérêt... à la
lecture. C’est vrai que ça ça m’a... un peu influencée aussi quoi » (Esther ; père :
officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage,
enfance en Espagne, non scolarisée) « J’avais mon livre fétiche c’était... Le Petit
prince [...] Quand j’étais petite ce livre i... [petit rire] Je l’ai... lu une fois et je le
prenais assez souvent et je le relis/ ’Fin je l’ai pas, je le relisais pas mais je le
lisais en plusieurs parties, et je le prenais assez souvent quoi et sur ma fiche on
voyait que ce livre quoi [petit rire] Voilà, mais bon, c’était mon livre fétiche,
j’aimais bien le lire, j’aimais lire que ça » (Samantha ; père : électricien, au
chômage ; mère : technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue
durée, BTS ; beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa
mère depuis l’âge de 3 ans) « [A propos de J’aime lire emprunté en BCD] A cette
époque tout le monde lisait ça... Ben moi aussi en fait... enfin voilà quoi (Et tu
lisais tout dedans, ou seulement...) Euh... l’histoire et... Tom-Tom et Nana
[...]L’histoire c’était secondaire en fait je dirais, [je lisais] si j’avais le temps,
plus... » (Bertrand ; père : officier de l’armée de l’air, bac C +2 ; mère : contrôleur
des impôts, nombre d’années après bac C inconnu) « (Et toi tu lisais les livres
que tu prenais [en BCD] ?) Ouais (C’était obligé ou... je sais pas) Nan nan c’était...
nan c’était pour nous quoi. C’était comme le CDI quoi qu’y a là, mais là on y allait
en classe » (Kamel ; père : soudeur ; mère : sans profession ; tous les deux
scolarisés en primaire en Algérie)



« [En] primaire [...] on avait un système de ceinture : plus on était calme et sage
et cetera et plus on avait droit à avoir des trucs quoi. Par exemple rester lire des
BD pendant la récréation... dans la classe ou des trucs comme ça. Et à l’issue... le
dernier échelon, c’était la ceinture noire comme au karaté quoi [petit rire des
deux] et on avait le droit de faire de l’informatique... Dans les salles informatiques
[...] j’utilisais [...] des logiciels et des jeux » (Salah ; père : ouvrier qualifié, a suivi
des études secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer un équivalent
baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en France ; mère : femme au foyer,
CAP couture en Tunisie)

« Les fiches de lecture je les faisais en CP je crois [...] On lisait beaucoup là aussi
[...] Fiches-clés, je crois, ça s’appelait. Et on avait un petit, je crois que c’étaient
des petits textes, un petit texte, un texte facile hein ! Avec quelques petites
questions, et on devait... cocher. C’était comme un petit QCM et après on avait
une fiche. On avait un... une bande comme ça, et y avait toutes les réponses quoi.
Voilà donc on en faisait, ben c’était ça le début [...] On était au CP donc on était
tout content quand on avait écrit... » (Najia ; père : tourneur, en invalidité depuis 5
ans après accident du travail ; mère : auxiliaire de vie en maison de retraite, bac
au Maroc)



« Je connais même des CONTES apparemment je suis la seule à les connaître [petit
rire] [...] On me les racontait... et, c’était moi, j’aimais bien les raconter (Ouais ?)
J’aime bien lire et raconter. Déjà quand j’étais en primaire, j’avais... on m’a dit que
je lisais bien : je lisais des histoires aux autres, j’allais en... chez les maternelles
pour leur raconter des histoires [petit rire](Ouais ?) Et euh... j’aimais beaucoup
lire » (Lamia ; père : ouvrier en usine puis patron de café avec l’un de ses fils,
décédé lorsqu’elle était en 6ème, scolarité en Algérie, savait lire et écrire en
arabe ; mère : sans profession, scolarité non évoquée)



« En classe, non, on lisait... on lisait un peu de tout [...] On avait LU d’ailleurs... un
auteur qui était venu en classe avec nous. En fait on avait fait une étude sur lui
[...] Y avait plein de points... qu’on avait détectés en fait dans le livre et... qui
ressemblaient exactement à un lieu. Mais les noms [...] étaient différents [...]
Donc... on s’était posé pas mal de questions et on avait regardé dans... l’annuaire
en fait, pour voir si dans cette ville... enfin... là où on pensait en fait y avait pas...
l’auteur quoi. Et donc en fait on s’était aperçu que... ben i venait bien de là... Et
donc on l’a appelée pour savoir si elle pouvait pas venir en classe... nous voir
parce qu’on était en train de lire le livre. Et donc je m’en rappelle de ça, ça devait
être en CM2 je crois. Et donc on avait fait venir la... l’auteur quoi et... donc c’était
bien agréable quoi [...] [Elle] nous avait posé pas mal de questions en fait
[sourire] pour savoir... comment on avait réussi à la retrouver parce que ben...
jusqu’à présent personne n’avait réussi [...] Je m’en rappelle que c’était... un
copain à moi qui avait... levé le doigt et qui avait dit ‘‘Oui mais... je me... ça je
connais cet endroit et... j’y suis allé’’ – y avait ses grands-parents qui habitaient
là-bas – ‘‘Et... Je connais et c’est pas loin d’ici et là...’’. Donc après on a essayé de
retrouver pas mal de points. On y était allé je m’en rappelle en... On avait fait une
sortie là-bas pour voir à peu près... (Carrément ? [petit rire]) Pour voir, ouais, si
on pouvait bien... se rappeler les... les/ En fait... à partir du livre quoi. Et on avait
vu que c’était vraiment ça quoi exactement ça. Donc c’était assez marrant quoi et
c’était une bonne expérience... (Hum !) Et donc après ouais on avait surtout, c’est
elle qui nous avait posé pas mal de questions. Bien sûr nous on a... des
questions banales... ‘‘Oui... pourquoi vous avez écrit ce livre ?’’ euh et cetera, et
cetera [...] C’était assez intéressant quoi et... enrichissant » (Rodolphe ; père :
directeur financier, bac, DESCF ; mère : secrétaire, bac) « En primaire on a eu une
sorte de grand concours entre plusieurs écoles, où là c’était justement sur les
livres... Et là ça m’avait vraiment beaucoup plu : un concours que j’ai GA gné(Et
qu’est-ce qu’i fallait faire ?) Euh on avait une liste de livres... à lire, douze livres
exactement, et après on devait poser des questions... sur papier pour les autres,
et i fallait essayer de les piéger en fait pour que eux i puissent pas répondre... Et
quand on répondait ça faisait des points en fait et... ceux qui avaient assez de



points... i pouvaient continuer... la suite sur les autres livres [...] (Et les questions
c’étaient /) [...] Les questions les plus pointues possibles ! Mais... c’était vraiment
intéressant. On l’a gagné d’ailleurs ce concours [...] On avait gagné des livres, et
puis... des bons Fnac... qu’on avait... dépensés en livres encore une fois [petit rire
des deux] (Tu te souviens de ce que c’était que les livres que vous aviez
étudiés ?) Euh... Chair de poule ! (Ouais ?) Ouais, je sais plus c’est lequel et...
après j’ai fait une petite collection de Chair de poule » (Gaspar ; père : pasteur ;
mère : ouvrière ; parents scolarisés jusqu’en troisième au Laos) « Je m’en
rappelle aussi qu’on avait fait... un... truc de lecture en CM1, et qu’on avait lu plein
de livres : fallait... élire le meilleur. C’était super intéressant ça. Et puis y avait...
l’auteur du meilleur livre qui était venu ouais nous parler... C’était pas mal ça [...]
Le meilleur livre c’était A la recherche du rat-trompetteje m’en rappelle encore.
Et... c’est, je m’en rappelle plus l’auteur [Jean Joubert]. Il était venu nous voir, i
nous avait parlé... Je m’en rappelle je m’étais fait interviewer en plus donc
c’était... trop la classe [...] Y avait deux trois journalistes [...] qui nous
demandaient... ‘‘Ouais, pour quel livre vous avez voté... et... ?’’ Et comme i
z’étaient tous timides dans ma classe, j’y suis allé vite fait [je ris un peu] J’ai
parlé, j’ai fait un résumé et puis c’était... C’était génial... C’était génial de lire tous
ces livres en fait... ça nous apprenait bien (C’était quoi plutôt comme... type de
livre ?) Alors... alors en fait ben y avait tous les types donc... A la recherche du
rat-trompette c’était un roman, et... Y avait surtout des trucs de science-fiction
mais très courts en fait parce qu’aussi nous on était en CM1 donc c’était... 100
pages. » (Benjamin ; père : ingénieur en télécommunication, bac C, maîtrise de
physique et diplôme d’ingénieur ; mère : assistante sociale, bac SMS et « fac »)









« Quand j’étais petite je lisais pas beaucoup non plus donc... ça m’a jamais/ 'Fin
depuis toute petite j’ai commencé à faire du cheval donc ça m’a jamais trop...
(Ouais !) Ouais [...] 'Fin c’est vrai que... moi, depuis... toute petite, 'fin... mon père
il aime bien tout ce qui était ordinateur ou télé, donc on était toujours planté
devant la télé au lieu de lire quoi (Hum !) » (Edith ; père : directeur d’un centre
culturel au Sénégal après avoir été instituteur dans différents pays, bac, CAP
d’instituteur, études de psychologie pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère :
institutrice, bac puis CAP d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit
avec sa mère en France depuis la 6ème) « Vers l’âge de 4 ans j’avais fait ma
première... pièce de théâtre [sourire des deux] avec... Le Petit chaperon rouge
princesse [petit rire] et le grand méchant loup. Je m’en souviens parce que j’ai un
livre... tu sais comme dans tous les livres... illustrés et cetera (Hum !) Et... i
z’avaient regardé mes parents... J’avais fait les décors comme dans les vraies
pièces de théâtre. J’ai vachement fait de pièces de théâtre en fait quand j’étais
petite [petit silence] Soit avec mes frères et sœurs, je leur faisais jouer n’importe
quoi. [...] Autrement ouais j’ai fait plus de... énormément même de petits sketchs
ou... j’avais une voisine en haut elle venait et puis on faisait des sketchs
d’improvisation. Mais pendant très longtemps j’ai pas aimé lire. » ; « Franchement
je préférais... m’amuser avec des copines que de m’isoler dans un coin et... aller
dans ma chambre et lire » (Mathilde ; père : architecte, bac et études



d’architecture ; mère : institutrice, formation d’institutrice, DEUG de psychologie
en formation continue) « Je suis resté un gros gamin de ce côté-là. Les jeux vidéo
je crois que... (T’aimes bien ?) Tous hein. Je crois tous les garçons que... tous
ceux qui ont une console... Ouais, je trouve que c’est pas souvent un défaut quoi
[petit rire] [...] Moi c’est plutôt les jeux de voiture, hein j’adore ça(Hum !) Et puis
comme je suis pas mauvais ben [petit rire] autant y aller hein je vais pas... J’ai un
copain, il habite à côté de chez moi... Des fois on joue seize heures d’affilée on
s’en rend pas compte hein. [petit rire] On est mort après ! Chacun à notre tour...
‘‘Cinq minutes tu me réveilles...’’. L’autre ‘‘Ouin... !’’ C’est vrai que c’est... On
continue et seize heures d’affilée, ouais... C’est vrai que des fois... » (Cédric ;
père : routier ; belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice de commande ; études
inconnues de l’enquêté ; il vit avec sa mère) « Y a que mon père hein on en parle
[de mes lectures]. 'Fin on en parle... je te dis... vite fait. Quand on/ [petit silence]
[Même avec mon père] ce qu’on parle le plus, c’est de foot t’façons ! [petit rire] » ;
« (Je me demandais, par rapport au FOOT, comment elle était ?) Ma sœur ? (Ouais)
Ce qu’elle pense du foot ? (Ouais) Euh... ouais elle aime bien ! (Parce que tu
m’avais dit, y avait ton père qui en avait fait...) Ouais ! (Et que ta mère aussi elle
participait... et tout) Ouais, mon frère, il en a fait quand il était petit mais... lui il a
préféré l’athlé après, l’athlétisme (Il en fait encore ?) Ben... plus parce que son
boulot ça l’empêche... 'Fin il en fait dans son travail [il est pompier] ! Et... ouais i
fait beaucoup de sport... Ma sœur, elle fait de la danse. Mais le foot, si elle aime
bien ! Moi je me souviens quand j’étais petite... 'fin petite, j’avais six ans, elle en
avait huit, euh... Quand je jouais avec mes voisins... et tout l’été... dans les
champs et tout, elle VENAIT ! (Hum) C’était bien mais si elle aime bien. Nan, elle a
rien contre (Hum !) Parce que je connais des filles c’est... ‘‘Ouais ! Le foot, c’est
pour les garçons...’’. C’est cash hein ! (Hum hum) Non, elle a rien contre elle,
nan ! Mais même... ça la dérangerait pas, elle viendrait me voir » ; « J’ai
commencé [à lire] j’avais, je devais avoir quoi ? Quinze ans... [...] (Avant quinze
ans, tu faisais quoi ? Tu lisais pas trop ?) Nan... ! Je lisais... Pour le collège ! Mais
nan je lisais pas. Nan j’y pensais pas en fait ! (Ouais !) Nan mais... mes heures...
Mais j’avais p’t-être moins d’heures de libres. Enfin, moins d’heures de libres, tu
sais, je prenais pas le train de... (Ouais !) Quatre heures par semaine donc j’y
pensais pas ! » (Peggy ; père : gérant d’une société de maçonnerie, études
jusqu’en 4ème ; mère : aide-soignante, BEPC, diplôme d’aide-soignante)
« (Quand t’étais plus p’tite t’y allais [à la bibliothèque] ou...) Non, c’est vrai la
bibliothèque ç’a jamais été... Je suis pas lecture... ça j’aime pas, ça m’intéresse
pas, ça m’a... De nature je suis... je suis fofolle, je suis speed [petit rire] Et
vraiment m’asseoir et lire un livre, ça ça me fatigue [petit rire des deux] Faut que
je sois debout, faut que je fasse quèque chose, mais c’est impossible quoi... je
suis trop speed moi » (Myriam ; père : artisan plombier ; mère : aide une
personne âgée ; scolarité des parents en Algérie non précisée)





« Quand j’étais petit tu vois [mes parents] i m’ont... j’allais au cours d’arabe et tu
vois c’était... tu vois des cours d’une heure en fait. Mais tu vois j’aimais pas trop
en fait (T’y es allé... longtemps ?) Ouais... le primaire ! (Ouais ?) Ouais... Mais tu
vois ça me plaisait pas (I faisaient quoi ? Pourquoi... y avait quoi que t’aimais
pas ?) Ouais c’était, pff’ le pélot hein, l’autre [pour désigner l’enseignant] i venait
avec sa guitare, i nous chantait de l’arabe et... (Ah bon ?) Ouais... i nous parlait...
je sais pas... pendant... je crois trois ans on a appris tout ça mais... on l’apprenait
même pas bien et... [petit rire] Ah ouais mais c’était... Autrement tu vois on
s’amusait un peu, tu vois ? (Sinon vous chantiez des chansons ?) Ouais des
chansons (Hum hum) Ouais c’était amusant ! Mais autrement on apprenait une
ligne de... tu vois du Tunisien... Ouais c’était bien ! Et i nous parlait un peu des...
de la religion aussi. I nous montrait des vidéos... sur la vie des prophètes... Ouais
c’était... intéressant [petit silence] » (Ahmed ; père : ouvrier au chômage ; mère :
sans profession, a été gardienne pendant un an ; scolarité primaire en Tunisie)
« (T’as pas pris des cours ? Un moment ? De religion ?)Non, y en a pas de...
(Nan ?)J’ai pris les cours arabe comme je t’ai déjà dit mais... (Ouais !)I m’ont rien
appris ! [petit rire] (Ah ouais ?)Ah ouais on était gamin... on était plein de
cousins... Pff’ c’était pas un prof... c’est pas un prof de/ Je sais pas ces profs
c’est pas des profs d’école hein ! C’est un père... de famille, et machin, qui
enseigne un peu ce qu’i peut quoi (Hum, hum hum)Non non, j’ai rien appris du
tout... je sais même pas faire le ‘‘a’’ de l’alphabet arabe – je sais pas si on est
censé le faire mais... – [petit rire des deux] Mais voilà quoi pour dire que non j’ai
rien appris. On y allait... je crois que c’était le samedi matin, je crois qu’on y allait
pour... je sais pas quoi... ouais entre cousins, j’étais gamine aussi... deux ans je
crois ! (Hum)Ouais j’y avais fait... deux ans de suite. Tu te rends compte ?
Imagine alors j’ai rien appris ! Par contre où on faisait et ben... en dessous y avait
une mosquée (Mouais ?) Et là... des jeunes de notre âge et ben eux i
z’apprenaient la religion en bas... On les frappait sur leurs doigts... machin. I z’y
allaient qu’en portant le voile, même si tu portes pas le voile... dans la vie de tous
les jours... (Hum hum !) Eux i z’y allaient par contre. Et nous on était au-dessus,
on entendait crier en bas... [petit rire des deux] On n’y est jamais allé ! [petit rire



des deux] On a été traumatisé à jamais. Ceux qui sont en haut, c’étaient les
trouillards en fait. C’était... ceux qui faisaient semblant de venir apprendre
quèque chose. Nan sérieux hein ! C’était vraiment ceux qui... jouaient la comédie
quoi mais... Ma mère je crois qu’elle aurait toujours plané sur le fait que... Elle
aurait bien aimé que je passe en bas mais bon (Ouais !)Elle m’a jamais forcée en
tous cas (Hum hum)Je suis allée avec mon... le plus petit de mes frères. Et
ouais... on se tapait un délire donc t’sais, on avait des dictées, on pompait, on se
foutait de la gueule du prof... [petit rire des deux] L’autre [élève] il écoutait son
walkman. Ouais... on était gamin mais on n’en foutait pas une. En plus on était... y
avait des différences d’âge... !(Hum)Ouais, bon moi et mon frère on a encore que
trois ans de différence mais ouais je veux dire... ouais c’étaient des... c’est pas...
par niveau ou par... Nan nan pas du tout (Mouais !)Mais j’ai rien appris du tout.
Mais c’est pas dans ce genre d’école qu’i faut aller si t’as envie d’apprendre
l’arabe hein ! I faut... ouais i faut prendre des cours particuliers ou... même des
cours au lycée comme ça... ! Par exemple [nom d’un lycée] et ben i z’ont une
option... t’sais... (Hum !)t’sais de L’ARABE (Ouais ouais)littéraire ou... dialecte
ouais ou... Ouais voilà quoi tu peux... [apprendre correctement] Là, comme ça,
dans des cours comme ça quoi comme à l’école (Hum !)Là tu peux apprendre,
bien sûr, c’est une langue. Mais... par contre ouais comme ça dans les quartiers,
c’est ridicule franchement je trouve ça [petit rire des deux] C’est une perte de
temps ! Encore on était gosse » (Radia ; père : pas d’indication sur la profession,
décédé quand elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans profession,
scolarité inconnue, ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit l’arabe)





« (Est-ce qu’on te racontait des histoires quand t’étais... petite ?) Est-ce qu’on
m’en racontait quand j’étais petite ? Euh ouais, plein ! [...] J’avais un gros livre
[...] Je sais plus 365 histoires avant de s’endormir ou c’est un truc comme ça. »
(Mathilde ; père : architecte, bac et études d’architecture ; mère : institutrice,
formation d’institutrice, DEUG de psychologie en formation continue) « (Tu te
souviens si on te lisait des histoires ou euh... ?) Si ! Ouais ouais ouais. Les
Contes de je sais plus comment i s’appelle là, un Suédois, machin là... Les
Allumettes, je sais plus comment ça s’appelait [...] Et ouais, on m’en lisait deux
trois [...] 'Fin comme on raconte des contes aux enfants quoi mais... sinon... pas
trop non [...] C’était pas mon père, [mais] ma mère. C’est vrai que c’était elle qui
me racontait plus d’histoires et tout [...] Avant de s’endormir, je m’en rappelle elle
nous en racontait des histoires et tout [petit rire des deux]Ouais nan c’était bien »
(Edith ; père : directeur d’un centre culturel au Sénégal après avoir été instituteur
dans différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de psychologie pendant 2
ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis CAP d’institutrice ;
beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa mère en France depuis la 6ème)
« (Quand t’étais petite, tu te souviens si euh... quelqu’un te racontait des histoires
ou des trucs comme ça ?) Mon père !(Ouais ?) [rire des deux]Des Contes de... de
Perrault, j’ai un livre ! Que de/ Han... ! Mais ça me faisait trop rire, et un autre livre.
Mais c’était BIEN... avec ma sœur ! C’était... une histoire... Y avait 365 histoires
dans le livre donc tous les soirs il en lisait une, et le... le soir i nous disait le titre
de l’histoire du lendemain. Donc tous les soirs i nous disait ‘‘Alors c’est quoi le
titre de ce soir ?’’ Et moi je m’en souvenais jamais ! Et ma sœur, elle gagnait tout
le temps [je ris] Voilà ! Et nan et je m’en souviens, c’était dans des petites
HISTOIRES ! Ouais i me racontait... le plus souvent c’étaient des contes ! Mais voilà,
mais pourtant les contes j’en lis pas quoi. C’est un peu enfantin moi je trouve.
Mais ça empêche pas que ça me plaît, que ça me fasse rire... ! » (Peggy ; père :
gérant d’une société de maçonnerie, études jusqu’en 4ème ; mère :
aide-soignante, BEPC, diplôme d’aide-soignante) « (Tu te souviens si quand
t’étais plus petit on te racontait des histoires ?) [petit silence] Ben ouais [...] mon
père ! Mouais les histoires... p’t-être de La Fontaine d’ailleurs. On les aimait bien.



Hum... les Contes ben... je sais pas de qui [...] Quand j’étais petit ! ça devait me
plaire ouais[...] (Et tu te souviens de... de... contes ? Par exemple) Qu’i m’avait
racontés ? (Hum hum) Ben je sais pas ! C’est toujours des contes sur les... Je me
souviens pas trop. Ce que je me souviens c’est qu’i y a... le renard c’est tout le
temps le méchant et c’est pour ça qu’i... i fait des trucs et puis bon. Le renard
c’est le méchant » (Pierre-Jean ; père : câbleur, en invalidité, scolarité en Inde ;
mère : éducatrice, pas d’études) « [Ma mère] nous a toujours lu des histoires,
aussi mon grand-père i nous racontait... des histoires (C’est vrai ?) Hum, comme
Roméo et Juliette tout ça (Ah ouais ?) I nous racontait, ouais... si c’est bien »
(Tasmina ; père : gérant dans la restauration, après travail dans l’import-export,
études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer,
après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; en France depuis 11 ans) « (Et
les contes, comment... t’as connu ?) Ben j’aimais bien les contes, je sais plus...
c’est/ Ah oui c’était ma tante, c’est la sœur de ma mère, quand j’étais petite, elle
me racontait toujours les histoires du Petit chaperon rouge, La Belle au bois
dormant [...] Des Walt Disney quoi [...] C’est ma tante qui les lisait. Alors à force
quand j’ai commencé à lire, après... je les lisais en fait, j’aimais bien [...] Quand je
voulais faire une sieste, elle me racontait l’histoire du Petit chaperon rouge »
(Myriam ; père : artisan plombier ; mère : aide une personne âgée ; scolarité des
parents en Algérie non précisée)

« (Quand t’étais petite, tu te souviens si on te lisait... des histoires ou des trucs
comme ça ?) ça m’a pas marquée... (Mouais ?) Je veux dire on m’a pas lu Le Petit
prince quand j’étais petite ! [...] On a dû me lire deux trois histoires quoi comme
tout le monde mais... Nan je me souviens pas vraiment des histoires... » (Julie ;
père : agent SNCF, BEPC ; mère : vendeuse à France-Loisirs, baccalauréat D ;
beau-père : directeur d’une agence de France-Loisirs ; elle vit avec sa mère
depuis l’âge de 6-7 ans)

« (Quand t’étais petite [ta mère] te racontait des histoires ou... ou même... ta
grand-mère ou... je sais pas) Des histoires ? (Ouais) Je m’en souviens plus. Nan
je sais que... j’ai eu des livres de contes... Le Petit poucet les trucs comme ça...
mais, j’ai pas de souvenir de... le soir, si elle m’a raconté des histoires ou... ou
des trucs comme ça. Je m’en souviens plus. Ou même si elle me chantait des
chansons pour m’endormir » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études
de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis
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qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)

« (Sinon quand t’étais petit tu te souviens si i te racontaient des histoires ou
euh...) Alors non (Tu te souviens plus ?) Plus du tout. Ça remonte à tellement loin
que... En plus on a fait tellement de déménagements entre tout ça et donc... on se
rappelle plus. Ça euh... i faut remonter hein. On habitait dans le Nord, après on
est venu en bas, à [nom de ville], après on a été à... [nom d’une autre ville] »
(Nicolas ; père : gardien dans une entreprise ; mère : femme de ménage dans
l’entreprise ; scolarité primaire en Italie pour les deux parents)

« (Quand t’étais plus petit on te racontait des histoires ?) Pas trop [petit rire]
(Ouais ?) Nan, pas trop (Et les rares fois c’était qui ?) Ben... c’était ma mère [...]
Mais y en avait pas trop en fait(Et tu te souviens de ce que c’était ?) Des histoires
pour les petits [petit rire] Je sais pas ! Par contre, je sais pas quoi exactement »
(Rachid ; père : maçon ; mère : agent d’entretien ; ne connaît pas leur scolarité)

« (Tu te souviens si quand t’étais plus petit on te racontait des histoires ou euh...
on t’offrait des livres... ? /) / Ouais mon grand-père mais il était... il les...
z’inventait mon grand-père(Ouais ?) Ouais... [petit rire] Bien sûr... (C’était quoi
plutôt qu’il inventait lui ?) Euh... i nous parlait d’histoires de lapin... et tout ça...
[petit rire des deux] Voilà ! » (Cédric ; père : routier ; belle-mère : coiffeuse ;
mère : préparatrice de commande ; études inconnues de l’enquêté ; il vit avec sa
mère) « Je sais que ma grand-mère elle me chantait des trucs (Ouais ?)Des
chansons espagnoles [petit rire] Je pourrais pas chanter ! [petit rire des deux] Je
pourrais pas dire le nom de l’auteur, ni... rien. Mais... elle chantait des chansons
espagnoles 356 » (Julie ; père : agent SNCF, BEPC ; mère : vendeuse à
France-Loisirs, baccalauréat D ; beau-père : directeur d’une agence de
France-Loisirs ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 6-7 ans)



« (Quand t’étais petite i te racontaient des histoires ? tes parents ?) Ben/ Ah ouais
des histoires qui se passaient là-bas [en Algérie] [petit rire] (Ouais ?)Ma mère
comme c’était une petite chipie... Elle racontait... ses histoires, comment elle était
avant... ce qu’elle lui disait sa mère aussi [...] Des histoires de... t’sais les...
bizarres qui arrivent là-bas, dans les montagnes [...] des machins de... de
sorcellerie, des machins de sorcières. I nous racontent comme quoi c’est arrivé,
mais euh... Tu vois... c’est ma mère elle. Souvent elle me racontait des histoires
comme ça... des histoires qui lui arrivaient à... à elle-même » (Aïcha ; père : a
travaillé « dans les poteaux électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de
propreté, en arrêt maladie longue durée ; scolarité primaire en Algérie) « Ma
mère... c’était une grande conteuse et en fait... (Ouais ?) Ouais elle nous racontait
des histoires qu’elle avait apprises quand elle était PETITE des histoires quand...
t’sais des actions... qu’elle avait fait quand elle était petite... ! Tu vois des... des
aventures qu’elle avait fait et tout ! Et franchement tu vois ça... ça m’a toujours
plu ! [sourire]ça m’a toujours fait rire et tout. Ouais c’était BIEN en fait. Ouais
j’aimais bien ! Surtout en été tu vois quand j’étais petit, quand j’étais en vacances
tu vois... elle me racontait tu vois quand... Sa vie avant tu vois quand elle était
petite et tout ! Tu vois ça me plaisait [...] Les petites conneries qu’elle avait fait. Et
tu vois c’est toujours agréable à entendre hein ! [...] Ouais surtout sa mère et...
On dit ‘‘Ouais... ma mère... elle restait calme et tout’’ Mais nan... ! [je ris un peu]
En fait c’était comme nous hein ! Déjà... on a tous été petit quand on était...
avant ! Et ouais ! Et ouais tu vois ça me plaisait tu vois ces petites histoires
d’avant et tout [...] Le Maghreb avant c’était un peu la misère hein ! Ouais... et
puis en fait tu vois i faisaient tout pour s’amuser ! [...] C’était vraiment des
débrouillards hein ! » (Ahmed ; père : ouvrier au chômage ; mère : sans
profession, a été gardienne pendant un an ; scolarité primaire en Tunisie)
« (Quand t’étais plus petit, tes parents i te lisaient des histoires ou pas ?) Euh... i
m’en racontaient quoi, mais lire nan [...] C’étaient des histoires... sur leur vie,
comment c’était avant... quand i z’étaient petits [...] ‘‘Ben... tiens regarde quand
j’étais petit, j’allais à l’école, après je faisais ça quand je sortais... j’aidais ma
maman...’’ [petit rire des deux] choses comme ça » (Emmanuel ; père : chauffeur
de camion ; mère : aide-soignante de nombreuses années, en recherche
d’emploi ; ont tous les deux suivi une scolarité primaire au Portugal) « Des
histoires... indiens aussi [mon père] i nous a racontées... et puis sur les contes
aussi [pause] C’est tout ! Y a que mon père qui me racontait des choses [...] Et
puis i m’apprenait quelques morales aussi [...] i m’avait dit... ‘‘I faut... / Ta mère
c’est ce qu’i y a de plus important dans la vie...’’. Ouais des choses comme ça »
(Pierre-Jean ; père : câbleur, en invalidité, scolarité en Inde ; mère : éducatrice,
pas d’études) « (Tu sais si [tes parents] i sont allés à l’école en Italie ou euh...) Si
ouais i z’ont... (Ou si i sont venus en France) Si. Si i z’ont été à l’école mais i z’ont
arrêté tôt [...] I z’ont pas été beaucoup. Bon en plus mon père... racontait des
histoires où il allait pas à l’école : i prenait le vélo, il allait à la pêche ou des
machins comme ça. Parce que là-bas avant l’école... bon c’était à la baguette en
plus... Là-bas c’était... une faute ou une histoire... ou il était pas là, c’était les
doigts comme ça et on tapait dessus (Ouais) Nan ou sinon, mouais ma mère elle
y a été bon elle aurait bien aimé continué elle m’a dit. Elle aimait bien elle a dit.
Elle aurait bien aimé continuer mais euh... après donc i z’ont arrêté, i se sont
mariés, i sont partis (Ouais) Voilà » (Nicolas ; père : gardien dans une entreprise ;



mère : femme de ménage dans l’entreprise ; scolarité primaire en Italie pour les
deux parents)

« (Est-ce que quand t’étais petite tu te souviens si on... te racontait des
histoires ?) Hum... nan ! Pas trop ça... Je pense pas nan (Ouais ?) [petit silence]
Je regarde beaucoup la télé(Ouais ?) Les dessins animés (Hum hum) » (Malika ;
père : au chômage, pas d’indication sur la profession, ne connaît pas ses études ;
mère : ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie)





« J’ai eu plein de livres [...] I sont tous dans des cartons en haut ! Mais j’ai trois
cartons de livres ! [...] C’est pour dire que j’en ai quoi ! / (/ C’est des livres que t’as
lus ou euh... ?) Ouais ! Mais c’est des fois c’est des tout petits livres comme ça...
Genre... ‘‘Gustave qui va à la piscine’’ Euh... ‘‘Je promène mon poisson rouge
demain...’’ Des titres comme ça quoi c’est... des petits livres de... de gosse
quoi ! » (Julie ; père : agent SNCF, BEPC ; mère : vendeuse à France-Loisirs,
baccalauréat D ; beau-père : directeur d’une agence de France-Loisirs ; elle vit
avec sa mère depuis l’âge de 6-7 ans) «Le premier livre que j’ai lu en entier c’était
Les Cent un dalmatiens(Ouais) Un soir je l’ai lu... J’ai commencé, j’ai commencé
et je l’ai fini... en une soirée... Premier livre que j’ai lu... et après ben j’ai
commencé à lire un tout petit peu... un petit peu plus... et encore un petit peu
plus » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère :
agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit
avec sa mère) « [un] livre quand j’étais petite [...] c’est ma mère qui me l’a acheté.
C’était... une histoire... avec un loup, je sais pas [petit rire] C’était... Ah je me
souviens plus du titre, ça fait longtemps que je l’ai pas lu. Et en fait y a plein de
petites histoires(Ouais... ?) Avec... le personnage principal c’est le loup, et... et i
fait plein de bêtises, tout ça, en plus de manger l’agneau et euh... [petit
rire]Voilà... Y a... avec plein d’autres animaux quoi. I va avec... une famille de
cochons... ou i peut manger des cochons, machin... » (Anne-Cécile ; père :
mécanicien, réparateur photocopieuse en pré-retraite, CEP ; mère : sans
profession, a gardé des enfants chez elle pendant longtemps ; pense que sa mère
n’a pas fait d’études ; parents séparés depuis quelques mois, elle vit avec son
père) « Je lisais toujours les contes. ’Fin... je lisais toujours les contes, même
main’nant d’ailleurs j’aime bien lire les contes de fées, tout ce qui est les contes
de Perrault... les contes de Grimm » (Myriam ; père : artisan plombier ; mère : aide
une personne âgée ; scolarité des parents en Algérie non précisée)



« J’aimais les BD, mais encore, les BD je les... Je préférais regarder les images
que... que les lire. Je les lisais quand même mais... je regardais plus les images
que je les lisais » ; « (Tu lisais... des bandes dessinées... ou tout ça quand t’étais
plus petit ?) Oui... ! Tintin... Astérix... C’est tout ! Juste Tintin et Astérix ! [...] Je
les lisais tous ouais. Ah mais quand j’étais par contre... Bon, certes ! Je préfère
regarder la cassette vidéo. D’ailleurs maintenant, j’ai trouvé la méthode... [petit
rire des deux] J’ai toutes les vidéos de Tintin ! (C’est vrai ?) Ouais ! C’est parce
que ça et euh... Par les stations essence ! [...] I sortaient tous les Tintin en... vidéo
[petit rire des deux] et moi je disais à mon père ‘‘T’allais à Mobil, tu vas à Mobil...
et dès que tu prends le plein t’as une cassette’’. Et donc on a toutes les Tintin... »
(Franck ; père : « directeur commercial, ingénieur en bâtiment », arrêt des études
en 4ème ; mère : programmeur, arrêt des études en 3ème) « Les BD j’aime bien
en lire. Tout dépend. Par exemple... Ah y a une BD que j’ai horreur ! Et je suis sûr
que je lirai jamais... c’est Tintin alors ça euh... (Et pourquoi t’as horreur ?
Comment tu sais que... ?) Je sais pas... ! Parce que Tintin... c’est une BD ! Je
trouve que dans les BD les bulles elles devraient être simples et... ça parle vite
fait... Tandis que dans Tintin y a une petite image et puis y a une bulle elle fait...
36 lignes, alors ça... Han... ça me gave vite. Et puis plus avec les dessins animés
qui passent à la télé... Pff’... (Tu les avais vus ?) Ouais... ! Vus et revus et revus
[...]Overdose de Tintin [je ris un peu] Et puis je sais pas ! ça doit être dans les
gênes, mais mon père il aime pas Tintin non plus alors... Nan et puis de toutes
façons i me gave parce que c’est écrit en tout petit alors... tout petit, des grandes
bulles » (Cédric ; père : routier ; belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice de
commande ; études inconnues de l’enquêté ; il vit avec sa mère ) « On a des...
toute la collection de Tintin aussi... (ça t’aimes bien aussi ?) Ouais. Ouais mais je
connais... tout par cœur [...] Presque tous les soirs on en sortait un et puis on
lisait tranquille [...] Quand j’étais petite, je regardais plutôt les images parce que
je savais pas lire. Mais bon après j’ai appris à lire et... voilà (Et tu lisais aussi) Et
puis après on a eu les cassettes vidéo (Ouais ?) Donc... voilà [petit rire] (T’as
préféré les cassettes ?) Ouais ! » (Anne-Cécile ; père : mécanicien, réparateur
photocopieuse en pré-retraite, CEP ; mère : sans profession, a gardé des enfants
chez elle pendant longtemps ; pense que sa mère n’a pas fait d’études ; parents
séparés depuis quelques mois, elle vit avec son père) « Avant je regardais les
trucs [ie. livres] de bricolage [...] pour enfants des machins... Je sais plus ma
mère elle en a pas mal de livres comme ça vu qu’elle est instite pour travailler
avec ses enfants. Et donc des petits machins de bricolage et de pliage »
(Mathilde ; père : architecte, bac et études d’architecture ; mère : institutrice,
formation d’institutrice, DEUG de psychologie en formation continue) « ça fait
longtemps que j’ai pas lu de BD ça fait... (Hum. Et t’en lisais plus, plus
fréquemment quand t’étais plus petit ?) Ouais quand j’étais plus petit [...] Tintin ,
Lucky Luke... des trucs comme ça [...] (Tu les avais déjà vues à la télé, ou euh... ?)
Ouais ! Voilà, mon frère, mes... mes frères ils les emmenaient chez moi [les BD
et], tout... ça fait que... » (Rachid ; père : maçon ; mère : agent d’entretien ; ne



connaît pas leur scolarité)

« Ma mère elle me disait ‘‘C’est important de lire’’(Ouais !) [...] Elle me disait avant
parce que bon... c’était pour moi c’était pour... mon bien quoi t’sais ! Pour... pour
le français, c’est intéressant tout ça » (Franck ; père : « directeur commercial,
ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ; mère : programmeur, arrêt
des études en 3ème) « (Quand t’étais petite, [ta mère] te disait de lire ?) Ben elle
m’a toujours dit de lire pour... t’sais parce que c’était bon pour l’orthographe, tout
ça. Elle me disait que la lecture c’était très bon » (Adeline ; n’évoque ni la
profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ;
parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère) « Avant [mes
parents] m’obligeaient, parce que j’étais petite [...] I me disaient toujours ‘‘Ouais...
faut que tu lises un peu’’. Parce que les profs en... en primaire, i me disaient
toujours ‘‘Oui, i faut que tu lises, autrement tu seras jamais bonne en français’’.
‘‘Mais j’aime pas le français [petit rire] C’est pas la peine, je ne lis pas’’ [petit rire]
Mais, pff’... nan en fait, i m’ont pas vraiment obligée, mais i m’ont conseillée »
(Myriam ; père : artisan plombier ; mère : aide une personne âgée ; scolarité des
parents en Algérie non précisée) « Ma mère avant elle me forçait à lire. Elle me
disait... ‘‘Faut lire parce que comme ça, on... on connaît plus la culture, on arrive
mieux en français, donc la lecture ça aide pour le français, on arrive à... mieux
écrire, on fait moins de fautes’’ Euh... elle me force à lire pour les rédactions déjà
alors. Elle me dit ‘‘Lis comme ça t’y arriveras mieux en rédaction, t’arriveras
mieux à rédiger, comme ça tu comprends comment c’est’’ » (Nicolas ; père :
gardien dans une entreprise ; mère : femme de ménage dans l’entreprise ;
scolarité primaire en Italie pour les deux parents)
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« [J’ai] des vieux livres que ma mère m’avait donnés... des livres qui ont même
plus de couverture tellement i sont vieux ou... i sont comme ça quoi ! [petit rire]
(Et que t’as lus ?) Nan ! (Nan ?) Nan je les ai gardés comme ça [petit rire] par
plaisir... [petit rire des deux]Nan... mais, en plus moi quand y a pas d’i/ ’Fin !
Quand y a pas de... – comment j’avais dit ? – pochette, là devant, c’est tout
abîmé... ça fait une PAGE c’est écrit en tout petit minuscule... [je ris un peu] Euh...
prr’ ! » (Julie ; père : agent SNCF, BEPC ; mère : vendeuse à France-Loisirs,
baccalauréat D ; beau-père : directeur d’une agence de France-Loisirs ; elle vit
avec sa mère depuis l’âge de 6-7 ans) « Mon père, ben... i s’en fout... ! [petit rire]
parce qu’i lit pas non plus 362 ! Mais... maintenant, ben moins maintenant, [ma
mère] me dit plus parce qu’elle me dit ‘‘C’est pour toi hein... !’’. [...] Mais bon... j’ai
tellement pas accroché que... elle me force pas non plus. Mais elle me le dit
moins maintenant ! Parce que comme c’est juste pour moi... Disons qu’elle m’a
dit... ‘ ‘Tu te démerdes hein ! Si... si t’as pas envie de lire, tu lis pas hein !’’ »
(Franck ; père : « directeur commercial, ingénieur en bâtiment », arrêt des études
en 4ème ; mère : programmeur, arrêt des études en 3ème) « (Ouais. Et toi tu... ça
te faisait quoi quand [ta mère te demandait de lire] ?) Ben... j’essayais de lire. Bon
des fois y a des livres qui m’intéressaient donc je lisais. Sinon... c’était barbant et
je posais j’allais jouer (Ouais [petit rire]) Tu peux en être sûr, je pense pas trop à
lire » (Nicolas ; père : gardien dans une entreprise ; mère : femme de ménage
dans l’entreprise ; scolarité primaire en Italie pour les deux parents) « Mais bon...
quand même des fois... t’as des sujets... t’as des livres t’aimes pas, tu vas pas...
Tu lis pas (Ouais) [...] Elle m’a jamais forcée à lire, c’était... c’était de moi-même
de toutes manières. Parce que... de toutes manières tu forces une personne à
faire quelque chose qu’elle veut pas, ou que elle a pas envie de faire, c’est... elle
le fera peut-être, mais... mais mal. Et moi vu que c’est comme ça, je veux pas le
faire, je le fais pas. Alors elle me dit... ‘‘C’est pour ton bien’’. Si je veux lire, je lis,
si. Mais autrement elle va pas me forcer à faire ci... ça... » (Adeline ; n’évoque ni la
profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ;
parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère) « [Nos parents]
nous ont jamais poussés à... à lire [...] I disent toujours, tout le temps ‘ ‘C’est
votre vie, c’est à vous de vous en occuper et... de l’arranger comme vous
voulez’’. Tout le temps i disent ‘‘C’est votre choix, vous faites ce que vous
voulez’’. Donc i nous ont jamais incités à lire des livres. Voilà. C’est toujours
nous. Jamais i nous ont... dit ‘‘I faut que tu lises un livre’’. En plus t’sais t’obliges
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quelqu’un à lire quèque chose et ben... t’sais i va pas le lire de son... t’sais de son
plein gré... I va lire t’sais vite fait [...] [Ma mère] elle dit ‘‘L’envie elle viendra toute
seule’’. Elle me le dit tout le temps [ie. certainement] [...] Je pense qu’elle a
raison » (Tasmina ; père : gérant dans la restauration, après travail dans
l’import-export, études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère :
femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; en France
depuis 11 ans)

« C’est normal que les enfants i z’aiment/ Tu vois je vois mon frère... ou même ma
sœur, i z’aiment pas lire ! Pour l’instant i z’aiment pas. C’est... à partir du moment
je pense où tu ressens, tu reçois, tu ressens peut-être le besoin de... t’isoler (Hum
hum) Déjà, faut déjà ressentir le besoin de s’isoler quoi, parce que lire on peut
pas lire... avec des copains. Donc vraiment / (/ Ouais t’as jamais lu... un texte pour
plusieurs personnes ou euh...) Non » (Mathilde ; père : architecte, bac et études
d’architecture ; mère : institutrice, formation d’institutrice, DEUG de psychologie
en formation continue)

« L’adhésion au modèle de la lecture-plaisir par les jeunes les plus démunis
culturellement a pour effet de les éloigner encore davantage de cet univers. Ces
derniers préfèrent mettre en œuvre la logique de la gratuité et du plaisir dans des
activités qu’ils maîtrisent mieux. » 363



« Puis j’en raconte à ma petite sœur ça c’est un peu... héréditaire » (Edith ; père :
directeur d’un centre culturel au Sénégal après avoir été instituteur dans
différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de psychologie pendant 2 ans ;
belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis CAP d’institutrice ; beau-père :
consultant financier ; elle vit avec sa mère en France depuis la 6ème) « Cette
année main’nant c’est moi qui... raconte à mes cousins... (Ouais)Le Bossu de



Notre-Dame... Je leur fais une version en algérien » (Myriam ; père : artisan
plombier ; mère : aide une personne âgée ; scolarité des parents en Algérie non
précisée)

« (Tu lis depuis longtemps comme ça... beaucoup ou euh ?) Beaucoup ?
(Ouais ?) Franchement, cette année, là, je lis pas mal hein ! C’est à cause du
train ! C’est vrai que je pourrais faire autre chose dans le train. Mais... c’est mon
père en fait qui a dû m’habituer, parce que souvent moi je le voyais avec un
livre... Le soir au lieu de regarder la télé ben i lit !(Ouais ?) Donc c’est à force de le
voir moi je lis... J’ui ai demandé des livres et puis i cherchait... des livres que je
pourrais lire parce que j’ai commencé j’avais/ Je devais avoir quoi ? Quinze ans...
(Ouais !) ’Fin, à lire souvent, je parle ! (Hum hum) Et... i cherchait/ Parce que lui... i
lit des livres qui sont quand même... plus durs pour mon âge. Donc i me donnait
pas tout au début. Main’nant ça va, je lis... Je lis plus ce qu’i lit [...] J’ai plus
tendance à lui prendre les livres que... Parce qu’avant je comprenais pas tout
hein ! » (Peggy ; père : gérant d’une société de maçonnerie, études jusqu’en
4ème ; mère : aide-soignante, BEPC, diplôme d’aide-soignante)



« Quand j’étais petit ? Ben je lisais [...] des petites histoires, trouver dans des
contes ou... des petits contes, des trucs comme ça quoi [...] Quand on m’offrait à
Noël [...] des livres... de contes, puis je les lisais [...] Quand on est petit, on aime
bien hein » (Emmanuel ; père : chauffeur de camion ; mère : aide-soignante de
nombreuses années, en recherche d’emploi ; ont tous les deux suivi une scolarité
primaire au Portugal) « J’ai lu [...] les Lapinot. C’est un petit... des petits lapins...
avec leurs petites histoires ! [...] Des fois... j’en avais... je dis à ma mère ‘‘Achète
le moi’’ ou des fois elle me l’achetait... J’en avais une dizaine [...] C’était les
Lapinot mais c’était... chaque histoire [...] des aventures [...] Une fois i z’étaient à
la piscine... Une fois i z’étaient à la montagne... Des petits trucs comme ça [...] ça
va c’était bien (Hum... Et c’était quand t’avais quel âge ?) ça devait être... C’était
en... CE1, un truc comme ça, CP »(Malika ; père : au chômage, pas d’indication
sur la profession, ne connaît pas ses études ; mère : ouvrière, études jusqu’en
3ème en Tunisie)

« J’ai un bon souvenir franchement [...] La bibliothèque elle était grande [...] On
était petit et... [visage illuminé d’admiration] ‘ ‘Oh là là’’[je ris un peu] Une grande
bibliothèque, des... des livres de partout et tout ! Ouais c’était BIEN ! » (Ahmed ;
père : ouvrier au chômage ; mère : sans profession, a été gardienne pendant un
an ; scolarité primaire en Tunisie)

« (T’y allais... tout seul... ’fin avec des copains aussi ou... tes parents i
t’emmenaient ou...) Nan j’y allais tout le temps avec des copains en fait. Mes
parents i travaillent [petit rire des deux] » (Emmanuel ; père : chauffeur de
camion ; mère : aide-soignante de nombreuses années, en recherche d’emploi ;
ont tous les deux suivi une scolarité primaire au Portugal) « On y allait en bande
hein ! (Ouais ?) Ouais toujours... en regroupé. Ouais... ouais on y allait ensemble
[...] ç a nous permettait de rencontrer tu vois des autres gamins [...] des autres
quartiers... Franchement ouais ça me plaisait » (Ahmed ; père : ouvrier au
chômage ; mère : sans profession, a été gardienne pendant un an ; scolarité



primaire en Tunisie) « [A la bibliothèque] j’y allais tout seule hein. Tous les
mercredis après-midi, toujours. Euh... parce qu’on était souvent en centre social
[...] La bibliothèque, ensuite tu rencontres tout le monde là-bas, tous tes amis et
tout. Ça fait que tu peux faire plein de trucs » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les
poteaux électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté, en arrêt
maladie longue durée ; scolarité primaire en Algérie) « (Quand t’y allais les
mercredis à la bibliothèque, t’étais avec euh... avec l’école ?) Nan avec les... les
gamins du quartier (Ouais ?) On y allait tous comme ça ‘‘Allez... tous
ensemble !’’[petit rire des deux] On débarquait à cent là ! Et... nan et... en plus on
avait un petit coin pour... avec des coussins et tout. Et donc on se mettait quand i
faisait froid on... n’allait et tout. On restait... trois quatre heures... on lisait »
(Leïla ; père : ouvrier ; mère : femme au foyer ; ne connaît pas la scolarité de ses
parents)

« (Et qu’est-ce tu prenais quand t’étais plus petite alors ?) Des BD, j’aimais bien,
et euh... aussi sur la nature, sur les animaux... des livres, des magazines, sur les
chiens et tout. Parce que j’aime bien moi la nature [...] (Hum, en fait c’était, tu
demandais aux bibliothécaires qu’elles t’aident... ou euh c’est toi qui les
choisissais, ou euh...) Nan je les prenais toute seule. Y avait plein de bacs comme
ça. Y avait plein d’histoires, des... des livres, des contes, des histoires... féeriques
et tout, et des... Comme... on a tous lus quoi. Plein des petites histoires comme
ça... Mais c’est tout. Mais c’est vrai que j’aimais bien lire avant, les BD, surtout
Boule et Bill(C’est vrai ?) Ah ouais... J’en prenais à chaque fois quatre cinq »
(Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux électriques », au chômage ; mère :
chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie longue durée ; scolarité primaire en
Algérie) « Avant quand j’étais petite j’y allais tout le temps [à la bibliothèque] [...]
Je lisais beaucoup les J’aime lire. Les J’aime lire, les bandes dessinées, machin
et tout [...] Main’nant que... que j’ai grandi c’est fini main’nant les J’aime lire
(Ouais ?) I faut lire les... les gros livres comme ça ! [...] [Quand] c’est bien, c’est
facile à comprendre, OK c’est... Mais quand c’est trop compliqué et... I faut
vraiment avoir envie quoi. Du coup t’as... Ouais... je préfère lire les J’aime lireque
lire ça quoi (Ouais ! T’en lis encore des J’aime lire ?) Ouais ! [...] Avec les
Tom-Tom et Nana (Ouais ?) Ah ouais ça j’ai bien aimé... Quand je lisais quoi.
Quand j’étais petite, je lisais beaucoup. Et... et je m’en rappelle aussi je lisais les
contes, là ! Avec Cendrillon [...] Le Petit Poucet » ; « Y avait aussi les... Mathilda !
Tu connais Mathilda ?(Nan)Euh... Les Malheurs de Mathilda... ! Ouais c’était
Mathilda [...] C’est une fille, il lui est arrivé... euh ses parents ils la détestaient et



tout et... c’était une surdouée ! Et... et ça franchement aussi je croyais que c’était
vraiment vrai ! Je lisais... comme ça et tout, et je m’imaginais, je me disais ‘‘Ah
han...’’ [...] Je m’imaginais la fille... ce que... ce qu’elle a pu endurer et tout et...
Mais main’nant... Avant je lisais beaucoup des livres comme ça [...] (Hum ! Et
après t’as arrêté... ?) Euh ouais. Après ben quand j’étais / (/ Après t’y allais mais
tu... tu prenais plus de livres en fait ?) Ouais, mais parce que la honte pour moi
[petit rire] si je vais dans le coin des bébés... [petit rire des deux] La honte pour
moi ! Avec/ Entourée... plein de gamins euh... ‘‘Moi je vais lire ça euh... !’’ » (Leïla ;
père : ouvrier ; mère : femme au foyer ; ne connaît pas la scolarité de ses parents)
« A la bibliothèque... je prenais des livres, quoi tu vois, des livres pour gamins !
Tu vois ? [...] ça me plaisait un peu... T’sais les petites histoires... de gamins et
tout [...] Comme tout le monde hein ! (Hum hum hum) Tout le monde préfère les
BD que... Et puis tu vois des livres... pour gamins, tu vois... des bandes
dessinées » ; « (Et c’était juste des BD que vous regardiez ou vous regardiez
aussi les journaux... ou euh...) Ouais les journaux... on va pas comprendre quand
même ! (Ouais ?) Les faits divers de... du monde actuel et tout... On s’en foutait
un peu nous hein ! (Hum hum !) Tu vois quand on est gamin... c’est surtout... ce
qui a de la couleur en fait, ouais, ça nous amusait. Et voilà ! Ouais on lisait pas
trop... ouais les journaux... Ouais, surtout... surtout se cultiver, tu vois, Okapi, les
machins là ! (Ouais ?) Okapi... tu fais les machins et tout autrement... ça parle des
animaux... la vie des animaux... Et tu vois ouais ça me plaisait ça ! [...] En plus... y
a des animaux tu vois on les connaissait pas ! Et ouais ça me plaisait quoi [petit
silence] Des fois y a des animaux... Pff’... des fois je me dis ‘‘Ah... i sont balourds
ces animaux’’ [je ris un peu] 'Fin tu vois... on n’en voit pas et tu vois dans... dans
les zoos et aussi dans les parcs, tu vois on n’en voit pas, ouais tu... et ouais ! Je
sais pas mais moi je suis/ ça m’intéressait » (Ahmed ; père : ouvrier au chômage ;
mère : sans profession, a été gardienne pendant un an ; scolarité primaire en
Tunisie) « Quand j’étais petit ? Ben je lisais... Tom-Tom et Nana [...] (Ouais. Et
Tom-Tom et Nana c’étaient aussi des... livres qui étaient à toi ou... c’était...) Nan
c’était à la bibliothèque... I z’en avaient pas mal, puis je voyais des copains qui en
prenaient, je me disais ‘‘Ah tiens, je vais essayer’’. Après j’en ai lus »
(Emmanuel ; père : chauffeur de camion ; mère : aide-soignante de nombreuses
années, en recherche d’emploi ; ont tous les deux suivi une scolarité primaire au
Portugal)

« On lisait plein de J’aime lire‘ ‘Ah moi j’ai vu ça et tout !’’ Et après on rentrait...
tout content... (Vous discutiez ensemble ?) Ouais... ‘‘Ah hi, regarde, lis ce livre il
est, il est TROP bien et tout’’ » (Leïla ; père : ouvrier ; mère : femme au foyer ; ne
connaît pas la scolarité de ses parents)



367

« En fait on était un peu... [sourire] Des petits Gremlins 367 en fait tu vois... On
voulait tous les livres quoi ! ‘ ‘Ouais toi t’as ce livre, donne-le moi... !’’ [je ris un
peu] Ouais franchement... Ouais j’ai, franchement... j’ai un bon souvenir »
(Ahmed ; père : ouvrier au chômage ; mère : sans profession, a été gardienne
pendant un an ; scolarité primaire en Tunisie)

« (Tu discutais des fois avec... les gens, les bibliothécaires et tout ou... pas
trop ?) Nan je les connaissais pas bien... En fait ouais y avait... deux femmes,
pff’... ! Ouais vite fait. Et puis autrement on était... tu vois les petits ensemble en
fait ! Entre nous et tout [...] On n’allait pas... discuter avec la femme euh... de 40
ans... sur le livre de Tintin ou... ! [je ris un peu] Ouais... attends ! On était petit
hein ! Et ouais ! Ouais je sais pas ouais... » (Ahmed ; père : ouvrier au chômage ;
mère : sans profession, a été gardienne pendant un an ; scolarité primaire en
Tunisie)

« Y avait des magazines pour petits en fait (Ouais ?) de EuroDisney... Ouais je
lisais ça (Ouais ?) Y avait des... pff’... des petits bandes dessinées de... deux
pages quoi ! (Ouais ?) Y avait des jeux. Y avait... Ouais ouais je lisais ça aussi (A
quel euh... moment ?) Euh... en primaire aussi (Ouais ?) Hum ! [petit silence]
C’est le... Le Journal de Mickey je crois ça s’appelait comme ça... Ouais... (Et toi
comment t’avais euh... connu ?) Euh... c’était ma sœur... ouais elle les achetait



tous les mois [...] Elle aimait bien les... On les faisait ensemble... on faisait les
jeux ensemble » (Malika ; père : au chômage, pas d’indication sur la profession,
ne connaît pas ses études ; mère : ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie)

« Quand j’étais petite on... Y avait un homme c’était un... i travaillait pour la
bibliothèque. I venait, i nous faisait... I nous racontait des histoires (Ouais ?) Et...
Je m’en rappelle... Tu connais Charlie et la chocolaterie ? (Ouais) Ah ! Comment
j’ai aimé ce livre ! HAN... ! (Tu l’avais lu ou... i vous l’avait raconté ?) Euh... I nous
l’avait raconté et en... même temps on le lisait. 'Fin... on avait fait une étude
dessus. Mais comment j’avais aimé ce livre... J’avais l’impression que c’était
vrai ! Quand j’étais petite, je pensais vraiment qu’i y avait un Charlie [petit rire des
deux] sur terre et... et qu’il aimait le chocolat. Et j’aime bien les livres comme ça
en fait. Mais... des livres du style... ‘‘La guerre... ça s’est passé comme ça’’, avec
des descriptions... ‘‘Il était abîmé’’, machin... bidule chouette non ! [...] Mon esprit
s’évade ! [rire des deux] Je pense à ce que je vais faire demain, après-demain...
Je pense même... avec qui je vais me marier, à quel âge... [je ris] Nan sérieux...
(Ouais ! Et l’étude que vous aviez fait dessus, c’était quoi ? Tu te souviens ? sur
Charlie et la chocolaterie) Euh... en CM2 c’était... Ben en fait, on faisait les
affiches là, on faisait des dessins et... on représentait un peu quoi. T’sais c’est
des trucs de CM2, les... trucs de bébé quoi » (Leïla ; père : ouvrier ; mère : femme
au foyer ; ne connaît pas la scolarité de ses parents) « [Avec des copains] on
avait fait... un petit [spectacle de] théâtre [...] sur un machin qu’i nous avait fait
[...] C’était quoi déjà ? C’était... une sorcière avec une fille et... t’sais des amis à
elle et tout. C’était super bien, on avait fait les... nous-mêmes les costumes... (Ah
ouais ?) On avait tout préparé ouais, les petites maisons et tout. Je m’en rappelle
c’était bien, c’était / (/ C’était avec la bibliothèque aussi ?) Ouais avec la
bibliothèque, les animateurs aussi (Ouais) et euh les... les conteurs voilà... (Et
après vous aviez joué ?) Ouais on l’avait jouée devant... le personnel et tout quoi,
les parents qui venaient... (Tes parents i z’étaient venus ?) Euh mon père ouais,
mais pas ma mère [petit rire] Elle travaillait ma mère(Ouais) C’était mon père qui
était venu, et puis y avait mon... frère aussi. Puis voilà... (T’avais quel âge ?) Ah
j’étais petite hein ! je sais pas p’t-être sept-huit ans [...] On y allait souvent parce



que c’était bien » ; « Les conteurs [...] nous racontaient des histoires, [...] [Y a
des] exposition[s] [...] Inventer des histoires [...] C’était intéressant. Avant y avait
beaucoup d’activités [...] – surtout pour les petits – [...] culturelles » (Aïcha ;
père : a travaillé « dans les poteaux électriques », au chômage ; mère : chef
d’équipe de propreté, en arrêt maladie longue durée ; scolarité primaire en
Algérie)

« Les conteurs [...] qui racontent des contes... dans les bibliothèques, chez les
petits [...] c’est la mairie qui les engage et... qui les fait... qui fait lire les histoires...
aux enfants. Des fois i font passer les livres, pour ceux qui... lisent, i z’espliquent
[...] Des fois y avait des images aussi qu’i fait voir. Si c’est intéressant. Des
histoires à lui, qui sont même pas dans des livres [...] Quand j’étais petite j’avais
participé [...] C’était bien... I lisait, i nous lisait plein d’histoires... C’était
intéressant [...] C’étaient des grands livres... des beaux livres comme ça qu’i
ramenait avec des images et les histoires elles étaient bien (Hum, et t’y allais
toute seule ou...) Ouais avec... mes copines(Ouais) On montait, on allait à la
bibliothèque [...] On allait dans la salle et on s’installait. C’était super bien. C’était
une salle tu sais on s’asseyait par terre sur des... z’espèces de coussins et tout
(Ouais) C’était super bien » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux
électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie
longue durée ; scolarité primaire en Algérie)



« (On t’offrait des livres, ou des... BD, ou... d’autres types de, de... d’imprimés ?)
Mouais ! 'Fin... nan très peu. Très peu, ouais. On m’a offert euh... qu’une seule BD
[...] (C’était plutôt qui ? Tes parents à ce moment-là ? Ou d’autres personnes ?)
Euh... p’t-être mes frères, ouais ! Souvent mes frères... plus rarement mon père.
Parce que... c’est cher les livres(Hum !) C’est tout » (Pierre-Jean ; père : câbleur,
en invalidité, scolarité en Inde ; mère : éducatrice, pas d’études)
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« (Tu te souviens si quand t’étais plus petit i te disaient de lire... et tout ou pas tes
parents) Euh ff’... Nan i m’ont... jamais forcé, i m’ont toujours laissé faire ce que je
voulais. Et puis comme je voulais pas et ben [petit rire des deux] Je lisais pas
[petit rire] » (Sébastien ; père : agent SNCF – sans précision – ; mère : femme au
foyer ; tous les deux détenteurs du certificat d’études)

« Elle est un peu loin... ma bibliothèque [sourire] [...] Faut faire un peu de chemin
quand même » (Lagdar ; père : ouvrier chaudronnier en invalidité ; mère : femme
au foyer ; pas de scolarité supposée en Algérie)

« pour les membres des classes populaires, la ‘‘cité’’ est un lieu familier, que l’on
connaît, dont on connaît les habitants... Elle représente sans doute moins de
dangers que le monde extérieur au quartier, le monde où les pratiques populaires
n’ont pas cours, le monde qui exige la maîtrise de manières d’être, de
savoir-faire, de procédures... que l’on ne possède pas toujours, le monde dans
lequel les enfants peuvent toujours être pris en défaut de légitimité. Ceci est
probablement au principe de l’interdiction de sortir de la ‘‘cité’’, formulée par
plusieurs parents. La distance au logement n’est pas seule en cause, les
distances pouvant être plus grandes à l’intérieur du quartier qu’entre le logement
et certains lieux extérieurs interdits. Il s’agit plutôt d’une frontière symbolique
au-delà de laquelle le monde moins connu, moins maîtrisé, est porteur de
davantage d’inquiétudes et de menaces. » 372



« (La bibliothèque, t’y es allé que par... le biais de l’école ou t’es allé euh... aussi
toi... tout seul ?) Quand j’étais petit ou... ? (Mouais ou... même main’nant ou...)
Même j’y allais qu’avec l’école ! » (Nordine ; père : scieur, retraité ; mère : femme
au foyer ; sont tous les deux allés à la « petite école » en Algérie)

« (Comment t’as connu en fait la bibliothèque ?) Euh... pff’ [petit rire des deux]
Alors... quand on était en primaire, on allait un jour par semaine à la bibliothèque
obligatoire [...] Y avait une bibliothèque dans l’école et... voilà. Une fois par
semaine on y allait tous » (Sébastien ; père : agent SNCF – sans précision – ;
mère : femme au foyer ; tous les deux détenteurs du certificat d’études) « En
primaire... avec l’école, on allait tous les jeudis à la bibliothèque... On devait
prendre un livre et on devait le lire... » (Nordine ; père : scieur, retraité ; mère :
femme au foyer ; sont tous les deux allés à la « petite école » en Algérie) « (Hum.
Et tu te souviens la première fois que t’y es allé, si c’était euh... ’fin si t’étais avec
des copains... ou euh...) Ouais ! La première fois que j’y suis allé [...] j’étais avec
une classe [...] en CM1 ou euh... CM2. Je suis allé à la bibliothèque de... du [nom
du quartier], tu vois c’est où ? (Hum hum) C’est... elle s’appelle [nom de la
bibliothèque, un écrivain] ! (Ouais, j’y suis jamais allée, mais euh...) La
bibliothèque [nom de la bibliothèque], t’y es jamais allée. Et ben... franchement
c’est une grande... c’était une grande bibliothèque. » (Lagdar ; père : ouvrier
chaudronnier en invalidité ; mère : femme au foyer ; pas de scolarité supposée en
Algérie) « ([Quand tu étais petit] t’allais à la bibliothèque ?) Euh... nan. Ouais nan
j’allais pas à la bibliothèque. Je connaissais pas encore la médiathèque, nan.
C’était en maternelle je lisais » (Farid ; père : gardien de nuit, ne connaît pas ses
études ; mère : femme au foyer, école primaire) « Au début je crois que je lisais
Boule et Bill [...] Depuis... CM...1, ouais à peu près ça [...] jusqu’en Sixième, je
pense [...] Je les prenais à la bibliothèque ouais au CDI » (Pierre-Jean ; père :
câbleur, en invalidité, scolarité en Inde ; mère : éducatrice, pas d’études)

« (Tu te souviens comment t’avais connu [Boule et Bill] ?) [...] Je crois que c’était
par les copains. Sinon... [en primaire, je lisais] Boule et Bill ... Astérix et Obélix,
Astérix quoi ! Euh... [silence] [...] [bas :] c’était pour les petits ! [je ris]
(Pierre-Jean ; père : câbleur, en invalidité, scolarité en Inde ; mère : éducatrice,
pas d’études) « [En primaire] moi j’aimais bien Les Schtroumpfs. Quand on



prenait des livres [à la bibliothèque avec l’école], je prenais Les Schtroumpfs »
(Nordine ; père : scieur, retraité ; mère : femme au foyer ; sont tous les deux allés
à la « petite école » en Algérie) « [A la bibliothèque fréquentée avec l’école] y
avait des livres... Y avait des chaises où on pouvait se poser, on pouvait lire de
temps en temps une p’tite BD... Mais au sinon euh... c’est tout quoi ! C’était la
première fois que je suis allé, ouais c’était, franchement... la première fois que j’y
ai été... j’étais... j’étais bien content parce que... (C’était avec l’école) Ouais, j’étais
content un peu... je m’amusais bien un peu » (Lagdar ; père : ouvrier
chaudronnier en invalidité ; mère : femme au foyer ; pas de scolarité supposée en
Algérie) « (Quand t’étais plus petit en fait je sais pas tu lisais ?) Nan (Des BD... ou
des trucs comme ça) Nan (Non ?) Non non même pas des BD. Si je regardais les
images c’est tout. Je regardais les images, je lisais même pas » (Farid ; père :
gardien de nuit, ne connaît pas ses études ; mère : femme au foyer, école
primaire)







« Toute petite j’ai eu un blocage, et ben par rapport au... au divorce de mes
parents [...] J’avais eu un blocage à l’école. J’apprenais rien du tout. Je lisais pas.
Et pis j’avais du mal à lire, je bégayais ou... ou j’arrivais pas à lire, et ça fait que
ben... J’ai eu, j’ai mis super longtemps avant de lire comme enfin... comme i faut,
sans... sans coupures... [...] J’aimais pas lire. Ça fait que... Pff’, tu pouvais me
donner n’importe quoi à lire je lisais pas [...] Y en a qui commençaient je sais pas
j’étais au... en CE1, en CE2, c’étaient... des romans. Moi je restais aux... aux
petites histoires, les petits livres comme ça là [elle montre une fine épaisseur
entre deux doigts] Super durs. Euh... : super faciles à lire. Puis après j’ai
commencé petit à petit mais ç’a été... à... A redéclencher ça ç’a été... ç’a été super
dur. Mais petit à petit j’y suis arrivée. Mais j’avais un blocage. Lire, hou là là,
c’était pas la peine » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son
père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a
6-7 ans, elle vit avec sa mère)

« Je déteste le français [...] C’est de nature (Ouais ?) J’ai jamais aimé le français,
je sais pas... Même en primaire, mon directeur, plusieurs fois i m’avait
convoquée, mais... ‘‘Pourquoi t’aimes pas le/ Pourquoi t’as une mauvaise note en
français ?’’ ‘‘Ben... j’aime pas le français, m’sieur, tout simplement j’aime pas’’
[petit rire] Je cherche pas à... je cherche pas midi à quatorze heures, j’aime pas
donc... Quand j’aime bien, moi, je me donne à fond (Ouais) Mais quand j’aime
pas... je cherche même pas [petit rire des deux] Je vais pas me casser la tête. Je
préfère encore plus bosser sur d’autres matières où je suis sûre d’avoir la
moyenne, où je suis forte, que... rester sur une matière qui m’énerve et... (Qui
t’énerve ouais) Je comprends pas pff’... ça j’aime pas le français c’est sûr [petit
rire] C’est clair dans ma tête » (Myriam ; père : artisan plombier ; mère : aide une
personne âgée ; scolarité des parents en Algérie non précisée) 378 « J’aimais pas
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lire avant déjà ! Nan... Ben je lisais à l’école mais... on achetait les livres, c’était
normal (Ouais ?) C’est pour ça... (Quand c’était obligé en fait) » (Malika ; père : au
chômage, pas d’indication sur la profession, ne connaît pas ses études ; mère :
ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie) « Je m’en rappelle ce qu’on faisait
aussi en primaire c’était... Je crois que j’étais le seul de la classe à pas savoir
faire ça ! [petit silence] On prenait/ Y avait... on avait des CASES, on avait, je sais
pas, neuf cases ! Avec des... des paroles dedans ! T’sais des textes ! Et fallait les
mettre/ 'Fin c’était, elles étaient dans le désordre... et fallait les mettre dans
l’ordre... ç a je serais même pas capable de le faire aujourd’hui ! Remettre dans
l’ordre... le texte ! Tellement mais j’étais... à côté... de la plaque... ! T’sais moi y
avait... ‘‘ABCDEFG’’ Et je disais ‘‘Ouais, mettre la première celle-ci...’’. Alors ça,
mais j’étais nul à ça mais... han ! P’t-être que j’arrive... je réussirais encore,
maintenant mais... j’étais mais vraiment nul ! Je m’en rappelle. Mais alors ça
c’est, ça m’a toujours marqué ce truc ! Je crois qu’on en avait fait en... jusqu’en...
cinquième je crois on faisait ça. Même des phrases, des petites phrases... i fallait
les mettre dans l’ordre comme ça j’ai... Impossible de le faire ! Je devais être le
seul je crois. Tout le monde avait dix sur dix et moi j’avais zéro. Nul... ! Nul à ce
truc-là.Pourtant c’est logique quoi mais alors vraiment... pp’ ! Je veux dire : je
sais vraiment pas faire [...] Normalement [petit rire] au départ c’est un jeu ! [petit
rire des deux] C’est vraiment un jeu, et j’étais vraiment nul à ce jeu ! [petit rire des
deux] Au début c’était pour remonter les notes mais alors moi... ! ç a me servait à
rien ! ça me servait à rien. J’y arrivais pas quoi » (Franck ; père : « directeur
commercial, ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ; mère :
programmeur, arrêt des études en 3ème)

« En un an on savait d’jà parler [français] Tous les profs je me rappelle i disaient
‘‘Ouais, vous parlez bien et tout... comment ça se fait ?’’ Je m’en rappelle même
un jour j’avais eu une meilleure note que... qu’une petite... qu’une élève qui était



dans ma classe, le prof il a fait... ‘‘Comment ça se fait elle vient d’arriver en
France et elle parle, elle se débrouille mieux que toi à l’école et tout ?’’ »
(Tasmina ; père : gérant dans la restauration, après travail dans l’import-export,
études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer, a
été professeur d’histoire au Pakistan ; en France depuis 11 ans)

« Y en avait un autre aussi de Victor Hugo aussi c’était... c’est sur sa fille je crois,
je sais plus... C’était... ‘‘Je pars vers... Harfleur’’ Nanin ... je me rappelle plus ! Je
me rappelle plus trop de... quoi ça parlait ! Enfin si, c’était sur sa fille mais... les
mots exacts je m’en rappelle plus. Çui-là aussi i m’avait marqué ! [...] ça c’était
en... primaire je me rappelle ! [...] On avait écrit une douzaine de... poèmes, c’est
le seul que je savais à la fin [...] I fallait tous les apprendre ! (Ouais !) Et puis à la
fin on passait [...] Y avait dix bouts de papier comme ça et i... i nous disait i fallait
en prendre un ! [petit rire] Et... i fallait réciter... la poésie. J’en avais appris qu’un
seul et... pas de pot je suis tombé sur n’importe quoi [...]Donc j’ai eu zéro [...] Je
lui ai dit ‘‘J’en connais qu’une’’. Et elle m’a fait réciter mais bon elle m’a... mis
zéro [...] Les autres je m’en rappelle plus ce que c’était ! Si y en avait une de... La
Fontaine ! ‘‘Elle portait sur son machin un pot au lait...’’ et machin (Mouais ?) Y
avait le pot au lait... je crois avec un coussinet, je me rappelle plus, de... La
Fontaine. On avait ouais fait aussi... Ben y avait le Mai d’Apollinaire aussi [...] ‘‘Ô !
Joli’’ machin... Enfin je me rappelle plus en fait ! [petit rire des deux] Mais c’était
un truc ! Je m’en rappelle plus ! On en avait fait une douzaine aussi ! Si on avait
fait aussi... ‘‘Paris dans la rue... un appartement dans la rue...’’ 'Fin c’est en fait ça
fait tout se... ‘‘Dans cette chambre y avait une table, sur cette table, y avait un
tapis, sur ce tapis y avait une cage, dans cette cage y avait un oiseau... sous cet
oiseau y avait un nid...’’ Et y avait t’sais ça... et ça partait comme ça [...] Et après
ça revenait jusqu’à... je me rappelle plus comment c’était [...] Le titre c’était Paris,
mais je me rappelle plus qui c’était [...] Mais je dois l’avoir p’t-être... à la maison je
pense mais dans des cartons de primaire ! [je ris] De CM2 p’t-être qu’y a dedans...
(Tu l’aimais bien le... poème ?) Ben nan c’est qu’en fait le... elle était tellement
facile à apprendre en fait ! Celle-ci je l’avais même pas appris mais je m’en
rappelle qu’on la connaissait tous... parce que c’était vraiment du... (Même dix
ans plus tard tu t’en souviens ! [petit rire]) Même dix plus tard, ouais je m’en
souviens quoi ! ‘‘Dans cette rue y avait un appartement / Dans cet appartement y



avait un escalier / Dans cet escalier y avait une chambre / Dans cette chambre y
avait...’’. Et ça partait comme ça et après ça revenait. C’était sympa... ! » (Franck ;
père : « directeur commercial, ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ;
mère : programmeur, arrêt des études en 3ème)

« Quand on était en primaire tout ça, c’était pas... I fallait juste apprendre [les
poèmes] I fallait pas analyser comme ça [...] On s’amusait. Franchement ouais
c’était bien [petit rire] (Tu te souviens de... de ceux que t’avais appris ?) Hou là
là... ça remonte à longtemps [...] C’étaient des trucs... comme on apprenait AVANT
quoi. Des machins... super faciles. Y avait tout le temps des rimes... plus faciles
quoi » (Anne-Cécile ; père : mécanicien, réparateur photocopieuse en pré-retraite,
CEP ; mère : sans profession, a gardé des enfants chez elle pendant longtemps ;
pense que sa mère n’a pas fait d’études ; parents séparés depuis quelques mois,
elle vit avec son père) « (Les Fables de La Fontaine que t’avais lues c’était...
t’étais plus petit ou... ?) Ouais, plus petit, ouais ben... quand on est en... CP, CE1,
on en apprend alors c’est pour ça... (Hum ! Ouais t’en avais déjà appris en fait ?)
Ouais... La Cigale et la fourmi, tout le monde l’a appris ça, La Cigale et la fourmi,
Le Corbeau et le renard alors là... [petit rire des deux] dès la maternelle on te
l’apprend [petit rire] (Et t’aimais bien ?) C’était dur à apprendre. Franchement,
c’était dur à apprendre... Nan nan c’était trop long, tout ça... C’était dur à
apprendre... Mais non, ça va... A lire ouais... c’est mieux ! A apprendre c’est plus
dur... Déjà j’aime pas apprendre la poésie. C’est mieux de la lire je trouve. Mais
apprendre... t’écorches les mots et tu te trompes c’est... La lire c’est mieux ! »
(Cédric ; père : routier ; belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice de
commande ; études inconnues de l’enquêté ; il vit avec sa mère) « On devait en
apprendre par cœur et les réciter [petit silence] (Et ça ?) Ouais, ça, j’y arrive...
(T’aimais bien ? Ou... t’as... pas !) Sans plus ! » (Malika ; père : au chômage, pas
d’indication sur la profession, ne connaît pas ses études ; mère : ouvrière, études
jusqu’en 3ème en Tunisie)



« J’ai eu beaucoup de problème à écrire moi donc... au début (Au primaire ?) Euh
ouais ! J’allais chez l’orthophoniste parce que je confondais les ‘‘T’’ avec les ‘‘D’’.
Mais des fois ça me le fait des fois je... Quand j’écris... ‘‘Vont’’ et ‘‘Font’’, des fois
je confonds. Des fois je vais écrire... ‘‘Font’’ au lieu de ‘‘Vont’’ je vais me planter !
Et puis quand je vais me relire je vais le voir, je fais ‘‘Hou là là... !’’ [petit rire des
deux]Mais ça m’arrive, des fois je me rends compte, je fais ‘‘Mais merde... je vais
pas bien moi’’ [petit rire] Et... même en parlant des fois je fais pas gaffe quoi et...
Des fois, on me dit ‘‘Mais t’as dit ‘‘vont’’ !’’ Ou... des trucs, ou d’autres MOTS quoi.
Et je fais ‘‘Ah bon ?’’ [petit rire des deux] ‘‘Excusez-moi !’’ Mais j’ai été ouais
pendant deux ans ou... trois ans chez l’orthophoniste pour justement... Nan
mais... ça m’a bien servi quoi ! [petit rire] Maintenant je fais attention quand
même [petit rire] Et puis... je veux dire même au collège en moyenne en
orthographe... Zéro de moyenne » (Julie ; père : agent SNCF, BEPC ; mère :
vendeuse à France-Loisirs, baccalauréat D ; beau-père : directeur d’une agence
de France-Loisirs ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 6-7 ans) « [Ma mère] nous
a jamais trop... trop aidées à l’école, parce que bon elle rentrait après du travail,
elle était fatiguée... Nous on restait à l’étude. Ça fait qu’à l’étude... on nous f’sait
faire nos devoirs, on nous expliquait tout ça [...] Elle a pas été au collège, elle a
fait... directement un CAP, puis bon elle a continué après dans ce qu’elle faisait,
ça fait que... elle a pas appris ce que nous on apprenait maintenant. Elle l’a
appris, mais d’une autre manière, ça fait qu’elle peut pas trop nous aider (Ouais)
Ça fait que ben... elle essaye... elle nous achète les trucs pour pouvoir... pour
pouvoir nous aider » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son
père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a
6-7 ans, elle vit avec sa mère)



« La fille je t’ai dit qui m’a donné les livres(Ouais) Et ben c’est elle qui m’a appris
depuis le CP quoi. Elle m’a appris à lire, à écrire, à... compter... à tout faire. Quand
j’ai redoublé ma CE1 pendant les vacances d’été, elle m’avait acheté tu sais les
livres... T’sais en fait c’est ma mère qui lui donnait, et... elle elle s’occupait de moi
[...] [Elle] m’a fait découvrir la bibliothèque en fait [...] Elle me faisait des sorties
et... elle me faisait voir un peu de tout, et... elle m’apprenait à lire et tout. Et je me
rappelle quand j’ai redoublé en... ben ma CE1, elle m’a fait, t’as vu les petits
carnets de... vacances là ? (Ouais) Elle m’avait fait plein d’exercices dessus (Ah
ouais ?) Ouais je devais finir ma page si je voulais sortir et tout... Si elle m’a
appris et après j’ai remonté grâce à elle hein [...] Si j’en suis là [en 2nde

d’enseignement général] c’est... grâce à elle quoi. Je veux dire c’est elle qui m’a
tout appris... qui m’a aidée » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux
électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie
longue durée ; scolarité primaire en Algérie)

« Je me rappelle un livre que j’avais bien aimé aussi c’était... L’Histoire d’Helen
Keller. Tu connais ? (Nan !) En fait c’est l’histoire d’une femme ! D’une fille. Hou
là là d’une femme... d’une fille... Elle est sourde, muette et aveugle ! Elle a dû se/
[petit rire des deux] Tout ensemble. De tout, nan nan, mais franchement... ça fait
rire d’un côté mais... franchement c’est compliqué (C’est triste) Ouais c’est triste,
et... Et donc cette fille en fait elle a/ Mais c’est une histoire vraie hein ! A la fin...
‘‘A la mémoire’’. J’aime bien quand i disent ‘‘C’est à la mémoire de machin et
tout...’’. ça fait un peu... côté euh... réel et tout (Hum !) Et donc... ouais, et c’est
une fille... elle est... aveugle, sourde et muette et elle a vécu... comme ça pendant
six ans. Et... et je me rappelle... au début, ça racontait l’histoire en fait... elle
touchait, elle touchait quelqu’un mais elle savait pas, elle touchait des mains, elle
touchait une tête, mais elle savait pas c’était qui (Hum hum) Euh... elle
reconnaissait sa poussette... son landau ou je sais plus quoi ! Et elle
reconnaissait, et elle sentait qu’i y avait quelqu’un qui avait pris sa place. En fait
c’était sa petite sœur. Tu comprends ? (Hum hum, hum hum !) Et elle s’énervait,
elle criait et tout, elle... elle voulait reprendre sa place ! (Hum hum) Et quand elle
allait vers sa mère, elle sentait encore cette personne. Mais elle savait pas c’était
qui. Et... à force, elle avait des crises comme ça parce qu’elle savait pas ! Elle
savait pas pourquoi ça, ça arrivait ça et tout. Et un jour son père... il avait engagé
une femme ! C’était une étudiante. Euh... en psychologie ou je sais plus quoi
(Hum hum) et... et c’était, c’était devenu sa meilleure amie cette femme. Au
début... Helen, elle l’a mal accueillie et puis petit à petit elle lui a appris à étudier,
à... à parler avec ses mains ! (Ouais...) Et donc... au fur et à mesure, elle est même
arrivée à... partir à l’université d’Harvard ! Et... à la fin, ben... et à/ T’sais i s’est
passé plein de trucs tu vois i... i z’ont traversé toute la terre hein ! (Hum hum) I
z’ont traversé, i z’ont parti voir... tout le monde avait pitié d’elle aussi. Et à la fin
ben... la fille là... – comment elle s’appelle... ? – Elle s’est jamais mariée parce
qu’elle était aveugle ! Sa... ouais c’est ? Euh... Comment elle s’appelle ? (Helen...
?) Euh... nan, euh... elle s’appelait comment ? Anne ! Elle s’appelait Anne
l’étudiante (Hum hum) Elle est devenue aveugle. Au début elle portait des



lunettes, mais elle est devenue aveugle, et... du coup elle s’est jamais mariée et
même, je crois même qu’elle va mourir à un moment, et... Et après, Helen, elle
aura vingt ans comme ça, et elle va écrire un livre... sur les aveugles et à la
mémoire de... de Anne (Ah ouais...) Ah... ça m’a fait trop pitié oh ! [petit rire des
deux] A la fin j’avais une petite larme... Mais j’aime bien les livres comme ça moi
(Et comment tu l’avais euh... eu entre les mains ce livre ?) Ben en fait... c’était une
femme que je connaissais, c’était ma voisine (Ouais) Une vieille femme. Et... et
donc... elle m’aidait un peu pour faire mes devoirs [...] Elle avait ce livre et tout,
elle l’avait sur... sa table (Ouais ?) Et donc... je l’ai regardé comme ça, je le
feuilletais, elle m’a dit ‘‘Tu veux le lire ce livre ?’’ Et puis... [...] elle m’avait
conseillé de le lire, elle me dit ‘‘Il est super bien ce livre !’’ Et puis on avait lu(Hum
hum) et il y est encore chez moi là ! (Hum !) Il est... il est trop bien ce livre ! »
(Leïla ; père : ouvrier ; mère : femme au foyer ; ne connaît pas la scolarité de ses
parents)













« [En plus de la Bible] des livres religieux je sais pas j’ai dû lire... Ben... y en a
certains qui sont un peu... historico-religieux comme Quo vadis ? » (Marie-Eve ;
père : ingénieur en fluides, bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie)





« L’encouragement à lire de la part des parents a eu, si les souvenirs ne sont pas
exclusivement reconstruction, auprès des étudiants dont le père et la mère
lisaient peu ou pas une efficacité certaine. Son action semble, en revanche,
quasiment nulle quand les parents lisent beaucoup. La pédagogie explicite ne
renforce pas la pédagogie implicite. » 397
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« (T’en as lu par exemple des BD déjà dans le cadre scolaire ?)Etudier des BD ?
(Ouais !) Nan nan jamais !(Jamais ?) Nan nan... Enfin... ! Jamais, peut-être en
maternelle, ou un truc comme ça, mais enfin... étudier ! » (Livio ; père : boulanger,
CAP ; mère : aide-soignante, études inconnues) « (Tu m’avais dit aussi que...
t’aimais bien les BD et tout ça... ?) Mouais... Ben j’aimais bien puis après quand je
suis rentrée en sixième on m’avait dit... qu’i fallait pas trop que je lise de BD...
(Qui c’est qui t’avait dit ça ?) La prof de français elle avait dit ça à mes parents :
‘‘Faut pas que Sylvia elle lise trop de BD’’ Puis ça je... j’ai toujours su pas [sic.]
pourquoi... » (Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme au foyer après avoir été
ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité primaire au Portugal pour les
deux parents)

« En fin de 5ème, les élèves maîtrisent le maniement d’un dictionnaire usuel,
distinguent définition et exemple. [...] on poursuit également l’initiation aux
ressources documentaires sur supports informatiques, audiovisuels et
multimédias (CD rom). Dans ce domaine, la collaboration avec les
documentalistes du CDI est essentielle. » « Pratique du dictionnaire, suite : en fin
de 4ème, les élèves doivent savoir utiliser les dictionnaires de langue, de
synonymes, d’antonymes, en relation avec le travail sur le vocabulaire.
Dictionnaires et encyclopédies : en fin de cycle, les élèves doivent savoir
distinguer, selon les usages adaptés les dictionnaires de langue, les
dictionnaires encyclopédiques, les ouvrages encyclopédiques simples. » 405
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http://recherche.univ-lyon2.fr/grs/index.php?page=91&revue_id=92








« I nous demandait pas de lire... des textes, i nous disait plutôt de... Non, on les
étudiait en classe en fait (Ouais) On n’avait pas besoin de les lire chez nous »
(Véronique ; père : cadre commercial au chômage, équivalent baccalauréat ;
mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de l’air)

« [Au collège] on avait deux cours de français... Un cours de français normal avec
une prof et un autre cours, deux heures par semaine je crois, avec une autre prof
de français [...] Elle nous donnait des livres à lire, on en a lu beaucoup... »
(Lamia ; père : ouvrier en usine puis patron de café avec l’un de ses fils, décédé
lorsqu’elle était en 6ème, scolarité en Algérie, savait lire et écrire en arabe ;
mère : sans profession, scolarité non évoquée)



« [Le professeur de troisième] nous avait donné une liste de livres, et i fallait en
choisir... un. 'Fin on n’était pas tous obligé de faire ça mais moi ça m’amusait et
puis vu que je lis pas beaucoup donc... comme là... c’était l’occasion. J’avais
choisi un livre c’était Black boy ! Donc j’avais jamais lu un livre aussi long, parce
qu’i faisait... je sais plus 350 [...] Et après je l’avais présenté en classe. Et i m’avait
dit ‘‘Très bien...’’ » (Benjamin ; père : ingénieur en télécommunication, bac C,
maîtrise de physique et diplôme d’ingénieur ; mère : assistante sociale, bac SMS
et « fac »)
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« Dans la mesure où c’est en lisant régulièrement que l’élève améliore ses
performances de lecteur, on s’efforce de mener chacune de ces trois approches
424 pour trois ouvrages. Ce nombre n’est cependant pas impératif et il appartient
au professeur d’estimer jusqu’où il peut aller dans ses classes » 425



« [Au collège] j’avais toujours de... très bonnes copines qui me faisaient les
résumés impeccables (Ouais ? [petit rire]) C’est parfait. Donc j’ai jamais vraiment
lu vraiment des livres quoi (Ouais) Puis j’aime pas ça, donc je trouvais toujours
des résumés quèque part... Je me débrouillais quoi » (Myriam ; père : artisan
plombier ; mère : aide une personne âgée ; scolarité des parents en Algérie non
précisée) « (Les profs i s’en rendaient compte ou pas [que tu ne lisais pas les
œuvres mais prenais des résumés] ?) Euh... au collège ? (Ouais)Nan, même pas
[petit rire] I z’en avaient rien à foutre eux je crois. Au collège i z’en avaient rien à
foutre, je sais pas (Ouais, i t’ont jamais rien dit quoi) Tout le monde. Moi tant que
je faisais mon travail, je crois i se prenaient même pas la tête » (Farid ; père :
gardien de nuit, ne connaît pas ses études ; mère : femme au foyer, école
primaire)

« Juste à voir l’épaisseur ça te démotive hein ! Même si elle T’INTÉ resse l’histoire,
moi je peux pas... je pourrais pas » (Radia ; père : pas d’indication sur la
profession, décédé quand elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans
profession, scolarité inconnue, ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit
l’arabe) « En quatrième on a lu... La Fille du capitaine de Pouchkine et... j’ai
vraiment détesté(Ouais ?) [petit rire des deux] Je me rappelle plus pourquoi, mais
j’ai détesté et... Voilà, et... (Du coup tu l’avais quand même lu... en entier ou...)
Euh nan. Ah nan ça je peux pas. » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT
informatique ; mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP d’employée de bureau)



« (Au sein des cours de français en fait... là ce que vous avez étudié [...] au
collège [c’était quoi ?]) Ouais, c’étaient des classiques, y avait aucune... C’était
banal quoi ! (Tu m’avais dit Cyrano de Bergerac...) Ouais, conformément aux...
[petit rire] aux programmes(Ouais) Hum (Et tu te souviens pas des noms ? que
j’ai un... [petit rire gêné]) Y avait Cyrano de Bergerac, euh... Y avait quoi d’autre ?
Tous les Molière, là » (Salah ; père : ouvrier qualifié, études générales
scientifiques commencées en Tunisie mais n’a pas pu passer un équivalent
baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en France ; mère : femme au foyer,
CAP couture en Tunisie) « En quatrième j’avais une prof de français... sur toutes
les rédactions qu’on devait faire c’était du style : ‘‘Alors vous avez des problèmes
avec vos parents... exprimez-les’’ [...] On avait lu La Clé sur la porte, de je sais
plus comment elle s’appelle. ’Fin c’est une femme qui laissait son appartement
ouvert... à tous les drogués et tous les gens qui voulaient venir [...] ça m’avait
gonflée... [petit rire] Pour moi ça généralisait... une JEUNESSE, dans laquelle... je
me sentais pas du tout... incluse [...] Je levais la main et puis je disais ‘‘Mais si on
n’a pas de problèmes avec nos parents, on fait comment ?’’ » ; « En quatrième la
prof qui nous a fait étudier des choses... [ petit rire] du style ‘‘Vous avez des
problèmes avec vos parents’’(Ouais) Elle nous a fait étudier... Vipère au poing !
(T’avais pas apprécié ?) Si j’ai bien aimé le livre, franchement j’ai bien aimé. Mais
le sujet c’est toujours pareil. Tout ce qu’on faisait ça tournait autour de ça. »
(Mathilde ; père : architecte, bac et études d’architecture ; mère : institutrice,
formation d’institutrice, DEUG de psychologie en formation continue)



« C’est surtout ma prof de français de troisième qui m’a... fait lire(Ah ouais ?)
Hum. Qui m’a fait... développer l’idée de lire ouais (Hum, parce que, comment...)
Ben, en fait... c’était vraiment une prof très très passionnante qui parlait pas que
de son français (Ouais), qui faisait un peu d’orientation, qui nous donnait des
idées pour lire. Par exemple j’avais une copine qui était anorexique (Ouais), elle
lui donnait des idées de films, de livres à lire pour essayer de la... de la décoincer
et de la sortir de ça, et... Elle faisait beaucoup par rapport à chaque... élève,
chaque personnalité. Et moi elle me donnait des livres qui me plaisaient tout à fait
et... Avant je lisais pas parce que ça me plaisait pas (Ouais, et c’est quoi les livres
qu’elle t’a donnés par exemple ?) Elle m’a donné... Le Parfum de Süskind, elle m’a
donné Fahrenheit 451, euh... Elle m’a beaucoup fait développer le... le
surréalisme, tout ça, le fantastique. Euh... qu’est-ce qu’on a lu aussi ? Le Horla
(Ouais), j’ai bien aimé (ça c’étaient des choses que vous lisiez en cours ou euh...)
En cours, ’fin... elle me le faisait lire, elle me demandait ce que j’en pensais, et elle
me faisait ‘‘Est-ce que tu crois que c’est étudiable en troisième ?’’ » (Elodie ;
père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme, ingénieur ; mère : professeur de
comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)





« [A la bibliothèque] j’ai pris un livre... ben Agatha Christie [...] Rendez-vous avec
la mort. Le titre i m’avait plu [...] Après j’en ai parlé à toute la classe et i z’ont bien
aimé, puis i sont allés le prendre eux aussi... » (Adeline ; n’évoque ni la
profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ;
parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère) « Une Vie je l’avais
lu... parce que y avait... une fille qui avait fait un exposé en classe en... quatrième
[...] ç a avait l’air de me plaire : un petit roman à l’eau de rose... Et puis finalement,
c’était pas si... idiot que ça [...] Le nom de Maupassant, aussi... J’en avais pas lu !
[...] L’exposé était bien fait aussi. C’était bien, ça avait l’air... Elle avait pas raconté
la fin, c’était vraiment juste un aperçu, comme ça : hop ! Vite ! Elle nous avait dit
le... le thème plus ou moins... vite quoi et ça m’avait bien... ça avait l’air bien quoi.
Et puis après, à mon avis, j’ai été en parler à mon père... qui m’avait dit ‘‘Ah ben
oui, ça tu pourrais le lire, i faudrait qu’on l’achète’’. Mais j’ai dû le lire peu de
temps après pendant les... pendant les grandes vacances, alors là, ça m’avait
vraiment ravie ! » (Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de
philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée)

« J’ai fait l’exposé dessus... (Et vous deviez présenter quoi dans cet exposé ?)
Ben dans l’exposé pff’… Alors déjà on devait présenter l’auteur… ! Euh ben après
on avait présenté le roman en fait on avait fait déjà un court résumé… pour… pas
tout dévoiler quand même. Et puis un peu à… énoncer les thèmes qui sont
abordés DEDANS, euh… de quelle façon i sont abordés. Pff’… Je sais pas tout ça !
Voilà… Et puis conclure... si on avait aimé... pourquoi et... Ben c’est tout ! » (Nils ;



père : ophtalmologue, doctorat de médecine ; mère : psychologue, nombre
d’années d’études après le bac inconnu)

« (Et pour le faire t’avais utilisé des documents ou tu t’étais fixé sur le texte ?
[petit silence] Je sais pas par exemple des dictionnaires... ou des trucs comme
ça ?) Ben... déjà, pour les informations sur Boris Vian j’avais dû chercher... un
petit peu parce que je connaissais pas bien l’auteur. Après ben... pff’ après j’ai
essayé... je l’ai relu deux fois je crois ce livre ! Pour... ’fin je l’ai relu. D’abord, je
l’ai lu d’abord une fois après je l’ai relu... passage par passage pour décortiquer
un peu, pour trouver les éléments... enfin les thèmes abordés et tout ça ! » (Nils ;
père : ophtalmologue, doctorat de médecine ; mère : psychologue, nombre
d’années d’études après le bac inconnu)

« L’année dernière j’avais lu aussi L’Ecume des jours [...] C’est un de mes romans
préférés [...] (Qu’est-ce que t’avais aimé dedans ?) Pff’… ! Je sais pas c’est un
peu un ensemble… J’ai tout aimé en fait… C’est une métaphore tout le long… !
Enfin c’est une allégorie ce roman, donc c’est ça que j’ai aimé [...] (Une
métaphore de quoi ?) Ben… ! Parce que… en fait ce roman il est très compliqué…
Enfin il est compliqué parce que… tout le long du livre y a des allégories et des
références alors… C’est un peu compliqué donc… je me souviens plus
exactement ! [sourire] Je me souviens… que j’avais bien aimé en tous cas » (Nils)



« Molière et tout c’était pas mal [...] Mais bon, c’est la même chose, j’ai pas passé
non plus... je veux dire c’est bien à lire une fois comme ça mais à étudier, c’est
pas... Nan nan, j’ai pas aimé [...] En fait [au collège] on faisait ce qu’on fait au
lycée mais en moins approfondi [...] Molière, ça me plaisait bien t’façons [...] on
reprenait les expressions... ou les vieux mots, là, les vieilles injures et... [ petit
rire] Nan mais... ben ça change quoi ! C’est pas comme tous les bouquins donc...
nan c’est vrai que ça change, c’est pas mal... » (Edith ; père : directeur d’un
centre culturel au Sénégal après avoir été instituteur dans différents pays, bac,
CAP d’instituteur, études de psychologie pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ;
mère : institutrice, bac puis CAP d’institutrice ; beau-père : consultant financier ;
elle vit avec sa mère en France depuis la 6ème) « (Le Médecin malgré lui, par
exemple, tu te souviens si ça t’avait fait rire, ou euh... pas du tout, ou... si c’était...
/) [...] on avait des cours entiers à... consacrés en fait à jouer... et puis après c’est
vrai qu’on lisait comme ça... (et ça t’as... ça te plaisait ou pas du tout ?) ouais
ben ! ça c’est quand même bien parce que ça permet de rire... et de faire vivre un
peu la pièce de théâtre... (hum, et le... l’enseignant i vous donnait des conseils ?
sur la manière de jouer et tout ?) un petit peu, mais... i nous donnait tout le temps
un peu des conseils et puis... quand tu passes, t’y penses plus trop parce que...
ça fait rigoler les autres et c’est... Et c’est marrant parce qu’en fait y en a qui se
bafflent... [sic] (ouais ! Tu te souviens toi tu... du passage que t’avais dû jouer ?)
nous, c’était... Sganarelle... le passage en latin ! » (Bertrand ; père : officier de
l’armée de l’air, bac C +2 ; mère : contrôleur des impôts, nombre d’années après
bac C inconnu)

















« ma mère [vendeuse à France-Loisirs] elle lit des bouquins comme ça quoi
c’est... [elle montre une grosse épaisseur avec les mains] (ah ouais ?) des fois y a
des bouquins comme ça, oh ! Hou !(et elle te les raconte, ou... ?) nan nan, même



des fois j’essaye de lui en demander, mais... ‘‘Bon j’en serais pas plus ! C’est pas
grave !’’ [petit rire des deux] Nan parce que des fois je sais pas la pochette du
livre elle a l’air sympa alors j’ui demande... Mais elle, elle en dit pas en plus. Mais
elle elle lit, je sais pas en une semaine ! Un truc comme ça donc... pendant une
semaine quoi ! [petit silence] Pas moi ! [petit rire des deux] Moi... des fois qu’un
livre comme ça [ mince] c’est deux mois... comme ça [ épais] c’est un an hein... »
(Julie ; père : agent SNCF, BEPC ; mère : vendeuse à France-Loisirs, baccalauréat
D ; beau-père : directeur d’une agence de France-Loisirs ; elle vit avec sa mère
depuis l’âge de 6-7 ans)
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« l’homme et la femme peuvent ‘‘habiter’’ des mondes sociaux complètement
différents dans une société. Si l’homme autant que la femme fonctionne en tant
qu’autres significatifs au cours de la socialisation primaire, ils médiatisent ces
réalités contradictoires pour l’enfant. Ce simple fait ne brandit pas la menace
d’une socialisation ratée. Les versions masculines et féminines de la réalité sont
socialement reconnues, et cette reconnaissance est également transmise au
cours de la socialisation primaire. Ainsi, il existe une prédominance de la version
masculine pour le fils, et de la version féminine pour la fille. L’enfant connaîtra la
version appartenant à l’autre sexe, jusqu’au point où elle a été médiatisée pour lui
par les autres significatifs de l’autre sexe, mais il ne s’identifiera pas à cette
version. Même une distribution minimale de la connaissance établit des
juridictions spécifiques pour les différentes versions de la réalité commune. Dans
le cas ci-dessus, la version féminine est socialement définie comme n’ayant
aucune juridiction sur le fils. Normalement, cette définition du ‘‘bon droit’’ de la
réalité de l’autre sexe est intériorisée par l’enfant, qui s’identifie ‘‘proprement’’ à
la réalité qui lui a été attribuée. » 468



« ([reprenant son expression :] les « BD adultes », qu[e ton père] lit, toi tu les lis
pas ?) ben non ! Parce qu’en général, bon c’est pas des trucs trop pour moi... des
fois, y en a certaines, bon je leur demande et tout, mais... i me disent qu’i faut,
que j’aimerais pas quoi, bon... C’est vrai qu’i y en a... ouais c’est vraiment pour
adultes [...] je pense que je comprendrais pas aussi, ben parce que... [pause] je
sais pas » (Gaëlle ; père : architecte, CAP dessinateur, bac E, diplôme
d’architecte ; mère : bibliothécaire, bac littéraire, DUT documentation, CAFB,
DEUGde psychologie)

« mon père il la fait la prière depuis qu’il est tout p’tit lui aussi [...] y a des
parents... i sont plus sévères que d’autres. Y en a qui z’ont bien appris le Coran.
Mes parents i nous ont pas très bien appris, mais... i m’ont jamais poussé à faire
la prière [...] Y en a i... à partir de sept ans i veulent, il leur apprend Dieu... ce qui
est Dieu et tout, et à partir de dix ans, il les, et ben... à dix tu dois les forcer à faire
la prière, à dix douze ans. Mais moi nan j’ai pas été éduqué comme ça (ouais)J’ai
été éduqué... ‘‘Fais ce que t’as à faire... et c’est bon’’. A vingt, i commencent à
nous dire. Franchement moi... mon père i m’a... je sais qu’à vingt ans et ben... i va
commencer à me dire ‘‘Ouais, bon là... faudrait p’t-être te mettre à la prière et
tout’’. Mais au sinon... sinon i dit rien... » (Lagdar ; père : ouvrier chaudronnier en
invalidité ; mère : femme au foyer ; pas de scolarité supposée en Algérie)



« (je me demandais si tu lisais des trucs, des... livres religieux ou euh... ?) ouais !
Je... ouais ouais je lis... ouais ben oui... ben en fait c’est ça qu’elle lit plutôt ma
mère (ouais ?) et aussi mon père [petit rire] C’est ce qu’i lisait ! Mais... ouais je
lis... en français hein ! Parce que je sais pas lire en arabe !(ta mère, c’est en arabe
qu’elle lit ?) ouais ! Ouais ouais. C’est en arabe qu’elle lit. Donc... ouais elle a,



voilà, 'fin, c’est pareil aussi en fait c’est dans le bleu, elle a une collection comme
ça de livres... Bon c’est tout écrit en arabe donc je peux pas te dire ce que... de
quoi ça parle ! Mais c’est la religion, tout ça ! » (Radia ; père : pas d’indication sur
la profession, décédé quand elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans
profession, scolarité inconnue, ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit
l’arabe) « [mes parents] lisent plutôt la documentation pakistanaise et tout ça, les
histoires pakistanaises (ouais) pas trop... français [...] ([à propos des emprunts en
BM] et tes parents les livres qu’i lisent i... ils les ont achetés ou euh...) ouais ils
les ont achetés, ils les achètent au... à Paris, au Pakistan (ouais) Ils les prennent
en gros, y en a au moins trente, ils les traînent de... partout (ouais)Y en a plein
chez moi. Mais plutôt [ie. alors que] les livres... les nôtres [ie. la littérature pour
l’école], non on n’en a pas(ouais)pas trop les livres, t’sais comme on a la
bibliothèque à côté(ben ouais ouais, nan c’est sûr) voilà hein, voilà on les a à côté
et voilà (par contre i z’ont pas des livres pakistanais à la bibliothèque quoi) nan
(ouais) nan nan... Mais même je les prendrais pas, lire déjà ça va être dur pour le
pakistanais (ouais), [et puis] tu sais tu dois lire déjà le... les auteurs français »
(Tasmina ; père : gérant dans la restauration, après avoir travaillé dans
l’import-export, études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère :
femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; vivent en
France depuis 11 ans) « [ma mère] lit surtout des magazines sur la société,
comme elle est dans le social [...] Le Nouvel Observateur, ça y va [petit rire des
deux] Elle le lit tout le temps ça ! Alors moi, ça me gonfle parce que c’est des
articles... 'fin, c’est trop philosophique pour moi je comprends rien (t’as essayé
d’en lire ?) ouais, j’ai essayé d’en lire... j’essaye toujours d’en lire mais c’est
tellement long... et c’est tellement... incompréhensible pour moi (tu lui dis des
fois quand t’essayes et que tu comprends pas ? Pour qu’elle t’explique ou euh...
pas ?) ouais, ouais. Je lui dis ‘‘Ouais Le Nouvel observateur, i faut arrêter de
s’abonner c’est trop CHIANT et tout...’’. Et puis... elle me dit ‘‘Si si c’est bien,
dedans y a des bons articles’’ et tout, bon ben... elle m’explique pas en fait mais...
enfin moi je m’en fous de ça, ça m’intéresse pas » (Benjamin ; père : ingénieur en
télécommunication, bac C, maîtrise de physique et diplôme d’ingénieur ; mère :
assistante sociale, bac SMS et « fac ») « [ma mère] elle lit pas le même genre de
trucs que moi donc... plutôt sur la psychologie... ou tous les trucs (ouais)tous les
bouquins... de psychologie ou de... ’fin tous les trucs comme ça (ouais) un peu
bizarre pour moi, à mes yeux [petit rire] Elle les lit quoi, donc c’est pas du tout,
mais... elle fait des très bonnes analyses de livres [...] ces livres lui... donnent
l’inspiration si tu veux [...] en fait elle adore ce genre de livres... (ouais) aussi bien
pour elle que... que pour transmettre un message... à quelqu’un (ouais, et toi t’as
jamais essayé de lire un de ces livres-là ?) non, ça m’a jamais tentée... je sais pas
pourquoi, p’t-être que j’ai... jamais vraiment essayé [...] [j’ai pas] envie de lire...
tous les livres bizarres qu’elle a quoi [petit rire], donc... p’t-être qu’un jour
j’essayerai dans/ Je me risquerai à en lire un mais... je sais pas, je verrai
(pourquoi tu dis ‘‘bizarres’’, c’est elle qui... les appelle ‘‘bizarres’’ ou...) nan nan
c’est... je sais pas c’est... nan je sais pas pourquoi je dis ‘‘bizarre’’. C’est parce
que... en psychologie je... comprends pas... j’ai jamais bien compris ce que c’était
exactement (ouais) ’Fin je me fais une représentation un peu vague mais... c’est
pas très très net dans ma tête(ouais) donc euh... donc je sais pas c’est, pour moi
c’est bizarre quoi [petit rire] C’est pas... c’est... limite objet volant non identifié



donc... donc voilà quoi » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession,
bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les
études de ses parents)

« [avec] mes parents, en fait on a une bibliothèque, tu la verrais mais tu prendrais
peur quoi [petit rire], y a p’t-être deux mille bouquins dans ce truc, moi j’ose
même pas entrer dans la pièce parce que ça me... désespère [petit rire] »
(Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans une
association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents)







« [ma sœur] a lu L’affaire pélican... elle lit des livres ouais (et elle te les raconte ?)
non [petit rire des deux] Je cherche même pas à comprendre » (Nicolas ; père :
gardien dans une entreprise ; mère : femme de ménage dans l’entreprise ;
scolarité primaire en Italie pour les deux parents)

« mon père i lit aussi... les manuels d’ordinateur(ouais) parce que... là... il aime
bien... tout ce qui est informatique donc quand il achète des nouveaux CD-roms
ou des nouvelles disquettes... i lit des livres de trois cents pages. Bon il essaye



de voir comment ça fonctionne, i lit ça [...] [moi] j’aime pas beaucoup lire les
machins d’ordinateur donc... (ouais) je préfère comprendre quand je le fais et... si
j’y arrive pas, bon j’essaye de voir comment ça marche » (Nicolas)



« [des livres] sur la vie pratique quoi c’est sur... y a des trucs sur la médecine je
sais pas quoi les produits, les soins et tout... c’est sur la médecine, ben c’est... je
lis quoi parce que quand même c’est important [...] autrement y a des livres, y a
des Réponses à tout » (Stéphane ; père : plombier zingueur, certificat d’études ;
mère : secrétaire, école primaire en Italie, école ménagère en France)

« (est-ce que tu lis le journal [de ton père] des fois ?) non ! J’ai pas le droit. Ma
mère elle aime pas (ah bon ?) mon père, ’fin... entre ma mère et mon père c’est la
guerre. Ma mère parce que quand elle était petite... sa grand-mère elle voulait pas
qu’elle lise le journal et... moi je subis les conséquences [petit rire] (hum !) mais...
je sais pas pourquoi [...] la grand-mère de ma mère elle disait que c’était pas
bien... qu’une petite fille lise le journal, 'fin un truc comme ça. Mais... autrement je
le lis quand même... ! Quand je suis chez ma grand-mère... ma mère elle fait
‘‘C’est bon tu vas laisser tranquille !’’ Mais mon père aussi, i me laisse le prendre
mais... ça... Franchement ça m’intéresse pas des masses » (Caroline ; père :
agent technique, études non déclarées « un scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est
arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant, CAP coiffure)



« Avant [mes parents]... lisaient Libération, et puis [...] I z’ont été... assez
stupéfaits par les photos qui étaient limite des photos à scandale... 'fin style
qu’on pouvait voir dans Paris Match ou quoi donc... ça les énervait du coup... i se
sont mis à lire Le Monde et... et maintenant, enfin, i z’aiment beaucoup... les
journalistes » (Nadine ; père : commercial en milieu scientifique, ingénieur
chimiste, bac +5 ; mère : pharmacienne - chef de laboratoire : longtemps pour
l’agence française du médicament, depuis peu à l’OMS -, études supérieures)

« (les livres religieux, je sais pas s’i t’en as... si t’en lis ?) non ! [petit rire] Je vis
sans religion [petit rire des deux] je te jure que je peux pas... (que... l’éducation,
ou le catéchisme...) ben, pff’... je m’en rappelle y être allée une fois. On me disait
que... on allait pas nous parler de Jésus, mais en fait ça m’avait saoulé [petit rire]
ils ne comprenaient pas mes amis [petit rire] Et du coup j’y suis pas revenue
[petit rire] (ça t’a pas... séduite ?) non, pas du tout même [petit rire] (tes parents,
ils ne voulaient pas que tu y ailles particulièrement) non... i m’ont jamais obligée
à y aller (i z’avaient réagi comment quand tu avais voulu arrêter ?) je m’en
rappelle plus... [petit rire des deux] mais bon j’ai jamais eu d’éducation
religieuse » (Belinda ; père : ingénieur en télécommunication par ordinateur, bac
S, DUT, ENIC ; mère : enseignante dans une école de puéricultrice, BEP sanitaire
et social, DE infirmière, DE puéricultrice, licence de management) « (est-ce que
t’as lu ou tu lis... actuellement des livres... religieux ?)non jamais mais... t’façons
je suis pas baptisé et je mets, je suis pas... religieux, je suis pas croyant(ouais !
[petit silence] Et tes parents non plus) ouais nan pas trop » (Nils ; père :
ophtalmologue, doctorat de médecine ; mère : psychologue, nombre d’années
d’études après le bac inconnu) « (est-ce que c’est, t’as lu ou euh... tu lis encore
des livres de religion ?) pff’ non ça euh... (ouais ?) je suis pas du tout religion [...]
J’ai fait un an de catéchisme parce que mes parents... m’ont dit ‘‘Bon ça serait



bien quand même que t’y ailles un an et tout’’ mais... ça m’a vraiment pas
branchée [...] non ça c’est des trucs que... que je lis pas vraiment [petit rire] [...]
[le catéchisme] ça m’avait vraiment en rien convaincue quoi [...](Et tes parents i
sont pas du tout pratiquants non plus ?) non, mais enfin i... pis t’façons... i nous
disent qu’aussi c’était notre choix, et... qu’i nous laissaient libres... C’est pour ça
que quand on était p’tites, bon i z’ont pas voulu nous faire baptiser comme ça...
tout bébé... i nous ont juste fait accueillir dans l’Eglise, mais... i z’ont pas voulu, i
nous ont laissées, i nous ont laissé le choix quoi ! (ouais !) i nous ont dit... ‘‘C’est
à vous de voir...’’. Ouais, nan, pour ça, c’était bien... i nous ont laissé choisir [petit
rire des deux ; pause] » (Gaëlle ; père : architecte, CAP dessinateur, bac E,
diplôme d’architecte ; mère : bibliothécaire, bac littéraire, DUT documentation,
CAFB, DEUGde psychologie)



« ([à propos deQuand j’avais cinq ans, je m’ai tuélu durant le collège]comment tu
l’avais... lu ? ’Fin... on te l’avait offert ?) ben en fait... non c’est mes parents qui
l’ont dans la bibliothèque (ouais ?) ben souvent en fait quand je finis un livre je
vais... voir dans la bibliothèque et puis... en fonction du titre... je prends... Je
demande leur avis. Ma mère ça faisait longtemps qu’elle l’avait lu et elle s’en
rappelait plus trop... elle m’avait dit ‘‘Ben je crois que c’est pas trop mal’’, donc...
je l’ai lu » (Nadine ; père : commercial en milieu scientifique, ingénieur chimiste,
bac +5 ; mère : pharmacienne - chef de laboratoire : longtemps pour l’agence
française du médicament, depuis peu à l’OMS -, études supérieures)

« (Et sinon [tu lis] des livres politiques ?) politiques ? Nan pas trop ! [petit rire
des deux] P’t-être... plus tard ! Pas... trop. Nan, politique, je m’intéresse mais
dans le journal ou à la télé, mon père i m’explique des/ – mon frère aussi – i
m’expliquent deux trois trucs !(ouais) parce que c’est normal [...] y a des trucs
qu’i faut savoir. Y a des filles [ie. des copines] on en parle, des fois elles sont
larguées hein ! Quand je leur disais... ‘‘Ouais la gauche, elle a pris le pouvoir à
Paris...’’. Et elles : ‘‘C’est quoi la gauche ?’’ T’sais ?! (hum hum) des trucs... Je
leur disais... ‘‘Ben c’est mieux que la droite !’’ [rire des deux] ça, elles savaient
que ça ! Parce que... en principe i... ceux de notre âge i savent que... la droite
c’est... l’extrême-droite c’est Le Pen donc, c’est pas bien ! (ouais) ’fin... en
principe c’est ça (hum) donc la gauche c’est mieux. Mais i savent rien d’autre !
Moi j’en sais pas des masses, mais... Autrement, nan sauf le journal, je lis pas
trop. Je pense ça me prendrait la tête. Les livres politiques, nan... ça me dit pas
trop » (Peggy ; père : gérant d’une société de maçonnerie, études jusqu’en 4ème ;
mère : aide-soignante, BEPC, diplôme d’aide-soignante) « tous les matins je lis le
journal [...] parce que mon père i lit le journal et donc... quand je me lève le matin,
lui il l’a sur la table j’ui prends [...] pendant mon p’tit déjeuner je lis le journal [...]
(hum. Et ton père i lit quoi dans le journal ?) i lit tout (ouais ? [...] vous en
parlez ?) nan... (nan ?) nan, mais je le prends et je déjeune et puis après ça va je
pars, voilà. Nan ouais nan on parle pas des articles de journaux à la maison,
nan » (Stéphane ; père : plombier zingueur, certificat d’études ; mère : secrétaire,
école primaire en Italie, école ménagère en France)



« (Le Figaro Magazine... que ton père lit, tu le lis aussi ?) ouais je le feuillette un
petit peu [...] (depuis plus longtemps que tu ne lis le journal ou euh... ?)
[pause]ouais ! Ouais parce que c’est plus accessible déjà... ouais, que le journal...
Disons que là y a plus de photos et tout... et puis souvent je lisais... Les
Triplésdans le... Figaroquand j’étais petit » (Maxence ; père : magistrat, ENM ;
mère : femme au foyer, après avoir été attachée d’études dans le privé ; elle a fait
des études de droit)

« on a des trucs, des livres reliés de toute la collection de La comédie humaine de
Balzac (ah ouais ?) ouais, tous les Zola » ; « c’est pour nous montrer le bon
exemple qu[e mes parents] ont acheté des livres mais... je crois pas qu’i z’en
aient lus des... des Zola et des... des Balzac, non » (Valérie ; père : informaticien,
bac et IUT informatique ; mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP d’employée de
bureau)







« je lis pas trop le sport. Je sais pas pourquoi ça m’intéresse pas trop(pourtant...
tu m’avais écrit que t’aimais bien le... le sport, t’aimes bien le faire ?) j’aime bien
le sport mais... j’aime bien le faire mais j’aime pas... (lire dessus) lire... les
résultats, tout ce qui est comme ça, ça m’intéresse pas ! Pas trop. J’aime plus
jouer à un sport avec mes copines, ou à l’école, ou... j’ai jamais regardé les
matchs à la télé mais je serais pas trop trop... ‘‘Ah ! Les résultats. Ah !’’ M’acheter
un magazine où y a du sport ou... » (Lamia ; père : ouvrier en usine puis patron de
café avec l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle était en 6ème, scolarité en Algérie,
savait lire et écrire en arabe ; mère : sans profession, scolarité non évoquée)











« j’avais lu une BD... c’était... sur une fille qui était atteinte, qui avait le SIDA en
fait c’était... au lieu d’être présenté, ’fin... au lieu d’être présenté sous forme de
roman, c’était... sous forme de BD, et c’est vrai que il était bien çui-là aussi »
(Marie ; père : gestion de production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours
par correspondance)





« j’ai lu des BD aussi... des fois... Ouais mais [...] je suis pas accroc quoi (ouais !
Celles... qu’i t’arrive de lire de temps en temps main’nant c’est quoi ?) c’est [...]
XIII je crois (ouais ?) ouais, j’aime bien ça... J’en ai lu deux ou trois [...] c’était un
cadeau de Macdonald... (mouais ? [petit rire]) et euh... je l’ai lu. Et ça m’a bien plu,
j’ai fait ‘‘Je vais en lire d’autres’’ [...] je suis allé à la bibliothèque avec mon frère »
(Bruno ; père : ajusteur ; mère : secrétaire, femme au foyer depuis la naissance
de son dernier enfant, arrêt des études en 4ème ; beau-père : boulanger ; parents
séparés depuis 8 ans, il vit avec sa mère) « à Macdonald donc i faisaient... une
promotion, quand t’achètes un menu, tu donnes, cinq francs, t’as la BD [XIII] [...]
j’ai pris ça et puis j’ai trouvé ça pas mal, donc je les ai... J’ai commencé à le lire et
puis je suis allé à la bibliothèque... pour lire les... la suite. » (Livio ; père :
boulanger, CAP ; mère : aide-soignante, études inconnues)



« Astrapi au début, bon je lisais pas de... je lisais pas trop les documentaires quoi
(ouais ?) sauf quand vraiment ça... ça m’inspirait bien, mais sinon en général, non
je lisais pas trop... En fait ouais, et puis après dans Okapi, en fait comme c’étaient
surtout des documentaires scientifiques et tout, bon... je les lisais un peu
superficiellement et puis je les gardais quand j’en avais besoin pour... ben en
cours par exemple, quand on avait des recherches à faire, des choses comme ça
(ouais) mais c’est vrai que je les lisais pas trop... En général ouais ça
m’intéressait plus trop. C’était ma période où... tout ça ça me saoulait » (Gaëlle ;
père : architecte, CAP dessinateur, bac E, diplôme d’architecte ; mère :
bibliothé-caire, bac littéraire, DUT documentation, CAFB, DEUGde psychologie)

« Léonardo : j’ai jamais dû lire un magazine en entier moi personnellement... Sa
mère : à part Okapi, Astrapi... Léonardo : ouais mais j’ai jamais lu en entier ! j’en
ai pas lu un... j’en ai pas lu un seul en entier hein. Mais nan je lis, on, on... [il
s’énerve] quand on a un magazine, on lit un article qui nous intéresse, on va pas
lire tout, même les pubs, on lit trois pages, on lit pas tout Sa mère : je croyais que
tu lisais Science et vietout ça, je croyais que tu le lisais... Léonardo : mais on lit
pas tout, on lit pas... on lit pas cent pages écrit tout p’tit... en un jour... Enquêtrice
: et t’étais abonné à tous ces... magazines... Léonardo : nan nan. Euh Okapi, si,
mais... le reste nan »



« [mes parents] sont en train de lire les... le dernier livre d’une Américaine qui a
fait un tabac avec... avec un livre... qui donne... dans le sorcier un peu... (Harry
Potter)Harry Potter ouais. Ben... mes parents se jettent dessus, ma grande sœur,
ma petite sœur, et mon pèreet ma mère ! [je ris un peu] Ils ont tous lu... ils en sont
au quatrième. Ma mère doit être au quatrième tome, mon père au troisième, ma
mère au... ma sœur... au troisième aussi, et ma petite sœur aussi !(et toi tu lis
pas ? Ou t’as lu ?) non moi non j’ai pas commencé parce que... c’est le thème qui
m’a rebuté([souriant :] ouais ?) l’histoire d’un petit sorcier... moi ça m’intéresse
pas donc... bon... [je ris un peu] Si... enfin je sais pas mais... [petit silence] »
(Raoul ; père : cadre à EDF, bac C ; mère : dentiste, bac C, doctorat de médecine)





« [avec mes copains] on lit... un peu plus des BD quoi sur place parce que des
romans, on va pas commencer à (ouais), c’est trop long... (et quand vous lisez
des BD sur place tu... tu racontes aux autres...) ben ouais parce que quand c’est
marrant, on... fait ‘‘Ah tiens regarde lis ça’’. On se partage comme ça »
(Emmanuel ; père : chauffeur de camion ; mère : aide-soignante de nombreuses
années, en recherche d’emploi ; ont tous les deux suivi une scolarité primaire au
Portugal)

« j’allais souvent à la bibliothèque quand j’étais au collège des trucs comme ça
mais... je lisais des trucs sur place ou... mais enfin... c’étaient surtout des BD
quand j’étais au collège (t’y allais tout seul ou euh...) euh... ouais j’y allais après
les cours [...] avec des copains » (Sébastien ; père : agent SNCF – sans précision
– ; mère : femme au foyer ; tous les deux détenteurs du certificat d’études)

« [avant je lisais] des magazines [...] les conneries : Jeune et jolie et des machins
comme ça quoi... (ouais ?) ouais des témoignages... de filles machin... ‘‘Je vis
ça... conseillez-moi, écrivez-moi’’. Des trucs comme ça, mais... ouais les
magazines c’est que ça [...] (et comment t’avais connu ? Tu te souviens ?) ouais



c’est... en fait c’est un truc de copines aussi [...] i parlent de MODE, ensuite t’as
des témoignages... avec une photo ‘‘Ouais, voilà, je m’appelle comme ça... Euh...
mon mec i m’a dit ‘machin machin’, je sais pas... ‘machin machin machin’. Alors
j’ui dis ‘ouais machin’ ’’. Elle raconte sa vie quoi ça t’intéresse, t’sais c’est... une
simple curiosité [...] T’as des réponses en dessous [...] (Et tu disais que, ouais,
c’était avec des copines que t’avais connu...) [...] ouais c’était style... t’es assise
dans la cour... y en a une qui a un magazine, elles sont toutes autour... elle lit... tu
sais elle lit ‘‘Voilà regardez. T’sais écoutez... ‘je m’appelle machin, machin’ ’’.
T’sais euh... elle se fout de la gueule de la personne qui a écrit ça ! Ouais des
machins comme ça » (Radia ; père : pas d’indication sur la profession, décédé
quand elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans profession, scolarité
inconnue, ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit l’arabe) « Avec mes
copines on lit... des magazines de mode... des magazines où y avait des STARS ...
ça nous arrive ! On se lisait ça... quand on était au collège, mais on n’a pas
changé d’habitude, ou des magazines où y a des tests ! Des choses comme ça on
aime bien [...] y a Miss, y a... Girl [...] (les tests et tout ça, vous les faites euh...
toutes ensemble et tout) ouais on aime bien... on les fait TOUS et... on dit nos
différentes idées et... Si c’est bien [...] on aime surtout bien répondre aux
questions. En fait, une fois qu’on a lu les résultats... ça change pas de notre idée
du départ. C’est... je trouve que les commentaires qu’i mettent à la fin i... i servent
pas trop à grand chose, i servent souvent à rien même ; et que... ce qui me fait le
plus plaisir c’est de répondre aux questions ensemble... et de voir si on est
différente ou pas. Le problème c’est que c’est... pas bien quand on répond aux
questions ensemble, c’est que l’autre elle me dit ‘‘Mais nan, mais t’es bête, mais
réfléchis, écoute...’’ t’sais, nanin. Après je fais ‘‘Ah oui, t’as raison’’, et je change.
En fait ça fait que... si je regarde bien je réponds pas par moi-même. J’ai fait
souvent comme ça. Mais... c’est bien on... on rigole bien et... » (Lamia ; père :
ouvrier en usine puis patron de café avec l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle était
en 6ème, scolarité en Algérie, savait lire et écrire en arabe ; mère : sans
profession, scolarité non évoquée)









« L’auteur [un fidèle] de la première lettre prend successivement plusieurs tons
différents. Il suit dans ses grandes lignes le code épistolaire (un terme d’adresse
pour commencer, ‘‘Madame la Vierge Noire’’, un paraphe pour finir). Il utilise
d’abord les formules qui sont de mise dans les rapports avec une autorité (‘‘je
vous serais reconnaissant de bien vouloir nous donner la santé, la fortune’’ ;
‘‘avec mes remerciements... je vous prie d’agréer’’). Puis il change de ton, dans
un post-scriptum placé avant la signature (et non après) qui dénote des rapports
plus familiers (‘‘Merci pour votre sens de l’humain, je ne vous oublierai pas’’). Et,
entre la lettre administrative incomplète et le post-scriptum familier, il insère un
mot liturgique qui détonne (‘‘je vous prie d’agréer... Amen’’). Le mélange des
genres manifeste un flottement entre différents codes. »



« Et si l’absence des modèles liturgiques dans les écrits votifs était corrélée avec
le faible niveau d’instruction de leurs rédacteurs ? Et s’il fallait mettre sur le
compte de leur soumission aux modèles liturgiques le fait que ces dévots n’aient
le choix qu’entre la répétition à l’identique, voire la photocopie, des prières
(excès de ritualisation, certes, mais aussi hypercorrection par crainte de se
tromper, incapacité à jouer avec un modèle trop contraignant) et la lettre qui
instaure, sur un mode qui est le leur et qu’ils maîtrisent, une relation avec les
puissants. Ne faudrait-il pas alors chercher du côté des modes de diffusion et
d’appropriation des modèles ? On pourrait suggérer que les membres des
classes populaires ne se sentent pas autorisés à jouer avec les modèles
liturgiques et que c’est la raison pour laquelle ils récitent ou copient les prières
mais utilisent, en accompagnement, un autre modèle à leur disposition, celui de
la lettre, diffusé par l’école et par l’école primaire. »





556

« Il n’y a pas de commentaires à faire sur une situation d’‘‘apprentissage’’ qui se
passe sans commentaires. Par la brièveté même de certaines réponses, et à
travers la manière de répondre aux questions, on mesure la distance qui sépare
le sens pratique du travail, de la situation d’entretien comme situation forçant à
expliciter verbalement des choses qui ‘‘vont de soi’’. [...] il est difficile pour les
enquêtés de rendre compte verbalement, en situation d’entretien, d’une activité
professionnelle qu’ils maîtrisent pratiquement » 556





« Dans le cas de l’étude du récit par exemple, les questions portent en priorité [...]
sur les éléments de l’histoire : espace, temps, personnages, action. On s’appuie
sur une étude précise des faits de langue. On met le texte en relation avec son
paratexte (titre, chapeau, notes explicatives, etc.) et avec le hors-texte. Le but est
à chaque fois de saisir le texte comme univers construit de significations. La
lecture ‘‘détaillée’’ n’est donc pas une lecture visant à commenter et expliciter
tous les ‘‘détails’’ d’un texte. » 565



565

566

568

« À l’occasion de ces lectures, on repère les principales ‘‘lois du genre’’ en
discernant les constantes de la structure narrative, ainsi que les dimensions
sensible et symbolique des situations mises en scène. Il s’agit donc de toujours
associer données formelles, sens et valeurs du texte, en évitant tout excès
‘‘techniciste’’ qui consisterait à n’étudier de l’œuvre que sa charpente narrative. »
566

« Interpréter un texte signifie partir de ces observations pour construire sans
cesse une ou plusieurs significations. Cette phase est essentielle et doit être
soigneusement ménagée au collège, modestement, patiemment, et en tenant
toujours compte de la spécificité du texte. On fera ainsi étudier, dans un poème,
la dimension prosodique pour montrer la densité des relations entre signifiant et
signifié et rendre sensibles les élèves aux effets de sens créés ; on fera observer,
dans une nouvelle, le jeu des reprises nominales pour analyser la façon dont un
narrateur choisit de nommer, et donc de caractériser un personnage ; on fera
relever deux champs sémantiques dans un texte pour étudier la manière dont ils
se répondent et les systèmes de valeurs qu’ils installent parallèlement,
complémentairement ou contradictoirement, par exemple dans une séquence de
roman de chevalerie ; on essayera de dégager, en liaison avec les œuvres qui
apportent des références culturelles, quelques sujets majeurs de différentes
époques et de divers milieux (par exemple, le désir de savoir à la Renaissance, la
tolérance et l’intolérance au temps des Lumières). » 568

« On fera analyser, dans un texte argumentatif, les éventuelles formes d’ironie et
la manière dont elles disqualifient la thèse combattue. On s’arrêtera, dans l’étude
du texte autobiographique, sur la distinction entre le temps de l’énonciation et
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celui des événements rapportés ; on s’intéressera également aux marques
d’énonciation qui permettent au narrateur de se situer par rapport à son propos. »
570



573

« l’argumentation enfin conduit à prendre en compte la dimension émotionnelle.
Sans abolir la part de l’émotion, le travail de l’argumentation invite les élèves à
son nécessaire dépassement, et même à prendre conscience de ses modes
d’emploi, notamment à travers l’étude des textes : entre l’émotion contrôlée chez
Corneille par exemple, et les stratégies de l’émotion qui permettent de susciter,
chez Victor Hugo par exemple, la compassion, le mépris, l’enthousiasme, la
colère... le travail de l’argumentation s’ouvre ainsi sur la dimension passionnelle
et l’expression de soi. » 573



577

« Le choix d’un livre s’opère selon des critères précis (thème, auteur, genre, titre,
nombre de pages, première et quatrième de couverture, illustrations éventuelles)
auxquelles on familiarise les élèves. Dans le même esprit, on leur montre
comment la consultation de la table des matières, la lecture balayage du premier
chapitre ou de quelques passages permettent une découverte rapide de
l’ouvrage. Cette phase préalable d’exploration du livre est essentielle ; pour que
l’élève ait effectivement la possibilité de choisir, elle se déroule au CDI ou dans
une bibliothèque » 577
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583

« En fin de 5ème, les élèves maîtrisent le maniement d’un dictionnaire usuel,
distinguent définition et exemple. [...] on poursuit également l’initiation aux
ressources documentaires sur supports informatiques, audiovisuels et
multimédias (CD rom). Dans ce domaine, la collaboration avec les
documentalistes du CDI est essentielle. » 580 « Pratique du dictionnaire, suite : en
fin de 4ème, les élèves doivent savoir utiliser les dictionnaires de langue, de
synonymes, d’antonymes, en relation avec le travail sur le vocabulaire.
Dictionnaires et encyclopédies : en fin de cycle, les élèves doivent savoir
distinguer, selon les usages adaptés les dictionnaires de langue, les
dictionnaires encyclopédiques, les ouvrages encyclopédiques simples. » 581

« la pratique des fiches de lecture ‘‘relevées et notées’’ paraît peu susceptible de
développer chez l’élève le goût de la lecture. D’une manière générale, les fiches
ne doivent jamais être coupées d’un travail sur le texte en classe. » 583



584

la lecture cursive « doit être prise en compte dans des activités d’échange, en
classe, sur les livres lus. Des fiches de lecture présentées oralement ou par écrit
et destinées à guider le choix d’un autre lecteur peuvent ainsi être rédigées, des
questionnaires peuvent être élaborés, des jeux imaginés, des affiches ou des
panneaux d’exposition réalisés, des exposés et des débats organisés, des
comparaisons établies, etc. » 584

« [l’élève doit] choisir de plus en plus en fonction de ses lectures passées et
abandonner des genres très stéréotypés, comme le roman d’aventures, pour des
œuvres qui surprennent et bouleversent quelque peu les univers littéraires
auxquels il était habitué (de Stephen King à Mérimée ou Maupassant, ou de
Conan Doyle à Edgar Poe...). 589 »



589

592

« En 5e et en 4e, l’attention portée aux genres se renforce : les codes qui les
régissent déterminent pour une large part les horizons d’attente du lecteur. Ainsi,
les genres, loin d’être étudiés comme de simples instruments de classification de
textes, sont mis en prise directe avec la lecture elle-même. » 592
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« les élèves parviennent à indiquer, après une lecture sans adjuvant particulier, le
sens global, la destination et les caractéristiques principales (forme, genre,
registre majeur) de ce qu’ils ont lu. » 597
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« en travaillant sur Racine, par exemple, et pour prendre un titre souvent étudié,
Phèdre, il est bon que l’élève puisse voir qu’il y a bien là un genre, la tragédie,
mais aussi qu’il y a quelque chose de plus large, le tragique ; et que ce tragique
dialogue avec d’autres formes de pratique théâtrale dans d’autres cultures (une
tragédie de Shakespeare n’est pas construite comme une tragédie de Racine) ou
avec d’autres modes d’expression, d’autres formes ; ce qui amène à s’interroger
sur ce qui a été désigné là comme des registres : le tragique, le comique, le
polémique, etc. Or ces registres correspondent à des façons de regarder le
monde. Par exemple, Phèdre est le tragique d’une passion interdite, la
concupiscence : Phèdre affronte un désir concupiscent violent dont elle n’a plus
la maîtrise. A la même époque, Don Juan est un personnage de concupiscence,
mais lui la vit au contraire avec cynisme. Ainsi, il faut voir que le fait de donner
une signification tragique, ou comique, ou pathétique, c’est déjà un jugement
porté sur les choses. » 599

« [est-ce] faire preuve d’abstraction que de confronter les élèves à la comédie et
au comique ? Le comique est une catégorie que l’on rencontre partout,
‘‘comédie’’ est couramment employée pour caractériser des films, des émissions
de télé, des spectacles aussi bien que des œuvres de théâtre. Même chose pour



602

604

le tragique, pour le fantastique, etc. Ces mots que les élèves emploient de façon
banale, on veut leur dire ce qu’ils véhiculent, ce qu’ils portent en eux, afin qu’ils
s’aperçoivent que cela correspond à une histoire. » 602

« L’élève de 3ème, déjà formé aux techniques qui permettent d’explorer
rapidement un livre avant de le choisir, peut progressivement découvrir et
accepter d’autres critères de choix, comme la notoriété d’un écrivain ou
l’importance – historique, sociale, culturelle – d’un ouvrage. » 604



« Le monde apprend à vivre sans qu’il faille pour autant lui attribuer une action
éducative. De tout l’entourage sourd cependant un savoir qui peut être reçu :
savoir-faire, savoir-dire, savoir-vivre, sont inculqués pêle-mêle, découverts par
soi-même, mais corrigés si nécessaire. C’est le fait qu’ils aient été appris sans
avoir été enseignés qui leur donne ce caractère d’évidence, qui fait de toute autre
représentation du monde quelque chose d’irrecevable » 607



607



612

« produit le plus caractéristique de la discomorphose moderne de l’écoute, du
travail réflexif commun des marchands de disque et des amateurs pour mettre en
forme et en format l’amour de la musique. [...] les entretiens révèlent [...] combien
[les amateurs] partagent les catégories et formats peu à peu mis au point par
l’industrie de la musique. » 612







De sa trajectoire scolaire et professionnelle, il est resté à Léon une habitude de
lecture des manuels et ouvrages d’informatique, de statistiques, de comptabilité
à usage professionnel. Pour ce qui est de la littérature, Léon « ne mobilise
aucune stratégie particulière, et attend en quelque sorte que le livre lui arrive
entre les mains ». Cependant, il apprécie plutôt les romans policiers et les
romans d’aventure. Il a lu par ailleurs pendant longtemps les « histoires
condensées » proposées dans La Sélection du Reader’s Digest appréciant les
récits de « gens qui partaient à la conquête, à l’aventure, au pôle Nord, au
Canada, enfin n’importe où. » Au cours de vie, il a acheté en grande surface des
ouvrages de sciences occultes qui l’ont « toujours beaucoup intéressé ». Il a lu
aussi un ouvrage « de vulgarisation de la psychanalyse » alors qu’il traversait
une période biographique difficile (après un divorce). Ce livre « permet à Léon de
trouver des formules qui vont l’aider à changer son appréhension d’une situation
conflictuelle (les rapports avec sa seconde femme au moment de leur divorce). »



Les sociabilités lectorales sont singulièrement absentes de l’article de G. Mauger
et C. F. Poliak. Elles sont peu évoquées comme principes et modalités de
sélection des catégories de textes par les lecteurs, et comme modalités
particulières de lecture (les lectures à plusieurs). Effet de population d’enquête
ou effet théorique ? Tout se passe comme si, sans le savoir et bien que rompant
par d’autres aspects avec la conception ethnocentriste de la lecture lettrée, les
sociologues restaient aux prises de cette dernière quant à la conception de la
lecture comme pratique individuelle et silencieuse.
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« Et c’est souvent par le témoignage après-coup que l’on peut prendre acte de
l’effet socialisateur de certaines situations qui ne se manifeste que très
longtemps après qu’elles aient été vécues. Par exemple l’historienne Luce Giard
raconte comment, durant son enfance, elle a refusé de participer aux activités
culinaires malgré les sollicitations maternelles, puis qu’elle a connu une période
de restauration scolaire collective jusqu’à l’âge de 20 ans, sans aucun souci de
préparation culinaire. C’est seulement lorsqu’elle s’installe dans un logement
équipé d’une cuisine et qu’elle s’y essaie qu’elle s’étonne du passé incorporé qui
guide ses gestes et sa perception : ‘‘Je croyais n’avoir jamais rien appris, rien
observé, puisque j’avais voulu me soustraire, avec obstination, à la contagion de
cette éducation de fille [...] Pourtant mon regard d’enfant avait vu et mémorisé
des gestes, mes sens avaient gardé le souvenir des saveurs, des odeurs, des
couleurs [...] Une recette, un mot inducteur suffisaient à susciter une étrange
anamnèse où se réactivaient par fragments d’anciens savoirs, de primitives
expériences, dont j’étais l’héritière ou la dépositaire sans l’avoir voulu’’ (Giard,
1994, p. 216) » 626







631

« Forme linguistique qui décourage la verbalisation des sentiments délicats, le
langage commun ne fournit pas l’occasion de faire les apprentissages liés à
l’expression verbale de tels sentiments. Ce qui ne veut pas dire que les agents
n’ont pas l’expérience subjective de ces sentiments ; mais la forme sous laquelle
ils sont exprimés et les conséquences de leur expression ne sont pas les
mêmes. » 631



« la bibliothécaire nous... me connaissait depuis toute petite, donc me disait un
peu... ‘‘Prends ça, prends ça, tu vas aimer’’. Et puis après ben voilà (ah ouais ? Tu
demandais à la bibliothécaire ?) ouais... ! (hum ! Et... ouais c’est comme ça que
t’as connu euh... Agatha Christie...) ouais ! et puis c’est en y allant » (Sylvia ;
père : lamineur ; mère : femme au foyer après avoir été ouvrière au Portugal dès
l’âge de 12 ans ; scolarité primaire au Portugal pour les deux parents)

« ce qu’on m’a offert c’était plus Agatha Christie parce que bon quand même
j’aimais bien... donc ça va... i z’étaient pas sûrs de se tromper, c’était soit... Ben
ouais c’était ça ! (c’était quoi les livres d’Agatha Christie ?) euh... bon y avait Les
Dix petits nègres... ben Le Crime de l’Orient-Express... Y avait Les vacances
d’Hercule Poirot... [inaudible] N ou M ? [petit silence] C’est tout je crois... ce que
j’ai lu » (Sylvia)

« (et tu... et c’était quoi qui te plaisait dedans ?) y avait toujours... ben y avait



toujours un meurtre donc... (ouais ?) après pour savoir... sur... qui c’est qui était
le TUEUR ... Pourquoi ? Son mobile ?! Donc en fait on... se pense... ben au début –
main’nant je sais qui c’est vraiment... – mais on se dit ‘‘Ben c’est çui-là il avait un
vrai mobile’’ alors que finalement c’est la personne qu’on croyait pas du tout...
c’est plus celle-là quoi... (hum ! Après au fur et à mesure des livres ? /) / ouais
bon ben on... on se rapproche un peu plus... du TUEUR !(t’essayes de... de trouver
en fait qui c’est ?) ouais ben c’est... ouais ! » (Sylvia)

« (hum hum... ! D’accord... Et en fait là ouais t’allais des fois... lire à la fin... pour
avoir la réponse avant ou... ?) ben ! Ouais des fois ça m’arrivait... (ou pas trop ?)
ça dépend... si je suis vraiment pressée, ou alors... je sais pas... ! Des fois... je me
dis ‘‘Bon allez vite... je veux savoir c’est qui...’’. Puis après ben je lisais, et puis
bon c’est vrai qu’après j’en ai lu, je l’ai fait deux ou trois fois ! Et puis bon après
quand tu lis... tu sais c’est qui qui l’a tué donc bon... c’est comme quand on te
raconte un film... tu sais déjà ce qui va se passer donc après t’es pas surprise...
(ouais !) de ce qui va se passer... (quand tu sais déjà ça te plaît moins ?) ouais
c’est mieux/ C’est moins... ouais ! » (Sylvia)

« (Et vous en avez étudié ça en... en classe ? Des Agatha Christie ou pas ?)
nan... ! Nan nan, nan » ; « (des fois quand tu lis un livre, ça te fait penser à
d’autres livres ? Que t’as lus ?) [petit silence] Ben y en a, ça dépend. Pff’... Ben
les Agatha Christie, c’est un peu près tous euh... un meurtre, dans un sens ça me
rappelle un petit peu mais...(ouais !) mais c’est tout » (Sylvia)

« (Et t’en as lu beaucoup ?) EUH... ! Oh... quelques-uns quand même. J’ai lu... mon
premier ç’a été La Maison biscornue [ petit rire] Il était... il était super [...] j’ai lu
bon Les Dix petits nègres , ça... l’incontournable, il est très bien [petit rire des



deux] J’ai lu... La Maison... non, Le Docteur Roger... je sais plus quoi [petit rire]
En fait j’en ai lu plein, mais je m’en rappelle plus tellement des titres... [...] j’en
lisais plein mais... Ah oui, Le Meurtre de Roger Ackroyd, Le... c’est, y en a
encore... euh Le... Crime de l’Orient-Express, euh... Le Chat et les pigeons... ouais
j’en ai lu d’autres, mais je m’en rappelle plus. ’Fin y a longtemps aussi » (Nadine ;
père : commercial en milieu scientifique, ingénieur chimiste, bac +5 ; mère :
pharmacienne - chef de laboratoire : a travaillé longtemps pour l’agence française
du médicament, est depuis peu à l’OMS -, études supérieures)

« (et je me demandais si t’avais étudié des... textes de... Agatha Christie parce
que sur le questionnaire t’avais dit que t’aimais... bien) alors... en classe, non. Par
contre j’ai étudié Mary Higgins Clark (en classe ?) en classe ouais (ouais ?) nan
en fait je l’ai pas étudié, on m’a demandé de le lire (hum hum) mais on n’a pas fait
d’étude dessus en fait. C’était... on devait faire... un autre contrôle, là [...] moi
j’aime bien... les romans policiers. Surtout pour les vacances en fait (ouais ?)
mais... j’aurais tendance à préférer Agatha Christie que Mary Higgins Clark parce
que... bon j’ai une amie c’est une inconditionnelle de Mary Higgins Clark parce
que soi-disant y a du suspense et tout. Et moi j’ai... PAS trouvé qu’i y avait TANT de
suspense que ça parce que... enfin j’en ai lu deux ou trois et [...] je veux dire ça
me plaît... mais y a pas assez de personnages... je préfère dans... Agatha Christie
y a vraiment... dix, vingt personnages où y a... on peut vraiment avoir le doute sur
tous les personnages alors que là bon y a trois personnages... et à chaque fois
on a un détail... qui pourrait compromettre celui-là, et puis un détail qui pourrait
compromettre un autre, et... c’est un peu la course à celui qui va arriver
meurtrier... par rapport à l’autre et... et en fait... ça fait un peu girouette, je trouve
alors que dans... Agatha Christie y a tout le monde qui est... égal, enfin... et on
peut avoir le doute sur tout le monde et... je trouve ça bien mieux mené. Les
meurtres sont plus recherchés et puis dans Mary Higgins Clark, c’est... y a
toujours un moment où c’est... ça se passe dans l’action en fait. ’Fin y a toujours
un moment où... le détective par exemple est menacé de... mourir... parce qu’en
fait... i s’est heurté... au meurtrier sans le savoir ou... Alors que dans... Agatha
Christie personne va s’attaquer à Poirot ou à... Miss Marple [sourire] Mais... tout
est réfléchi [...] (toi généralement t’essayes de... de trouver aussi ?) ouais ! Ouais.
Ouais j’essaye de trouver mais... je tombe toujours à côté. ’Fin, pour Mary
Higgins Clark on n’a PAS la surprise du meurtrier parce que on a le choix entre
trois personnes donc pff’, on n’a pas vraiment... alors que... pour Agatha
Christie... y en a un mais qu’on... on se dit ‘‘Mais... c’est impossible que ce soit
lui’’ et en fait c’est lui ! Et c’est ça qui surprend parce que c’est le plus intéressant
quoi. C’est pour ça que je préfère largement... Agatha Christie (Nadine)



« ben en fait... mes grands-parents, ’fin... on allait souvent en vacances ensemble
et i z’en avaient pas mal chez eux [des romans d’A. Christie], donc i z’apportaient
la bonne collection... et puis on tournait chacun... [petit rire des deux] chacun en
lisait un. [...] (et tes grands-parents aussi i...) oui i z’aiment bien lire [...] (i z’aiment
bien. Vous en discutiez des livres donc que vous lisiez ou... ?) ouais ! Ouais
ouais parce qu’on parlait de... du meurtrier à qui on s’attendait en fait (hum hum)
parce qu’en fait à chaque fois on était tous à côté de la plaque [petit rire des
deux] » (Nadine)
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« Séparé du monde réel, le lecteur accoste sur les territoires imaginaires du
monde représenté, non seulement avec des compétences, des expériences, mais
aussi des représentations, des schèmes d’interprétation, qui se trouvent
confrontés à ceux qui sous-tendent le monde du texte. [...] [la satisfaction
lectorale] est subordonné[e] à un ensemble de conditions de félicité de cette
rencontre entre monde du texte et monde du lecteur. » 636
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647

« Bien que nombre de ces ouvrages s’apparentent, par leurs dispositifs textuels,
par le contrat de lecture qu’ils impliquent, aux livres de conseils, aux guides
pratiques (‘‘lire pour faire’’), on ne peut pourtant pas confondre Le Jardinage
pratique, Les Maladies des plantes d’ornement ou Le Bricolage au foyer avec
Comment choisir son psychanalyste ? ou Comprendre et soigner son enfant. Aux
savoir-faire s’opposent les savoir-vivre, au maniement des objets, celui des âmes
et des corps : mais le souci d’application de ces nouveaux préceptes éthiques,
esthétiques, thérapeutiques, pédagogiques, etc. inscrits dans une (nouvelle)
vision du monde, suscitent une observance d’autant plus scrupuleuse que le
salut éthique des lecteurs semble en dépendre. » 645

F. de Singly comme C. Baudelot, M. Cartier et C. Détrez, ne traitent pas des
appropriations pratiques des textes de théâtre. Or ils constatent tous la
prééminence de Molière par exemple parmi les lectures collégiennes. Avec Zola,
Maupassant, Balzac et Leroux, Stevenson, Dumas, Verne, Barjavel, Joffo, King,
Mahmoody, etc., il est parmi les auteurs les plus cités 646 et ses œuvres sont
parfois aussi appréciées que celle de Bazin. Cette absence est d’autant plus
étonnante au vu de l’importance du théâtre dans les programmes de français
dans la tradition scolaire même, qu’elle soit le fait de congrégation ou de l’école
républicaine 647 . Non seulement Corneille, Racine et Molière occupent une place
de choix dans le corpus étudié, mais, en outre, il est reconnu au théâtre un intérêt
pédagogique spécifique : « la littérature classique [...] est psychologique et cette
description de la psychologie humaine se donne une visée morale [...] Cette
dimension psychologique offre à l’étude une perspective édifiante. La place
accordée au théâtre est, à cet égard, révélatrice [...]. L’importance du personnage
au théâtre va de pair avec celle de l’auteur, jouant un rôle déifiant, grâce à des
processus d’identification » 648 et M. Jey cite A. Prost : « ce n’est pas un hasard
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si, à l’intérieur du XVIIe siècle, les auteurs dramatiques sont privilégiés. Le
théâtre met en scène, en effet, des idées morales, sociales ou politiques, et,
plaçant les discours dans la bouche de héros, il facilite leur intériorisation. Il
permet en quelque sorte un ‘‘jeu de rôles’’ moral et social ».







« On a fait... les fiches par saison, on a mis... parce qu’en fait dans une saison, y a
plusieurs titres (ouais ?) on mettait le titre, on racontait l’histoire, le titre l’histoire,
le titre l’histoire » (Malika ; père : au chômage, pas d’indication sur la profession,
ne connaît pas ses études ; mère : ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie)

« en cinquième j’ai fait des fiches de lecture : on avait des questions... mais là
c’était vraiment guidé, c’était vraiment des questions PRÉCISES ou... je veux dire
c’était un travail où... ouais, c’était vraiment plus guidé que... cette année quoi
(hum !) On avait fait quoi ? On avait fait La Gloire de mon père ! Et, mouais, y
avait des questions par exemple... elle nous avait dit... ben... qu’on résume...
‘‘Vous faites un... résumé pour chaque CHAPITRE ... Vous étudiez un
personnage’’ » (Jérôme ; père : représentant dans une entreprise après y avoir
été chauffeur-routier et vendeur, arrêt des études lorsqu’il était en seconde ;
mère : assistante maternelle, arrêt des études en première)



« ([Au bonheur des dames] c’était... lecture chez soi et puis...) ouais ! Résumé... I
me semble. A moins que c’était un... peut-être un exposé ça... Ouais, ouais i me
semble que c’était un exposé, mais... on avait dû dire pourquoi on avait...
Résumer, encore mais... en parlant quoi, résumer et... et dire pourquoi on avait
aimé ou... pas » (Ophélie ; père : conseiller en recrutement, niveau bac ; mère :
styliste dans l’entreprise paternelle que l’une de ses sœurs a reprise,
baccalauréat, propédeutique, diplômée de l’ISIT – traduction –) « au collège, i



nous demandaient de lire le livre et puis après on faisait un petit test où on nous
posait des questions... Enfin... ! Des questions quoi sur le... texte [...] des
questions simples au début : ‘ ‘Où se passe l’action ?’’ Ou... ‘ ‘Le principal
personnage...’’. Et puis après... on nous demandait des choses plus compliquées
quoi ! Pas précisément des questions, ’fin... ! Suivant l’histoire quoi [...] Et puis i
nous demandait un résumé aussi... Et puis voilà... (et i demandait pas votre avis ?
[bas :] Ce que vous pensiez... ?) nan... nan nan » (Habiba ; père : maçon, en
invalidité depuis l’enfance d’Habiba, école primaire en Algérie ; mère : femme au
foyer, école primaire en Algérie)

« [j’avais dit que] ben c’était... i retrouvait son ami à la fin mort dans une liste
mais que c’était bizarre parce que on attendait jusqu’à la dernière page pour se
demander quand est-ce qu’il allait le retrouver son AMI, et euh... Hou là... !
[exprimant la surprise suscitée par la chute : découverte du nom sur une liste de
morts] » (Olivia ; père : architecte, études d’architecture ; mère : femme au foyer,
donne des cours particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences de
l’éducation ; études des parents en Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle a
7 ans)

« [les exercices réalisés sur les livres étudiés au collège] souvent en fait tout au
début c’était repérage de la situation initiale... et puis après [petit silence ; se
reprenant :] Nan parce que là c’étaient des questions plus simples, ouais, c’était
surtout par rapport au sens, par rapport à l’histoire en fait plus que par rapport
au, ben ouais, à la forme ou au style » (Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère :
femme au foyer, elle a été attachée d’études dans le privé ; a fait des études de
droit)

« en quatrième on faisait rien dessus [les livres] hein, on faisait un petit DS et
puis... c’est tout hein ! Et on expliquait / (/ et dans le DS c’était quoi genre ?) des



questions de... de bébé ! Euh style... le nom des personnages. » (Najia ; père :
tourneur, en invalidité depuis 5 ans après accident du travail ; mère : auxiliaire de
vie en maison de retraite, bac au Maroc) « (C’étaient quoi les questions [lors de la
vérification de lecture de Une Vie], tu te souviens ?) c’est pff’... Y en a c’est... des
détails et d’autres c’est... i faut résumer les passages... [...] ‘‘Pourquoi est-ce qu’i
partaient... faire un voyage au crépuscule ?’’ Y en a un c’est i fallait dire le nom
du... 'fin un détail quoi ! Le nom de la ville de... où i z’allaient je crois... ! (et
généralement, ouais, ces détails tu sais, tu t’en souvenais ? Ou tu les avais
oubliés ?) ben... Heureusement que je l’avais lu deux fois parce que y en a
certains... [petit silence] » (Marc ; père : médecin, docteur en médecine ; mère :
femme au foyer, docteur en médecine) « on avait fait... [une interro sur] La Nuit
des temps par exemple (à la suite de la lecture ?) hum hum. Et... et puis je sais
plus quel autre quoi mais ouais j’en ai fait ouais (et c’était à chaque fois, ouais,
personnage, résumé de l’œuvre et tout ça ?) ouais... Ou alors après... ‘‘Qu’est-ce
qui s’est passé à tel moment ? Pourquoi y a eu ça ?’’ et tout. Des questions
comme ça [...] (hum. Et les détails par exemple qui, 'fin les questions qui sont
posées... ‘‘Qu’est-ce qui s’est passé à tel moment ?’’ et tout. C’est des choses
généralement... dont tu te souviens ? [petit silence] Qu’i demandent ?) aussi
invraisemblable que ça puisse paraître, oui ! Parce qu’en fait les interros sont pas
placées à... dix ans après le... 'fin dix ans : façon de parler, quoi après la lecture
quoi et c’est pour ça, donc ouais, je m’en souvenais quoi... » (Livio ; père :
boulanger, CAP ; mère : aide-soignante, études inconnues)

« je crois que c’était pour... Barjavel, La Nuit des temps, je crois que j’avais lu une
préface... (c’est un livre que t’avais étudié ou que t’avais lu comme ça ?) ouais, je
l’avais étudié, ouais. Euh... c’était l’année dernière je crois... Et ! Ben... je
raconte ?(ouais ! [petit rire des deux]) Ah OK. Euh... La Nuit des temps en fait ça
se passe à notre époque(hum) et... ça se passe au pôle... Nord... je sais plus,
enfin un des pôles quoi, où i fait bien froid, où y a de la glace. Et... 'fin je sais
plus ! [petit rire des deux] Et, donc, c’est une équipe de chercheurs... une
équipe... vraiment... 'fin... hétéroclite quoi y a... de toutes les nations... une grande
équipe de chercheurs, très grande, dans un grand complexe... qui font des
recherches... et qui cherchent des objets sous la glace... [...] [l’enquêté poursuit
son compte rendu] » (Livio ; père : boulanger, CAP ; mère : aide-soignante,



études inconnues)

« [en BD] j’aime bien... ce qui est marrant comme... Boule et Bill ou euh...
Cédric(ouais ? C’est quoi Cédric, je connais pas) Cédric tu connais pas ? (nan
[petit rire]) c’est... un petit qui fait plein de conneries en fait... et ses parents... son
père est mort et son grand-père... il a la place de son père en fait, et... c’est le...
père de sa mère et... et i sont toujours en train de se disputer les deux. Et Cédric i
fait toujours des bêtises et puis y a une petite Chinoise qui l’aime beaucoup »
(Emilie ; père : contrôleur aérien, bac+2, ENAC ; mère : institutrice)

« on avait dû lire... Germinal, je m’en souviens l’année dernière de Zola (ouais... ?)
je l’avais À PEINE commencé [...] la prof elle disait ‘‘C’est même pas la peine d’aller
chercher la cassette vidéo...’’ ’Fin ! t’sais c’est pas... ‘‘ça vous fera pas la même
chose... machin... vous allez être piégés le jour du test’’ et tout ça (hum !)J’avais
pris la cassette vidéo [...] je te jure hein quand j’ai regardé la cassette vidéo,
j’étais munie de... ma télé... commande, et c’était sur PAUSE ... hop : ARRÊT ,
lecture, machin. Et je faisais un résumé en regardant ma cassette vidéo [je ris un
peu] Nan sérieux hein ! Franchement j’ai fait ça. Ma mère elle se foutait de ma
gueule et moi je faisais, je te jure je regardais ma cassette vidéo et... et hop, stop,
et je notais... le nom des personnages... i s’est passé ça, i sont partis dans cette
mine, et ça se passait comme ça et... i se sont révoltés à tel moment, machin,
machin, machin [elle sourit, je ris un peu] Et j’ai eu 14 à Germinal , sans lire le
GROS bouquin [petit rire des deux] » (Radia ; père : pas d’indication sur la
profession, décédé quand elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans
profession, scolarité inconnue, ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit
l’arabe)



« Je m’en rappelle des livres qu’on faisait [...] on avait fait... L’Appel de la
forêt(ouais. Tu l’avais lu ?) nan j’ai dû en lire... je sais pas... très peu j’ai dû lire
parce que je... on me disait de les lire mais... C’est ou je lisais... quelques pages
ou... j’en ai jamais lu... vraiment un entier(comment tu faisais si y avait des
interros et tout ?) ben y en avait toujours des interros mais bon t’sais je... juste
avant l’interro... je demandais à un copain... de quoi ça parlait et puis... je me
démerdais avec quoi ! Comme moi j’avais l’habitude de faire comme ça au bout
d’un moment je savais comment m’y prendre ! [je ris un peu] On avait fait... Celui
qui savait parler aux animaux [petit silence] Le Petit prince, bon ça tout le monde
l’a fait. L’œil du loup. On avait fait... A l’ouest rien de nouveau... On avait fait...
L’Ami retrouvé... Ouais on en a fait quand même pas mal hein ! » (Franck ; père :
« directeur commercial, ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ;
mère : programmeur, arrêt des études en 3ème)

« j’avais lu L’Avare aussi [...]Mais j’ai lu plein de livres... grâ/ Enfin grâce... grâce
et à cause de ma sœur : parce qu’elle... elle a horreur de lire, et elle me disait de



lire tous ses livres... (ah ouais ? Ses livres d’école ?) ouais, ouais ouais... en
échange je lui faisais les résumés et puis... elle me lâchait des fringues... [petit
rire des deux]Voilà, mais moi ça me dérangeait pas ! Mais... et elle elle travaillait,
elle se démerdait avec les résumés » (Peggy ; père : gérant d’une société de
maçonnerie, études jusqu’en 4ème ; mère : aide-soignante, BEPC, diplôme
d’aide-soignante)

« surtout les Astérix et les Tintin [...] c’est des livres... de mon frère [...] on doit en
avoir pff’... une petite vingtaine et on relit... toujours les mêmes, toujours,
toujours, on les connaît par cœur, on connaît chaque détail des images, on
connaît les pages par cœur... des fois on se ressort des répliques des Astérix, on
peut même dire la page et la hauteur de l’image... c’est vraiment des/ On les
connaît par cœur » (Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme,
ingénieur ; mère : professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)

« (je me demandais si au collège par exemple tu devais faire des... soit... faire des
fiches de lecture, ou... des résumés de livre, ou des trucs comme ça) ben...
comme j’étais bien avec... la documentaliste et... elle, à chaque fois qu’elle me
conseillait un livre, elle voulait que... après je fasse un petit résumé et... mon
avis... dessus, et que je le tape dans son logiciel, BCDI, je crois... et... comme ça,
à chaque fois que... un élève i veut... prendre un livre y a un avis et i savent de
quoi ça parle quoi (ah ouais ? Et ça tu l’as fait... tout au long du collège ?) ouais,
je l’ai fait sixième, cinquième, quatrième. Troisième, bon, elle m’a plus demandé »
(Salah ; père : ouvrier qualifié, a suivi des études secondaires en Tunisie mais n’a
pas pu passer un équivalent baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en
France ; mère : femme au foyer, CAP couture en Tunisie)



« [à la bibliothèque, il m’arrive d’y] aller avec des copains [...] [quand le travail] ça
va être surtout du... recopiage – parce c’est un exposé – donc on n’a pas... on n’a
pas à réfléchir » (Kamel ; père : soudeur ; mère : sans profession ; tous les deux
scolarisés en primaire en Algérie) « on faisait des exposés des fois. Pour faire les
exposés on y allait [à la bibliothèque], on prenait les fauteuils et on copiait
comme ça [petit rire des deux] » (Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP
puis formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un centre social, maîtrise
d’économie ; parents séparés, il vit avec sa mère)

« je crois que j’ai compris la bonne manière comment i fallait faire pour bien faire
un bon exposé : c’est le... lire plusieurs fois et d’en faire la synthèse. Parce qu’en
fait un exposé qu’est-ce que ça va être ? C’est que je vais expliquer ça à
quelqu’un. Donc le but du jeu c’est qu’i faut que ce soit moi-même je le
comprenne, donc i faut que j’arrive à enlever ce cadre où je prends, où j’essaye
de trouver [dans le texte] les trucs qui expliquent le mieux. Et à recopier le plus –
je sais pas si vous connaissez mais tout le monde fait ça au début, alors... – en
fait ce que j’ai compris c’est qu’i faut que j’arrête de faire ça [...] I faut que je lise
ces documents, que je prenne les mots-clés, les trucs comme ça, que les
mots-clés je peux les rechercher ouais à la rigueur, et que en fait... au fur et à
mesure que je lise ces différents... documents et tout... à la fin, je ferme tous les
livres et que j’en fasse une grosse synthèse et que je me dise ‘‘Bon en gros ce
que j’ai compris : la... triangulation ça permet de faire ça avec ça et... ça avec ça
avec tel’’. Et c’est pour ça que je dis que je souligne les mots-clés, comme ça, ça
permet de les remettre (ouais). C’est ce que j’avais appris [...] On étudie un texte,
on fait la synthèse, on prend les... bon ça c’est un peu généraliste hein, mais on
prend les mots-clés et on refait en fait une synthèse du document quoi, on
réexplique ce que l’auteur a voulu dire, ce que toi t’as compris et tout » (Didier ;
père : PDG d’une PME, « études universitaires » non précisées ; mère : femme au



foyer – a vendu des bijoux pendant une période –, « faculté », non précisée)

« à l’intérieur [des fiches] on mettait... on marquait... les passages... surnaturels...
les passages poétiques, les passages dramatiques... On avait fait des fiches
comme ça [...] de l’autre côté on devait mettre une synthèse » (Malika ; père : au
chômage, pas d’indication sur la profession, ne connaît pas ses études ; mère :
ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie)







« au collège... le français c’est pas ça du tout [ce qui est fait en seconde], c’est
pas vraiment de l’analyse hein. C’est plutôt... ben déjà, à la sortie de troisième, on
doit maîtriser... la grammaire... et l’orthographe. Donc... on fait pas du tout
d’analyse [littéraire] hein. C’est tout de la dictée ou... des textes... mais en fait
c’est plus superficiel » (Jean ; père : directeur marketing dans une entreprise
pharmaceutique, doctorat de biologie ; mère : conseillère en formation pour
cadres licenciés, bac, études supérieures « de base » en psychologie)

« [on a vu la] métaphore [...] et puis... y avait des comparaisons, des
personnifications [...]. C’était du genre... ‘‘Le manteau de la neige’’ ou... ‘‘Riche
comme Crésus’’ [...] ‘‘La fusée galope’’ » (Emilie ; père : contrôleur aérien, bac+2,
ENAC ; mère : institutrice)

« j’ai vu pas mal de noms... techniques comme ça... en quatrième et troisième et...
je les retiens... assez bien. 'FIN... j’ai retenu les plus importantes [...] le prof i nous
disait... ‘‘Voilà, donc... dans ce passage, ça ça s’appelle... une métaphore...’’,



après on marquait... le mot dans un petit répertoire et puis en fait c’était pas tant
nous qui le repérions dans le texte, c’était lui, c’était le prof qui nous disait ‘‘Voilà
ça c’est une métaphore, ça c’est une métonymie, ou...’’. C’était pas tant une
approche de notre part quoi. C’était le prof qui nous le faisait... repérer pour
qu’après on s’en serve mais... (ouais !) Mais bon, c’était plus de l’initiation... 'fin
comme ça quoi » (Nadine ; père : commercial en milieu scientifique, ingénieur
chimiste, bac +5 ; mère : pharmacienne - chef de laboratoire : a longtemps
travaillé pour l’agence française du médicament, est depuis peu à l’OMS -, études
supérieures)



« je me rappelle surtout on avait lu Les Dix petits nègres [...]j’ai vraiment aimé,
Agatha Christie. Et... je connaissais Agatha Christie, je savais qu’elle faisait des
romans policiers mais... je connaissais pas vraiment vraiment... c’était... je
connaissais pas vraiment ses LIVRES. Et quand j’ai lu Les Dix petits nègres j’ai
vraiment aimé [...] (la prof elle disait quoi sur ces livres ? Soit sur Les Dix petits
nègres, soit sur... Tu t’en rappelles ?) elle en parlait bien... Je m’en... rappelle très
vaguement mais... elle en parlait bien... Elle nous en donnait une bonne image...
On a tous bien aimé... et c’est comme ça qu’on a commencé aussi un petit peu...
à mieux comprendre... à mieux savoir quand on lit un livre... à mieux expliquer ce
qu’on lit (hum ! ELLE, elle insistait par exemple sur comment c’était... construit...
pour l’intrigue et tout ça, les moments... ?) ouais... surtout c’était sur le
suspense... elle nous expliquait beaucoup. Elle essayait surtout de nous
expliquer qu’[Agatha Christie] cherche à donner au lecteur... l’envie de savoir ce
qu’i va se passer... d’essayer de deviner la suite... de les donner envie de lire, de
continuer. Et... elle nous a fait... Je pense qu’à... la majeure partie de la classe,
elle nous a fait aimer ce genre de livres (ouais ?) parce qu’on... les aurait pas lus
par nous-mêmes et qu’en fait... quand on les travaille en cours et quand on voit...
c’est... des livres vraiment bien et que... ça va ! J’aime beaucoup ça » (Lamia ;



père : ouvrier en usine puis patron de café avec l’un de ses fils, décédé
lorsqu’elle était en 6ème, scolarité en Algérie, savait lire et écrire en arabe ;
mère : sans profession, scolarité non évoquée)

« la SEULE [nouvelle de Maupassant] que j’aime bien, c’est La Parure (ouais ?)
c’est la seule nouvelle... que j’aime bien de Maupassant parce qu’elle est un peu
bizarre enfin ça fait... une petite chute [sourire] qui est un peu plus... forte que les
autres » (Olivia ; père : architecte, études d’architecture ; mère : Femme au foyer,
donne des cours particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences de
l’éducation ; études des parents en Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle a
7 ans)

« (C’est pour La Parure je crois que t’avais préféré l’étudier au collège... ?) ouais
ouais. Parce que... comme... comme c’était Maupassant, c’est bien ce que je dis...
l’année dernière on avait fait plus... ben la chute, les trucs cachés » (Olivia ; père :
architecte, études d’architecture ; mère : femme au foyer, donne des cours
particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences de l’éducation ; études
des parents en Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle a 7 ans)

« y a plus longtemps, j’avais lu L’Avare [...] i m’avait assez plu comme livre
(pourquoi ?) je sais pas, y avait un côté comique quand même, je trouvais [...] je
m’en rappelle sur le coup... y avait un côté comique aussi ça faisait rire... (ouais !
Vous aviez insisté là-dessus en classe ou euh... ?) ouais ! Parce que ça c’était y a
plus longtemps que l’année dernière et c’était un prof aussi qui... y avait pas de
DS, mais y avait beaucoup d’analyses donc... C’est vrai qu’on avait bien travaillé
dessus ensemble(comment vous faisiez pour travailler ? [...] i disait ‘‘Regardez le
comique machin...’’. Ou euh... ?) ouais ! ‘ ‘Regardez comment c’est fait’’ »
(Karine ; père : technico-commercial, au chômage au moment de l’entretien,
après avoir été informaticien, bachelier ; mère : comptable dans l’informatique,
bachelière)



« on avait lu... Marcovaldo... (ouais ?) [petit silence] euh... ça va çui-là il était bien
[...] c’est... un homme il a... six enfants [...] et il est pauvre. Et... en fait, ouais il est
par saison le livre. Et... les enfants... le père de/ I z’essayent... plusieurs trucs
pour se débrouiller... pour gagner de l’argent [...] Et leur histoire... elle marche
jamais et... ça fait rire aussi. Voilà. Un truc... à la Charlie Chaplin [...] (hum ! [petit
silence] Et quand tu dis à la Charlie Chaplin parce que... t’avais vu ? T’avais /) /
c’est du comique (ouais ?) même la prof... elle avait fait le rapport avec ça(ouais ?
elle vous avait montré un film ?) euh... ouais on avait vu un film sur Charlie
Chaplin. Je sais plus c’était quoi le titre... c’était dans l’usine en tout cas (Les
Temps modernes ?) ouais un truc comme ça. Euh parce que... le personnage de
Marcovaldo, i travaille dans l’usine comme Charlie Chaplin, i fait des gaffes... et i
z’étaient à peu près pareil en fait, i z’étaient pauvres... c’étaient à peu près les
mêmes personnages, sauf que Charlie Chaplin, il est pas marié et il a pas
d’enfants » (Malika ; père : au chômage, pas d’indication sur la profession, ne
connaît pas ses études ; mère : ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie)

« (portrait c’est... c’t-à-dire ? Comment... vous faisiez ?) ben... ouais, notamment
dans les... Portrait physique, portrait moral, euh... ’fin surtout portrait physique
quoi, on étudiait ouais vraiment le physique des personnages » (Gaëlle ; père :
architecte, CAP dessinateur, bac E, diplôme d’architecte ; mère : bibliothécaire,
bac littéraire, DUT documentation, CAFB, DEUGde psychologie)



« c’est un journal d’un cobaye [d’une expérience scientifique], et le cobaye c’est
un être humain. Et en fait c’est un débile, il a un QI de quarante, mais vraiment
débile, et on découvre qu’au début du journal il écrit... avec des tonnes de fautes,
on se demande même comment il a fait pour inventer un mot pareil. Et des
moments i dit des mots, je peux vous montrer hein c’est marqué comme ça [il
cherche dans le livre des exemples, il lit un court passage très bas, c’est
inaudible] ouais c’est marrant ouais [il me tend le roman] ([je lis un mot du livre]
‘‘conte-randu’’ avec un ‘‘a’’) ouais... des trucs comme ça [...] A la fin, i s’améliore.
Et en fait c’est comme ça : i monte... i devient... hyper intelligent, aussi fort
qu’Einstein, même plus, parce qu’en fait le but du jeu c’est d’arriver à...
augmenter la connaissance d’un cerveau [avant de ‘‘redescendre’’] » (Didier ;
père : PDG d’une PME, « études universitaires » non précisées ; mère : femme au
foyer – a vendu des bijoux pendant une période –, « faculté », non précisée)

« moi j’aimais bien les moments où... quand i y avait des passages où i disait ‘
‘J’ai bu ! Qui a bu en fait ?’’. C’est au moment où i sentait qu’il allait devenir un
peu fou quoi, c’est là que j’aime beaucoup, c’est ce que j’aime beaucoup en fait »
(Samia ; père : ouvrier dans le bâtiment à la retraite, scolarité primaire en Algérie ;
mère : femme au foyer, scolarité primaire en Algérie) « C’étaient pas des
phrases... tadin ! [ie. longues] Des toutes petites phrases !(ouais ?)‘ ‘Il me reste...
trois jours... à partir de maintenant. La mort m’attend.’’ Point. Enfin c’était que
des petites phrases comme ça et on imaginait tout ce qui se passait dans sa tête
quoi ! (ouais) Et on voit à la fin, la dernière phrase ! I marche vers la place... parce
que ça se passe sur une place sa... mise à mort (ouais ?) et i marche vers la place
et tout... ‘ ‘Plus que quinze secondes’’. Et puis... dans sa tête i fait le compte à
rebours et tout. Ça c’était... j’ai bien aimé ça ! » (Franck ; père : « directeur
commercial, ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ; mère :
programmeur, arrêt des études en 3ème)

« [Hugo] met tous ses sentiments [du personnage], i nous fait vivre ses
sentiments donc ça fait comme si on... était à sa place. Donc au bout d’un
moment on se dit ‘‘Ouais, c’est pas trop bien la peine de mort quoi’’. Lui on sait
pas son crime en fait, on sait juste... ce qu’i ressent, ses sentiments, sa famille.
On nous met à sa place quoi... Voilà c’est bien. C’est pour ça j’aime bien »



(Anne-Cécile ; père : mécanicien, réparateur photocopieuse en pré-retraite, CEP ;
mère : sans profession, a gardé des enfants chez elle pendant longtemps ; pense
que sa mère n’a pas fait d’études ; parents séparés depuis quelques mois, elle vit
avec son père)

« c’était un livre très réaliste... sur la guerre... Et puis y avait beaucoup
d’émotions... Puis c’est, voilà ! C’était triste, c’était... 'fin c’était une bonne image
de la guerre, 'fin une bonne image, je veux dire... une image de la réalité de la
guerre en fait » (Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère : femme au foyer, elle a
été attachée d’études dans le privé ; a fait des études de droit)

« [en quatrième] y a un livre... je me souviens, i m’avait saoulé... Je l’avais lu en
entier mais i m’avait saoulé ! Le Roman de la momie, han... ! Oh là là [...] ça parle
de la réincarn/... de la vie du Pharaon ! Tout ça, sur sa jeunesse... Le type sur une
fleur y avait quatre pages 'fin... I nous décrit une fleur de lotus... alors elle était
bleue... et tout ça... Pendant quatre pages, i parle des fleurs... Alors ça ça m’a
gavé, ce livre ! Pourtant... il est pas épais hein ! Pfou’... Mais on enlève toutes les
descriptions l’histoire elle fait cinq pages ! Elle est morte, elle est vivante, elle
s’est réincarnée, top ! C’est fini donc... Ah nan mais... les descriptions c’était
horrible [...] on avait parlé de cette fleur pourquoi i s’attachait à cette fleur... Ouais
parce qu’en fait c’est des types, des archéologues... qui partent [...] pour faire des
découvertes et puis après... i découvrent le passé de cette femme [...] Quand y a
trop de descriptions moi j’en peux plus hein [...] les descriptions... ça saoule... Je
crois qu’on a étudié que ça donc... ouais que ça (et tu te souviens de ce que vous
disiez dessus ?) ouais... ! Parce qu’en fait c’était... i faisait des métaphores et des
comparaisons entre la fleur et la femme et tout ça... En gros c’était ça... I
comparait la femme à une fleur... c’était réciproque et tout... sa beauté naturelle...
[sourire] Mais... ça m’avait vite gavé la description là ! J’en pouvais plus... Ouais !
Quatre pages sur une fleur là... le type je sais pas où il a trouvé l’inspiration mais
pff’... Pour une FLEUR, là... QUATRE pages ! Nan je pourrais pas moi, c’est pas
possible... » (Cédric ; père : routier ; belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice
de commande ; études inconnues de l’enquêté ; il vit avec sa mère)



« [en troisième, Le Dernier jour d’un condamné] c’était plutôt un texte... que on
faisait avec la prof quoi au lieu que ce soit elle qui nous pose des questions, c’est
elle qui nous expliquait par exemple la pochette, pourquoi c’était ROUGE ,
pourquoi y avait des soldats tout autour, parce que en fait il était emprisonné et
puis... i pouvait pas s’échapper quoi ! Des... des trucs comme ça... que j’aurais
jamais trouvés toute seule quoi [petit rire] (ouais ? et elle expliquait aussi
l’intérieur du livre ? [petit silence] L’histoire et tout ?) ouais... » (Anne-Cécile ;
père : mécanicien, réparateur photocopieuse en pré-retraite, CEP ; mère : sans
profession, a gardé des enfants chez elle pendant longtemps ; pense que sa mère
n’a pas fait d’études ; parents séparés depuis quelques mois, elle vit avec son
père)

« [on avait] une grande fiche avec tout ce qu’i fallait qu’on étudie, donc c’était par
thème, et donc... on avait, ’fin, on devait avoir je sais pas... la progression du
roman, on devait avoir... les personnages, chaque personnage principaux... i
fallait vraiment l’étudier quoi. On devait avoir des questions sur le thème, sur...
’Fin... on avait vraiment plein de trucs à étudier » (Séverine ; père : potier, un an
en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique)

« l’année dernière on avait fait un grand truc c’était... on devait lire un livre... Elle
nous en avait donné quatre ! On devait en lire un, y avait PLEIN ... de questions



dessus, et i fallait dire les thèmes et tout » (Nordine ; père : scieur, retraité ;
mère : femme au foyer ; sont tous les deux allés à la « petite école » en Algérie)
« c’était quèque chose de super dur qu’on avait fait en quatrième je crois que
c’était le plus dur (c’était quoi ?) on avait fait une étude de temps par chapitre,
donc c’était super long, c’était sur Colomba y avait 21 chapitres [petit rire] c’était
de la folie [...] I fallait chaque fois repérer tous les lieux du chapitre, toute
l’action » [entretien 1] et « (tu me disais Colomba ouais t’avais étudié... fait une
étude très... minutieuse...) ouais... très minutieuse [...] en détail on devait faire un
portrait de Colomba déjà au début et après on devait donc étudier ben chaque
chapitre. » [entretien 2] (Benjamin ; père : ingénieur en télécommunication, bac C,
maîtrise de physique et diplôme d’ingénieur ; mère : assistante sociale, bac SMS
et « fac ») « on a vraiment fait un résumé détaillé de l’histoire... Mais c’t-à-dire
qu’on a pris le bouquin en entier [...] elle nous avait fait faire point par point, je
sais pas, i devait y avoir une dizaine de questions [...] on détaillait les
personnages plus ou moins principaux et puis après on faisait un espèce de
repère chronologique de ce qui se passait et après, là-dessus, on devait un peu
mélanger quoi faire une synthèse de tout ça ! » (Esther ; père : officier de police
judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en
Espagne, non scolarisée)

« [la prof] nous a laissé des séances en cours, où en fait elle regardait comment...
on partait, et en fait elle nous disait si ce qu’on faisait... c’était bien quoi. ’Fin en
fait... elle nous guidait quoi pour pas qu’on aille à... qu’on soit à côté ou qu’on...
mais sinon après toute la rédaction c’était nous mais bon... si y avait un truc
qu’on n’avait pas compris, on pouvait lui demander, et elle faisait une explication
quoi et c’était pas un problème » (Séverine ; père : potier, un an en IUT
économie ; mère : potière, bac scientifique)



« j’avais lu le livre ! Et après pour en savoir plus... j’avais lu le Profil [...] [La
Machine infernale] c’est une histoire simple ! Y a pas besoin de... [Profil, mais] y
avait beaucoup de trucs à en dire... [...] En fait le Profil c’était un complément... »
(Nordine ; père : scieur, retraité ; mère : femme au foyer ; sont tous les deux allés
à la « petite école » en Algérie)

« j’ai lu le Profil, et puis, enfin i... parlait de ça et en fait j’avais pas remarqué ça
dans le livre [Julien s’identifie vachement à Napoléon]. J’ai relu le passage et... en
le sachant ben j’ai remarqué plein de trucs quoi. Donc voilà comme quoi les Profil
ça sert bien [petit rire des deux] » (Edith ; père : directeur d’un centre culturel au
Sénégal après avoir été instituteur dans différents pays, bac, CAP d’instituteur,
études de psychologie pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice,
bac puis CAP d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa
mère en France depuis la 6ème) « je me suis pas rendu compte tout de suite...
vraiment des thèmes abordés [dans L’écume des jours] et en analysant je me
suis dit ‘‘Ah ouais peut-être... que y avait ça à voir dedans...’’. Mais je me...
rendais pas compte vraiment en lisant... C’est... en regardant sur le Profil d’œuvre
que je me suis dit que ça y était en fait » (Nils ; père : ophtalmologue, doctorat de
médecine ; mère : psychologue, nombre d’années d’études après le bac inconnu)

« i fallait faire un travail [...] sur... comment était organisé le Bonheur des Dames
[...]le magasin quoi ! Qui était... les vendeuses ? Qu’est-ce qu’on vendait à cet
étage-là ? A ces rayons-là ? En fait, i fallait faire comme un plan [...] i fallait
relever dans le livre tous les détails sur... le rayon soie par exemple... et dans le
livre i fallait en fait... relire le livre... ou enfin le parcourir ! Et... regarder tous les...
savoir où ce qu’i y avait un détail, un passage sur ce rayon... Et i fallait écrire... ce
qu’on avait trouvé ! [...] c’était vraiment trop... trop embêtant parce que... i fallait
relire le livre... tout relever... 'fin moi j’avais pas fait en entier la recherche »
(Clara ; père : ingénieur en informatique, bac et école supérieure d’électricité au
Maroc ; mère : pédicure, podologue en disponibilité, études non spécifiées)



« [à propos de L’Attrape-cœurs] on avait juste fait un questionnaire noté. Mais...
après on était passé (tu te souviens des questions que y avait ?) euh... pff’...
c’étaient des questions assez précises en fait, y avait des questions à choix
multiples... sur la vie du personnage et tout [...] c’étaient des questions, ouais sur
des points... du texte. Mais pas sur... ce que nous, ce qu’on en pensait [...]
c’étaient des questions pour voir si on avait lu le livre, seulement (factuelles)
ouais, voilà. C’était juste sur les événements qui s’étaient passés et tout. Mais y
avait pas de... je crois que y avait juste une dernière question à la fin... si on
trouvait que le livre était... vulgaire ou quèque chose comme ça (ouais ?) parce
qu’en fait il était écrit dans un langage... assez familier... et i fallait dire si on le
trouvait vulgaire, grossier, si... et cetera. C’était bien une question un peu de
réflexion [...] C’était pas vulgaire... mais c’était écrit dans un langage familier,
mais en fait il était... assez recherché en même temps parce qu’en fait... l’auteur
avait... on avait l’impression qu’en fait c’était sa langue de... parlée ! Mais en fait...
c’était un langage assez recherché. Et c’était ça le... le plus qu’i fallait voir quoi »
(Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer,
donne des cours de catéchisme, docteur en pharmacie)



« ([reprenant une des expressions qu’il a utilisées pour évoquer les questions
collégiennes sur les textes :] je me demandais justement par rapport à... ‘‘effet
produit’’, est-ce qu’i y a eu des fois où t’étais en décalage avec... ce qu’i fallait...)
[...] Ouais parce qu’en fait y a des fois... où le prof i te dit ‘‘Ben... en fait c’est
plutôt... l’effet produit c’est plutôt COMIQUE ou... plutôt triste...’’ Et puis en fait... je
savais pas trop... quel effet ça devait faire quoi ! Je pensais que ça, l’effet produit,
c’était surtout l’avis qu’on avait de... en fait c’est... Des fois aussi y avait... bon i
disait que ce livre bon c’était comique et d’autres, nous on trouvait c’était... pas
ça trop drôle, quoi le style de comique dans... certaines œuvres littéraires où... le
comique par exemple au... XVIIIe siècle c’était pas le même... comique
d’aujourd’hui donc [petit rire] C’est comique pour l’époque... aujourd’hui c’est...
plus le même style quoi. Ou alors... je m’en rappelle de... quelques questions
comme ça où c’était... nous on trouvait pas ça très drôle et... puis i nous dit
‘‘L’effet produit, c’est l’effet comique’’ (ouais ! Et tu te souviens d’une œuvre...
particulière, t’avais étudié... une œuvre du XVIIIe ?) euh... non, p’t-être pas XVIIIe

quoi j’ai dit XVIIIe comme ça, mais j’ai dit... c’était surtout pour... je crois que c’est
dans Le Bourgeois gentilhomme où... c’était une pièce de théâtre. C’était... en fait
c’était... [bas :] de Molière... Une pièce comme ça on va dire. Voilà on avait étudié
ça [...] c’était en quatrième et... bon c’est en fait pas des farces, mais c’étaient des
comédies... donc c’est censé être comique mais bon ! Aujourd’hui on trouve ça...
ça fait sourire, ça fait plus rire quoi » (Jérôme ; père : représentant dans une
entreprise après y avoir été chauffeur-routier et vendeur, arrêt des études
lorsqu’il était en seconde ; mère : assistante maternelle, arrêt des études en
première)
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« [ils] transposent déjà aux livres pour leurs plaisirs des modes de lecture appris
et inculqués par l’école. L’évocation de détails techniques révèle en effet un
intérêt plus porté sur l’écriture et le style, intérêt scolairement acquis, et [...] en
voie d’intégration dans les modes d’appropriation personnels. La disposition
esthétique est ici déjà en bonne voie d’élaboration, par l’apprentissage de la
perception et de la valorisation dans un livre des traits formels » 660



« [les ‘‘blagues’’ qui me font rire sont] les plus drôles [...] souvent celles qui sont
plus fines et plus subtiles [...] c’est vrai que bon pff’... y a des jeux de mots ou
quand i transforme les mots ou... des trucs comme ça ou... ou y a une
interprétation quand les types i comprennent pas et tout... on rigole... Ouais
donc... c’est ça... : comment i voit... comment i raconte... Par exemple les textes,
les sujets tabous et tout, la drogue... enfin, ça c’est... génial. La drogue et tout :
comment i... comment ç’a été interprété, [Titeuf] i confond tout... C’est ça qui est
bien » (Jérôme ; père : représentant dans une entreprise après y avoir été
chauffeur-routier et vendeur, arrêt des études lorsqu’il était en seconde ; mère :
assistante maternelle, arrêt des études en première)

« d’habitude dans les livres de la drogue ça nous dit toujours ‘‘Faut pas... se
droguer et tout’’. Mais en fait, là ! Pendant toute la première partie du livre, [les
personnages] i z’arrêtent pas de nous dire que la drogue c’est bien... qu’i sont
contents... enfin, ’fin pas que c’est bien mais bon, qu’i sont contents, qu’i sont
joyeux et tout et après toute la deuxième partie on se rend compte qu’i y a
beaucoup plus de points négatifs que de points positifs. Et en fait... ça marche
beaucoup plus que de dire seulement que la drogue c’est pas bien... et dire ce
que ça provoque comme effets néfastes. En fait... ça marque plus [...] on se rend
vraiment COMPTE de comment ça se passe quoi » (Arthur, père : dermatologue,
doctorat de médecine ; mère : radiologue, doctorat de médecine)

« L’Herbe bleue aussi... C’est un truc sur une fille... qui commence à se droguer et
tout [...] ça fait penser un peu aux séries ou euh... [petit rire] Nan mais ça... ouais
nan c’était pas mal [...] l’histoire d’une fille, ben elle est adolescente et tout, donc



c’est pas mal. 'Fin je pense qu’on peut s’identifier, c’est vrai que c’est mieux quoi.
Mais sinon j’aime bien les autobiographies plus. C’est plus sympa [...] 'fin pas des
autobiographies, mais c’était... c’était comme si c’était la fille qui écrivait quoi
(ouais) donc c’était bien quoi. Tous les sentiments et tout. » (Edith ; père :
directeur d’un centre culturel au Sénégal après avoir été instituteur dans
différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de psychologie pendant 2 ans ;
belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis CAP d’institutrice ; beau-père :
consultant financier ; elle vit avec sa mère en France depuis la 6ème)

« j’en ai lus quelques-uns [des romans de S. King], mais je sais même plus les
titres en fait (c’est parce qu’i te...) ouais parce que déjà tout, ’fin y en a beaucoup
qui en parlent, et... je voulais le lire quoi. Mais, en fait, si j’aime bien, mais ’fin je
sais pas c’est... Pff’, en fait je trouve ça un peu trop, ’fin... c’est que de l’horreur
tout ça ’fin... Dans un sens c’est pas mal quoi, ça me déplaît pas mais... des fois
c’est un peu trop quoi, ’fin... je sais pas... [petit rire des deux]. Nan ça va quoi, ’fin
en fait j’en lis pas tellement. Sinon j’avais lu Hitchcock et à la limite je préférais
quoi, ’fin je sais pas [petit rire des deux] (pourquoi t’aimais mieux ?) ben je sais
pas en fait [petit rire des deux], p’t-être parce que c’était moins... y avait moins
tout le temps des descriptions horribles sur les meurtres et sur les [petit rire des
deux] ’Fin c’est pas que je crains spécialement mais je sais pas c’était mieux fait
quoi au niveau... je sais pas p’t-être du suspense et tout ça... c’était mieux en
fait » (Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère : potière, bac
scientifique)

« avant je lisais des magazines de consoles, vu que j’avais une console !
Main’nant, j’ai un PC, donc je lis des magazines de PC ! Et euh... en fait ! Le
magazine que je lis le plus... c’est Joystick... Alors, je l’ai connu... quand on m’a
dit... Moi, je lisais un magazine, j’ai dit ‘‘Ouais, je lis ça et tout’’. ‘‘Ah ouais ?
Ouais, lui il est pas mal, mais moi je préfère çui-là parce que... y a si, et... et tout’’.
Et donc... j’ai regardé un peu, et c’est vrai que c’est vraiment le mieux : qui est
complet, euh... y a plein de trucs, y a de l’humour, y a... Et puis... i testent plein de
jeux. Et puis voilà quoi. J’aime bien leur avis, on est... assez souvent d’accord sur
les jeux [...] (et l’humour qu’i y a, c’est quoi ?) [en riant :] l’humour ! Nan en
général c’est des conneries [...] en rapport avec ce qu’on lit quoi i... i sortent des



petites vannes de temps en temps vite fait quoi mais... c’est pas des trucs euh...
où y a plein d’humour sur toutes les pages et tout, c’est des... c’est en rapport
avec ce qu’on lit quoi c’est... des fois des petits trucs comme ça » (Livio ; père :
boulanger, CAP ; mère : aide-soignante, études inconnues)

« j’ai adoré [Agatha Christie Les Dix petits nègres] [...] je l’ai lu... ben au moins
trois fois ! [...] (quel était le plaisir de la relecture ? [petit rire]) ben je sais pas ! Je
me souviens plus en fait. Mais... Ouais c’est bizarre parce que... en même temps y
avait plus de suspense parce que je connais le tueur et tout, mais... en fait
justement c’était pour relire... la deuxième fois surtout, pour voir... maintenant
que je connaissais le tueur... Relire et voir... au début du roman... maintenant que
je savais... je regardais comment i se comportait par rapport aux autres et tout...
(si y avait des indices ? /) / ouais voilà ! » (Vanessa ; père : directeur de division,
bac + école de commerce ; mère : guide conférencier, bac, doctorat en
microbiologie, fac d’histoire de l’art)

« en fait c’est spécial parce que 'fin y a... c’est plein de petits chapitres en... trois
ou quatre grandes parties, enfin ça dépend des livres et... en fait généralement y
a un chapitre qui se passe chez les fourmis (hum hum ?) enfin le point de vue des
fourmis ou l’histoire des fourmis, un chapitre qui se passe chez les humains, un
chapitre où i raconte des trucs sur n’importe quoi [petit rire] sur un thème au
hasard quoi, plus... de la culture générale un peu. Et voilà et ça tourne comme ça,
et... ça finit tout par s’imbriquer [...] (Et toi c’est quoi qui te plaisait, c’était plus...
justement... comme c’était construit... d’abord le point de vue des fourmis, après
le point de vue des hommes et... ?) ouais c’était ça en fait. C’était... comparer... et
puis comment ça allait ensemble. Ouais c’est ça en fait c’était la structure... (ou
plus... à l’intérieur de chaque point de vue, c’était la description de ce qu’i
faisaient ?) euh... ouais, les différences entre chaque en fait, les différences de ce
qu’i voyaient tout ça, leurs comportements... (par exemple ?) ben... je sais pas les
fourmis elles avaient... pas du tout le même point de vue tout ça. Et... en fait elles
existaient pas par elles-mêmes ! ’Fin... comme une personne quoi, 'fin au début
(ouais ?) euh... et donc elles pouvaient se sacrifier, elles s’en foutaient tout ça de
mourir [petit rire] et... quand i fallait chercher quèque chose c’était... toute la
fourmilière qui s’y mettait. Alors que chez les humains c’est quelqu’un qui se
débrouille et... [petit rire] puis voilà quoi ! Et... ouais c’est ça. Et... en fait... au fur
et à mesure du livre quand i... finissent par se parler, les fourmis elles
commencent à devenir individualistes parce que... elles voient les hommes qui



sont comme ça. Donc... et ça fait un peu tout foirer chez elles aussi [petit rire des
deux]. Et puis quand... elles pensent par elles-mêmes, elles veulent plus aller
faire la guerre et mourir [petit rire des deux] Et voilà quoi. Ça j’aime bien ! C’est
intéressant » (Colin ; père : ingénieur, bac technique, diplôme d’ingénieur en
formation continue ; mère : documentaliste au chômage au moment de
l’entretien, baccalauréat.)

« y avait la série Cascade policier j’en prenais beaucoup. Et puis nan une fois je
suis tombé sur... toujours dans la collection Cascade, ça c’est la... collection
Cascade Pluriel en fait c’est deux livres qui racontent une histoire vue par deux
personnages différents. Et ça c’était pas mal. C’était Le Pianiste sans visage et La
Fille de 3ème B, une histoire d’amour hein, pour une fois ! [petit rire des deux]
Et... en même temps y a la musique qui intervient dans ces romans donc... vu que
je suis musicien... je suis pas insensible à la musique ! Et en même temps
l’histoire en elle-même était sympa. Et puis en plus avoir deux points de vues
différents alors là c’était kif ! C’était... (parce que/ Par rapport à la musique
qu’est-ce qui te plaisait... 'fin comment i... z’en parlaient ?) ben... il essaye de
décrire les émotions qu’i ressentait avec la musique et... en même, décrire la
musique en elle-même ça c’est pas évident, et je trouve qu’il était plutôt bien
arrivé... à décrire ça, moi je pourrais pas hein. Ouais il était bien arrivé c’est ça
qui m’a plu en tout cas... je pense ouais [...] [surtout] J’aime bien avoir plusieurs
points de vue en fait sur les choses » (Gaspar ; père : pasteur ; mère : ouvrière ;
parents scolarisés jusqu’en troisième au Laos)

« J’ai commencé Salammbô [...] sur les conseils d’un copain. Je pense qu’i m’en
parlait parce que c’est un copain de vacances qui... fait... une fac de lettres, et
puis je fais ‘‘Bon quand même le réalisme c’est CHIANT hein’’. Pff’... je sais pas
Flaubert 'fin c’est... parce que j’avais lu deux trois petits passages [...] comme ça
en classe. Et puis i me dit ‘‘Pas sûr, si tu regardes Flaubert il a écrit un truc
sympa ça s’appelle Salammbô ’’. Et euh... ‘‘Ben tu dois connaître’’. ‘‘Oh oui...



oui... j’ai entendu parler’’. ‘‘Et... tu vas voir, c’est vachement bien, c’est super gore
et tout, tu vas te marrer’’. Et donc j’ai commencé. Et c’est vrai que c’est sympa !
Mais... on sent vraiment... que c’est un grand bouquin parce que les descriptions
sont TRÈS BELLES , et les mots... sont un peu, sont bien choisis. Mais en même
temps y a de l’action. C’t-à-dire que y a le gars, i se bourre la gueule et tout... i...
DÉCHIRE les esclaves, i... et on lui bouffe les entrailles et tout. 'Fin c’est gore quoi
c’est... on s’ennuie pas ! QUE... Madame de Bovary [sic], à la fin... pff’ ! Ce gros
machin-là... pffchou’ ! (tu l’as lu ?) nan, j’en ai lu euh... 30 pages... et puis... le prof
nous l’a pas fait finir parce que... (c’était quand ? Cette année ?) c’était en...
Quatrième je crois, Quatrième... ouais... Han, pp’ ! J’ai pas du tout aimé moi »
(Jean ; père : directeur marketing dans une entreprise pharmaceutique, doctorat
de biologie ; mère : conseillère en formation pour cadres licenciés, bac, études
supérieures « de base » en psychologie)

« [avec mon père] quand on discute du livre même ! Euh... c’est... ouais, on parle
plutôt de l’histoire, ou des traits de caractère des personnages ou... des trucs
comme ça [...] Par exemple là y a... un truc qui me vient à l’esprit parce qu’on
avait, je sais pas si t’as lu Bel-Ami... ? (mouais) justement de Maupassant. Et...
'fin, moi ça m’a pas plu, pourtant j’aime beaucoup Maupassant, mais, ça m’a
pas... j’ai trouvé qu’on était... mal à l’aise dans ce livre ! Parce que justement... le
héros il est pas très... il est pas honnête, il est pas, ça rentre pas... C’est pas un
bel héros... formidable... un beau héros, formidable ! Et... donc je me souviens, on
était d’accord quoi. Et je me souviens, donc, justement, que Bel-Ami, ce qui en
était ressorti, c’était vraiment le personnage... c’était vraiment, je me souviens
plus de son... nom, d’ailleurs... (Georges...) Ah oui ! Voilà ! Georges Duroy je
crois... Et... on se... on était vraiment... on avait fixé là-dessus » (Esther ; père :
officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage,
enfance en Espagne, non scolarisée)

« j’ai lu Blake et Mortimer, ça m’a bien plu aussi [...] ça m’a bien plu justement là
les intrigues, c’est... 'fin c’est super hein ! C’est, je sais pas, je trouve que c’est
très bien fait ! Pis alors y a un détail, là dans les dessins, y a un détail... il a, c’est
vraiment fort, c’est perfectionné ! [...] dans les Blake et Mortimer... Je vois une
fois y a mon père i m’avait fait remarquer que c’est vrai que... y avait un nœud de
corde... qui était fait, mais c’était... C’était hallucinant quoi ! J’étais restée bloquée
là-dessus... Et c’est vrai que main’nant j’y fais très attention quoi c’est... je fais
plus attention à tout ça, c’est... Mais c’est l’intrigue qui est vraiment... » (Esther ;
père : officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de
ménage, enfance en Espagne, non scolarisée)



« [j’ai prêté à] ma meilleure copine [...] L’attrape-cœurs de Salinger, mais elle a
pas du tout aimé [petit rire des deux] parce que... elle, elle a trouvé que... en fait
c’était mal écrit parce que... i s’exprimait trop en langage... argotique quoi (ouais)
voilà (et toi ça t’avait pas gênée ?) non, je me base pas là-dessus en fait. C’est...
selon le milieu on peut pas demander à quelqu’un qui a pas un milieu social très
élevé de parler comme, avec un langage soutenu, des choses comme ça quoi
[sourire] » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT informatique ; mère : ATSEM,
CAP assurance puis CAP d’employée de bureau)

« Y a des fois bon... où je comprends pas leur jugement, mais... la plupart du
temps, moi... quand i testent des jeux auxquels j’ai pu jouer, je pense les mêmes
choses quoi ! I disent... par exemple ‘‘Le scénario... est très bien... très bien
formé. Il y a pas trop de défauts, par exemple GRA phiques et tout’’. Moi je suis
d’accord quoi je dis ‘‘Ouais c’est marrant, moi j’aime bien et tout’’. Et puis... i
parlent pas que du scénario, i parlent aussi de la profondeur du jeu... i parlent de
plein de trucs ! (la profondeur, c’est... ?) ben... [petit rire] Je sais pas moi la
profondeur de... le souci du détail par exemple ! [...] si par exemple... on passe
devant des marchands et que les marchands parlent entre eux, nanin, ça c’est
quèque chose de... c’est marrant quoi à voir quoi parce que... ça vit sans nous,
quoi on n’est pas la seule chose qui tourne dans le jeu, donc c’est pas mal à voir
quoi (ouais !) mais y a... Et donc y a beaucoup de choses comme ça ! [...] I
disent... si... il est bien fait, si le scénario est bien, quand... se déroule le jeu...
enfin... la manière de jouer, si elle est bien, euh... Tout quoi ! I me disent... i disent
ce qui peuvent dire [...] i racontent pas l’histoire, mais i disent... ‘‘Ouais le
scénario est très bien fourni, euh... plein de rebondissements, et nanin... Le jeu
est très bien fait... nanin...’’ » (Livio ; père : boulanger, CAP ; mère :
aide-soignante, études inconnues)

« [au catéchisme] on étudiait des passages de la Bible ... en rapport à nos
expériences, aussi [...] on essaye de comprendre en fait les passages [...] y a



plein de passages qu’on lisait et on expliquait [...] On essaye de voir un peu
qu’est-ce qu’i peuvent bien nous apprendre quoi, parce que généralement c’est
des paraboles (ouais ! Tu te souviens d’une parabole par exemple que t’aimes
bien, ou...) ouais, ben... le Semeur de grain... et la poussière, parce que si y en a
qui tombe sur le chemin, ça pousse pas, et... et le seul endroit où elle peut
pousser et ben c’est... c’est dans la terre quoi ! Et là y a un message caché qui
est... qui est évident quand même et voilà et qui est... qui est bien quoi ! Qui me
plaît... » (Bertrand ; père : officier de l’armée de l’air, bac C +2 ; mère : contrôleur
des impôts, nombre d’années après bac C inconnu) « avant, je faisais du caté
donc j’ai étudié des textes... assez religieux(comment vous les étudiiez ?) euh
ben... on liSAIT... ! Et en fait donc c’est complètement différent par rapport à ce
qu’on fait en français. C’est très... peu la forme, mais c’est vraiment que le sens
en fait. C’est... après, donc on extrapole, et on lit... quelles sont les répercussions
aujourd’hui... ? Ou comment on peut agir en conséquence par rapport à ce
texte ? Et cetera ! [...] Même si on sait que ce que raconte le texte est pas
forcément vrai ! Parce que bon, je pense pas que... les paraboles, 'fin le contenu
même des paraboles c’est pas vrai !(mouais) mais... ce qui est bien c’est que ça...
je sais pas, c’est... ça peut plus inciter... ça laisse passer un message... ça peut
apporter quelque chose quoi (ouais) donc ça c’était bien » (Thierry ; père :
ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de
catéchisme, docteur en pharmacie)



« un magazine déjà ça fonctionne... le... type de jeu qui est testé, il est testé par
un testeur ! Ouais je cherchais le mot ! [petit rire des deux] Par un testeur qui
aime ce type de jeu : genre... un jeu... de... moto-cross, i va pas être testé par
quelqu’un qui hait ça, [sinon] i va le saquer, hop ! En une demi-page : ‘‘C’est bon,
c’est de la merde [petit rire des deux], achetez-le pas’’. Donc... i vont prendre
quelqu’un... qui a l’esprit critique sur le genre de jeux, quoi qui aime bien ce
genre de jeux pour avoir un test le plus complet possible ! Et moi ! Quand j’aime
pas le type de jeux... ben je suis pas d’accord [petit rire] parce que j’aime pas
quoi. C’est tout [...] sur les jeux que j’aime bien, si, des fois i disent... que... je sais
pas moi ‘‘Le graphisme qui n’est pas super beau’’, et moi je trouve que si, moi je
le trouve assez beau quand même, pas mal quoi » (Livio ; père : Boulanger, CAP ;
mère : Aide-soignante, études inconnues)







« je comprends pas je lis et tout, pour faire les... t’sais pour bien parler et tout,
[avoir] un bon vocabulaire et tout. Mais nan, les livres ça m’aide pas. T’sais faut
lire p’t-être des livres de Emile Zola et... ça m’intéresse pas. Le prof i dit de lire
des livres de Emile Zola, de Victor Hugo mais c’est je pense, je peux pas lire, ça
m’intéresse pas ces livres ! Je fais mais c’est pas, ça parle pas / (/ tu lis quoi en
fait ?) t’sais je lis... ceux qui ont les problèmes maghrébiens... [sic] t’sais, des
livres comme ça. Je lis des trucs comme ça... [elle prend des livres dans sa table
de nuit] La civilisation ma mère [inaudible], Une femme pour mon/ Je sais pas si
tu l’as d’jà lu ? Une femme pour mon fils (nan je l’ai pas lu) Quand j’avais cinq
ans, je m’ai tué (ouais) Tu l’as d’jà lu ? (ouais) et... des livres comme ça, et j’ai lu
la suite c’est... Mon corps sous le rouleau compresseur, je lis des livres comme
ça t’sais, mais pas ces... Emile Zola ou des grands auteurs, franchement je dis...
‘‘ça me servira à quoi ?’’ Franchement ça parle de/ C’est d’une autre époque.
C’est bien d’en savoir de ce qui s’est passé dans... avant. Mais on sait déjà [...] Le
professeur i me demande de lire un livre de lui, je peux pas, ça m’a pas intéressée
[...] Emile Zola, tout ça, Victor Hugo ça m’intéresse pas, ça veut dire quoi y a...
Notre-Dame de Paris [étudié en œuvre intégrale] franchement je peux pas lire
[rire] [...] Pourtant ça... c’est obligé je dois les lire, c’est pour le lycée, ça va
m’aider et tout, mais je peux pas » (Tasmina ; père : gérant dans la restauration,
après travail dans l’import-export, études de radiologie puis de commerce au
Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au
Pakistan ; en France depuis 11 ans ; entretien réalisé lors de sa première
seconde)



« j’avais déjà étudié Iphigéniel’année dernière donc, je connais pas Racine, mais
je connais un p’tit peu le style quand même(ouais), donc ça... ’fin c’est la tragédie
et tout ça... » (Marie ; père : gestion de production, « fac » ; mère : comptable,
BEP puis cours par correspondance)

« (y a parfois des... des moments où tu lis et tu trouves les textes difficiles, ou
euh... ?) mouais... Balzac (ouais ? Pourquoi c’est plus ?) c’est sur la longueur des
phrases je trouve. Et puis des fois, et puis même Proust une fois on a étudié un
passage avec le prof de français... c’était dur à comprendre... (c’était quoi ? Tu te
souviens ?) c’était le... La Recherche du temps perdu(ouais) et bon... ! (ça parlait
de quoi ?) je sais plus... [petit silence] Je sais pas ! En fait c’était le... je sais pas...
sur le paragraphe y avait deux phrases... Et Balzac, c’est un peu pareil aussi ! »
(Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère : femme au foyer, elle a été attachée
d’études dans le privé ; a fait des études de droit) « [Recherchant les livres
fantastiques lus durant le collège] Un livre... c’était sur... La bête [ humaine ] ! La
bête... ça parlait... je sais pas ce que c’était... Zola je crois que c’était... La
Colline ! La Colline de... Jean Giono(ouais) Et ben... ouais, ça ça fait un peu
fantastique... ça parle du Diable... ça fait en fait des métaphores et... Tu vois
j’aime pas trop aussi quand ça fait... des métaphores entre le Diable, ou la mère...
la mère et ben... qui... ç a fait des personnifications et tout, tu vois j’aime pas
trop. » (Lagdar ; père : ouvrier chaudronnier en invalidité ; mère : femme au
foyer ; pas de scolarité supposée en Algérie)

« (entre... ces différentes pièces [de Molière et Musset], y en avait que... t’aimais
mieux que D’AUTRES, ou... ?) ben en fait, ça dépend parce que... comme je les ai
lues y a longtemps... j’avais pas le même point de vue sur les pièces donc... C’est
sûr que quand on est en cinquième, on aime mieux les pièces... enfin les
comédies et tout ça ! [petit silence] Voilà ! D’ailleurs toujours un peu mieux les



comédies que les drames... ou bien que les tragédies mais bon... » (Nils ; père :
ophtalmologue, doctorat de médecine ; mère : psychologue, nombre d’années
d’études après le bac inconnu) « [Le Cid] je l’ai étudié en quatrième mais c’était...
l’une des/, si ce n’est la... première tragédie que j’avais à étudier et... Ouais, je
trouvais que enfin... chaque mot avait son importance et... c’est ce qui rendait un
peu plus tragique la pièce et bon... plus romantique aussi et... 'fin... des mots
qu’on n’a pas l’habitude spécialement de voir dans... Molière ou... Voilà ! Qui sont
plus farces ou... (ouais !) voilà quoi. Et je trouve ça... beau ([petit rire] Et vous
l’avez étudié de... quelle façon ?) euh... pff’, alors Le Cid... (ça ressemblait un peu
à l’étude de Bérénice [faite en seconde] ou... ou pas ?) euh... non, non c’était plus
général en fait : parce que... ben déjà... comme on l’a fait en quatrième et que
c’était notre première tragédie, on a en fait plus... étudié le sens du texte parce
que c’était pas toujours évident de comprendre... que telle phrase ça voulait dire
ça ou... telle autre ça voulait dire ça, parce que... on n’avait pas l’habitude du
style... pièce comme ça quoi » (Nadine ; père : commercial en milieu scientifique,
ingénieur chimiste, bac +5 ; mère : pharmacienne - chef de laboratoire, a travaillé
longtemps pour l’agence française du médicament, est depuis peu à l’OMS -,
études supérieures)

« Ubu Roi, ouais, j’ai bien aimé parce que c’était assez, en fait, c’était... je sais
plus quelle époque c’est ? C’est, ouais c’est... ? Ubu Roi, c’est de qui ces
petits... ? (Jarry) ouais, voilà. C’est pas mal, ouais, parce que en fait c’était assez
moderne ! Et je trouvais que ça c’est bien, j’ai bien aimé [...] c’était assez... assez
vivant, je me souviens... (ouais ! Et par exemple, ça te faisait... Enfin, ça te faisait
rire ou pas ?) ouais, Ubu Roi, ouais c’était... y a le... petit... ouais ! Le petit
comique dedans, ouais, c’était marrant (qu’est-ce qui... ?) ben là parce qu’en fait
dans Ubu Roi quoi c’est... 'fin ce qui est particulier dans cette pièce, c’est que
c’est vraiment l’exagération parce que... c’était vraiment... comment dire ? Ben
c’est UBU esque quoi c’est... c’était exagéré, donc ça c’était pas mal parce que
c’était un style... assez particulier quoi. En fait c’est, ouais ! Y a pas d’autres
livres comme ça quoi ! [pause] Je crois que c’était, ouais ! C’était une adaptation
du... ben c’est de Shakespeare je crois (…) une satire, si c’était de Macbeth, je
crois (ouais ?) ouais, voilà, en fait c’était une sorte de parodie, en fait, mais c’était
bien ! (c’était votre prof qui vous avait indiqué ça ?) ouais. Hum. Ouais, mais en
fait c’est vrai, j’avais un bon prof l’année dernière, qui faisait des trucs pas mal
quoi (et i vous avait fait lire en parallèle... Macbeth ?) nan, on avait juste étudié un
passage pour un peu voir... ouais les différences, et les... ce qui se rapprochait »
(Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer,
donne des cours de catéchisme, docteur en pharmacie)

« l’an dernier, ouais, i fallait rechercher des informations [sur les auteurs], si. Et
ça ouais, ça c’est pas mal. C’est pas mal, parce que bon on peut voir déjà... on
peut faire un rapport entre le livre et l’époque. Et puis... voir en fait si l’auteur... il



a écrit ce livre... par rapport à sa vie ou si c’est... son imagination. Ouais, c’est
pas mal de... voir ça parce que des fois i z’écrivent des livres... parce que... i z’ont
vécu ça dans leur vie [...] comme... Henri Troyat, j’avais étudié un livre, Aliocha.
En fait... c’était une sorte de biographie, autobiographie. Euh... ouais, parce qu’en
fait, il était d’origine russe et en fait... i racontait l’histoire d’un enfant russe, qui
avait vécu... les révolutions russes. Mais enfin c’était... ouais i vivait pendant
cette période [...] y avait un... rapport comme ça, ouais, entre en fait sa vie et...
l’histoire en fait qu’il avait inventée [...] c’est intéressant de voir un peu pourquoi
il a écrit ça parce que... Ouais, moi je m’en fous [de ce qu’il a vécu], euh... [rire
des deux] Pourquoi il l’a écrit ou pas, mais c’est pas mal de comprendre [le lien] »
(Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer,
donne des cours de catéchisme, docteur en pharmacie)

« pour moi... la littérature, ça commence à Ronsard... avec... celle que j’aime hein,
la littérature que j’aime... J’ai pas vraiment une grande expérience de livres hein...
des romans tout ça. C’est Ronsard et... Ode à Cassandre pour moi, c’est là que ça
commence (tu l’as lu quand ?) en... quatrième je crois. Ça c’est BEAU,
franchement c’est un message... je crois que c’est le XVI e siècle [...] c’est un
message qui... je sais pas... philosophique quoi c’est beau ! Dire... ‘‘CUEILLE le
jour, profite de ta vie et... sois heureux !’’. C’est de la... y a un hymne au bonheur,
'fin je trouve ça fantastique [...] [cela change des] récits... historiques... racontés
chez les... catholiques... des... Y a une espèce de... 'fin la littérature comment
dire... ? Le fait que... Cassandre cueille le jour... c’est complètement... en dehors
de Dieu... Dieu n’est pas là. Dieu... n’impose pas, enfin, Dieu, la Bible, et le
catholicisme n’impose pas son flot de LARMES... pendant tout sa vie pour pouvoir
accéder au Paradis [...] Dans la littérature y a beaucoup de... - enfin dans ce que
j’en connais - y a pas mal de... ces sujets abordés. Par exemple... je sais pas...
DIDEROT... enfin en philosophe Diderot... ‘‘Il n’y a qu’un seul devoir, c’est d’être
heureux’’. Ça c’est... ça c’est de la grande littérature ça » (Jean ; père : directeur
marketing dans une entreprise pharmaceutique [note sur le questionnaire « cadre
très sup »], doctorat de biologie ; mère : conseillère en formation pour cadres
licenciés, bac, études supérieures « de base » en psychologie)





« (y a des livres chez toi ?) ouais (quoi ?) pff’ [petit rire] je sais pas y en a plein,



parce que... ma mère elle a fait des études comme ça alors euh... tous les livres,
les classiques, i z’y sont tous... les livres, ouais, les trucs de Racine, les trucs
comme ça... c’est pas besoin de les acheter » (Matthieu ; père : agent de
maintenance, CAP puis formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un centre
social, maîtrise d’économie ; parents séparés, il vit avec sa mère) « (y a des livres
chez toi ?) ouais... y a des... romans que j’ai achetés, mon frère il a acheté... (pour
l’école ?) ouais. Euh... qu’est-ce qu’i y a... ? Y a des petites collections qu’y avait
dans des magasins avec des... normal quoi, ’fin des... livres d’Alexandre Dumas,
les jaunes t’sais... bien, bien... (reliés et tout ?) voilà... et puis on les met dans...
dans le meuble [petit rire] » (Emmanuel ; père : chauffeur de camion ; mère :
aide-soignante de nombreuses années, en recherche d’emploi ; ont tous les deux
suivi une scolarité primaire au Portugal)

« (quand tute promènes dans... la bibliothèque en fait tu vas vers des rayons
précis ou euh...) ouais ben / (/ ou des fois tu vas vers des rayons où t’as jamais
pris de livres ou...) non ben en fait y a les rayons, ben y a le rayon de policier et
tout ça, pis y a le rayon romans et c’est vrai qu’en fait... je regarde dans le rayon
roman quoi (ouais) Par contre y a le rayon classique [petit rire] où j’y vais
presque jamais quoi [petit rire des deux] Que de temps en temps j’y vais et puis
je regarde et puis... (et puis tu prends pas ?) non [petit rire des deux] » (Séverine ;
père : potier, un an en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique) « (y a des
livres chez toi ?) des livres ? (ouais !) ouais, ben oui ! (les tiens ?) y a des miens,
et puis y en a... à mon frère, et... à mes parents, peut-être... mouais, je suis pas
sûr. Si ! Mes parents i doivent en avoir... mais pas des masses quoi... Si, en... Ah
oui ! Je l’ai – merde – je l’ai pas dit, ma mère elle aime bien Zola(mouais ?) c’est
vrai qu’elle aime bien Zola, elle aime bien Germinal... et tout ça ([sourire] et t’as
essayé d’en lire ? 'Fin elle t’a conseillé d’en lire, ou... ?) ouais, elle m’a conseillé,
mais nan, j’en ai jamais lu ! J’ai jamais essayé comme... C’est pas que j’aime pas,
mais... j’essayerai p’t-être, mais bon, là, j’ai pas trop envie » (Livio ; père :
boulanger, CAP ; mère : aide-soignante, études inconnues)

« j’ai acheté des livres que j’ai pas lus... [elle revient s’asseoir avec une pile de
livres ; et les passe en revue] (ouais... !) ah si ! L’Ecole des femmes, on m’a dit
que c’était bien... 'Fin ! Non... ma prof nous l’a conseillé ! Elle a dit que c’était
bien... de le lire avant qu’on... pour le lycée. Et puis... je comprenais rien !
(mouais !) [petit rire] Mais alors vraiment rien... donc j’ai laissé tomber... [...] Moi
en fait y en a beaucoup [des livres] que j’ai commencés et que j’ai pas finis (aussi



sur... recommandation de ta prof ?) oui... ! (Candide...) [en saisissant un
autre livre dans sa pile :] çui-là aussi ! / (/ pourquoi t’as arrêté ?) je sais plus !
[rire]([reprenant une proposition faite à propos d’un autre arrêt de lecture] parce
le... les cours avait repris ?) euh non... nan... (ou parce que ça t’avait pas trop
plu ? /) / parce qu’en fait j’en ai commencé un autre (mouais) que j’avais plus
envie de lire... Et je me souviens pas de ce que c’est mais... [en passant à un
autre] çui-là aussi je l’ai commencé et je l’ai pas fini... Oh là là ! [petit rire des
deux ; arrivant au dernier de la pile] et çui-là aussi... ! Mais nan mais çui-là, je l’ai
pas aimé, çui-là. J’ai lu la moitié... ! (c’est quoi... ?) Manon Lescaut... (Manon
Lescaut ?) ouais... (ça t’a pas plu ?) non non, j’ai pas du tout aimé ! [elle explique
les motifs de sa dépréciation] [...] En fait... j’en avais acheté plein d’un coup, je
voulais les lire (ouais, t’avais fait la razzia sur les Librio !) ouais voilà ! [petit rire
des deux] Et en fait, j’en ai commencé un et j’ai fait ‘‘Oh, mais j’ai trop envie de
lire çui-là’’ Alors j’ai commencé l’autre [ rire des deux] Et puis... Voilà ! (et
Vendetta, non ?) ben Vendetta, c’était l’année dernière, on avait lu un extrait...
(ouais !) qui était vachement bien ! Et la prof... avait bien dit les mérites du livres
alors... ça m’avait donné envie de l’acheter... (elle avait dit quoi ? Qui t’avait fait,
donné envie ?) je sais plus... ! Mouais... (plus parler des personnages... ou plus
parler /) / non non ! Mais elle a dit que elle elle avait bien aimé ! (ouais !) et qu’elle
nous le conseillait... Mais c’était un... En fait c’est, ouais c’est surtout... après
qu’on ait étudié des passages, si i me plaisent, souvent j’achète le bouquin
(ouais !) je le lis pas forcément mais [rire] Si, souvent je le lis... I faut pas croire
hein ! [rire des deux] » (Vanessa ; père : directeur de division, bac + école de
commerce ; mère : guide conférencier, bac, doctorat en microbiologie, fac
d’histoire de l’art)

« ([fin d’entretien :] Je me demandais ! I t’ont... [Tes parents] I te forçaient à lire
quand t’étais petite ? Ou alors i t’incitaient, ou... ?) non... non i m’ont jamais
poussée (ouais !) ma mère elle me dit... elle me disait que c’était bien de le
lire(ouais ?) et puis... voilà c’est tout je crois. Mes parents i m’ont jamais forcée...
(c’est plus une recommandation...) ouais... elle arrête pas de nous/ Enfin de nous
dire ‘‘Ouais... c’est un plaisir et tout... Si t’aimes pas le livre... lis-le pas. Faut lire
pour le plaisir...’’ [petit rire] C’est p’t-être pour ça que je finis pas les romans !
[petit rire des deux] » (Vanessa)



« [mon frère cadet] avait lu les Harry Potter mais... j’ai refusé de les toucher(ah
bon ?) ouais (pour quelles raisons ?) parce que... j’aime pas c’est trop médiatisé.
J’aime pas... j’aime pas ça... je suis un peu 'fin genre originale [petit rire des deux]
Donc... je veux dire tout ce qui est trop médiatisé ben... j’ai pas... ça m’attire
moins, 'fin sauf si c’est vraiment par exemple... Tolstoï aussi... c’est vachement
connu mais... c’est pas médiatisé, enfin c’est pas pareil, tout le monde connaît
mais... 'fin c’est pas le même genre (y a pas de la PUB... et tout ça) voilà, alors que
Harry Potter, c’est tout le monde ‘‘Oh ! T’aimes bien Harry Potter, Harry Potter...’’.
Les gamins de huit ans ‘‘Harry Potter’’[petit rire]. Et ben moi j’ai pas envie de lire
Harry Potter. Alors que... y a des adultes qui le lisent et qui aiment beaucoup
mais... 'fin... ça m’attire pas c’est... (tes parents ils l’ont lu par exemple ?) non...
non non pas du tout [petit rire des deux] I touchent pas non plus [petit rire] Mais...
c’est vrai que t’façons mon frère il les lit. I me dit ‘‘Je trouve ça super bien, et
l’idée... l’idée était originale et tout mais...’’, i me dit, ‘‘C’est pas de la grande
littérature non plus !’’ Et i s’en rend bien compte. » (Olivia ; père : architecte,
études d’architecture ; mère : femme au foyer, donne des cours particuliers
d’espagnol, études supérieures en sciences de l’éducation ; études des parents
en Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle a 7 ans) « j’avais lu...
L’Assommoir. C’est pas un roman d’aventure mais... parce que j’avais... lu/ Y
avait toute la collection des Zola et tout chez mon grand-père et euh... j’en avais
pris un hasard, enfin au hasard... qui était pas trop long un peu enfin même si...
dans Emile Zola, y a pas trop le choix i sont tous un peu long et euh...
L’Assommoir mais... ça m’avait plu dans le sens où bon... enfin ça m’avait pas
déplu quoi, mais... ça m’avait pas trop... i m’avait pas non plus emballé quoi(hum
hum. tu l’avais lu parce que... parce que tu l’avais ? Ou... aussi parce que... t’en
avais entendu parler un peu...) on l’avait et puis aussi... je voulais vraiment faire
l’effort de... lire quoi, parce que... je lisais pas trop et puis je savais que à force i
me... après... [petit rire] i faudrait [...] me forcer un peu ! Ben c’est d’jà ça atteint,
c’est déjà lu mais bon... je pense que y a... j’aurais préféré lire... autre chose
(ouais !) voilà... mais ça pourra me servir un jour » (Jérôme ; père : représentant
dans une entreprise après y avoir été chauffeur-routier et vendeur, arrêt des
études lorsqu’il était en seconde ; mère : assistante maternelle, arrêt des études
en première)

« l’année dernière j’ai lu Les Misérables, et euh... j’ai... vraiment beaucoup aimé.
C’était en été [...] parce que... j’étais motivée [petit rire des deux] Je me suis dit
‘‘Allez c’est parti Les Misérables ’’. Et... j’étais en vacances et... pff’ on faisait pas



grand chose quoi donc c’est passé vachement vite. » ; « Le Dernier jour d’un
condamné ? [...] ça m’avait vachement marquée (et tu l’avais lu à quelle
occasion ?) comme ça ! [...] je l’avais acheté ! J’avais envie de... de voir, de lire un
livre un peu... 'fin pour me sortir un peu du... C’était en vacances je crois... ouais
c’était l’année dernière en vacances... à Aiguebelettes, je faisais du camping et
tout et... Et... ouais ça m’avait marquée » (Mathilde ; père : architecte, bac et
études d’architecture ; mère : institutrice, formation d’institutrice, DEUG de
psychologie en formation continue)

« [les Chair de poule] ça m’avait beaucoup plu, mais bon à partir d’un moment je
me suis dit qu’i fallait que je passe à quelque/ autre chose parce que... je me suis
rendu compte que c’était sans doute pas la meilleure lecture qui soit ! Et
sûrement d’ailleurs... [je fais des gros yeux, interrogative] Je sais pas... (par
rapport à quoi ?) je peux pas dire que c’était tout mal, mais... j’ai... par rapport... et
puis c’était ma mère qui m’expliquait que c’était par rapport à... ben à Jules Verne
[...] c’est ma mère qui est plus... qui plus regardait... pour vraiment... que je passe
à autre chose ! » (Raoul ; père : cadre à EDF, bac C ; mère : dentiste, bac C,
doctorat de médecine)

« ma mère quoi elle veut que je lise et elle m’emmène... mais plutôt quand
j’étais... plus petite, elle m’emmène chez un libraire, et puis on va voir la FEMme,
et puis la femme elle me disait ‘‘Tu veux quoi comme genre... ?’’ Et voilà quoi ! (tu
te souviens de... ce que t’as pu lire dans ces conditions ?) hum... (déjà qu’est-ce
que tu dis quand elle te demande... ce que t’as envie ?) ben... je sais pas trop en
fait, parce que c’est ma mère plutôt qui m’impose... (ouais...) ben je dis... ‘‘Soit
aventure... enfin un truc où... y a pas de descriptions, pas trop... j’aime pas trop
les descriptions... Euh... i se passe quèque chose quoi...’’ Voilà je dis ça ! [...]
Donc qu’est-ce que j’ai lu dans ces conditions... Ah là là... Ben je m’en rappelle
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qu’une fois j’avais acheté... un livre de Victor Hugo... comme ça... parce que ma
mère elle voulait que ce soit aussi un peu un classique et tout... [bas :] Mais je l’ai
pas lu... Et ben... elle m’avait acheté des livres... (hum hum [...] C’était... l’année
dernière ou euh... cette année ?) non, ça c’était ben y a... deux ans ! (ouais !) en
fait j’ai [petit rire ; bas :] je lis vraiment pas beaucoup... Ouais j’ai... je lis pas
beaucoup [...] [on s’approche de la bibliothèque de son bureau] ([lisant la tranche
des livres rangés] Zadig... Zadig, tu l’as lu ?) euh... nan, Zadig , je l’ai pas lu. C’est
que les... en fait i fallait... choisir entre... ça ! [ Vendetta ] (ouais...) ou Zadig , mais
ma mère, elle savait pas alors elle m’a pris les deux ! Mais je l’ai pas lu(ouais !) et
puis... voilà ! » (Clara ; père : ingénieur en informatique, bac et école supérieure
d’électricité au Maroc ; mère : pédicure, podologue en disponibilité, études non
spécifiées)

« j’ai fait un an au théâtre ! J’avais commencé la deuxième année [mais] ça m’a
pas intéressé parce que c’était toujours la même chose [...] on apprenait des
textes ! [...] Quand on présentait notre premier texte [la prof] nous disait ‘‘Bon
ben toi cette année, je te verrais bien faire...’’ Par exemple j’avais fait Knock de
Louis Jouvet... 674 J’avais fait aussi... un truc de Molière aussi mais alors ça bon !
J’étais obligé de le faire parce que quand... pour la première année on est obligé
de faire du Molière, de faire du classique. J’avais fait... Britannicus ... C’est elle
qui m’avait demandé de faire ça ! [...] elle m’a dit ‘‘T’es obligé de le faire’’, bon
machin. Donc j’apprenais... j’y allais et tout ça ! Mais moi ce que j’aime... moi
c’est les sketchs ! Moi si... si je fais pas rire... ! ça va pas. Moi, raconter une
scène... et tu vois les gens qui... pendant tout le long... i sont comme ça [il mime
l’immobilité et l’ennui de spectateurs ; je ris un peu] et à la fin i z’applaudissent !
Moi je m’en fous ! Moi si... si j’entends pas... ‘‘Ah ah’’ [il mime un éclat de rire ]
Machin... ç a va pas ! [...] La tragédie je trouve ça d’un nul/ 'Fin si t’sais c’est BIEN,
parce que t’sais... quand tu vois des bons acteurs, enfin qui savent faire ça !
Nous... t’sais on est des jeunes acteurs donc t’sais on fait même pas... tragédie,
on fait... n’importe quoi en fait ! [...] En fin d’année, t’as des parents qui viennent
te voir [...] t’avais cinquante personnes dans la salle ! [...] la scène elle durait six
minutes par exemple. Pendant six minutes... silence total ! Et après... [il
applaudit ; je ris] Moi... je trouve ça ben... ‘‘Applaudissez pas ! Tu sais vous avez
rien fait pendant... six minutes donc...’’. Que moi je suis arrivé, j’ui ai dit ‘‘Moi... si
je fais pas un sketch, un ou deux sketchs moi je... je me fais chier moi au théâtre
hein !’’. Elle m’a dit ‘‘Ben fais les deux sketchs’’. Deux sketchs. Alors j’en ai pris



deux... un de Pierre Palmade et Michèle Laroque et un de Jean-Marie Bigard, et là
je me suis éclaté [...] J’ai fait plaisir aux gens [...] le spectacle i durait trois heures
je crois en tout ! Parce qu’on était une trentaine à faire du théâtre. Si j’étais pas
là... i se faisaient chier les gens hein ! [...] parce que trois HEURES , à pas rire, à
rester comme ça, à voir leurs enfants et applaudir en fin ! Euh... moi je serais pas
venu hein ! Moi je serais parents, je serais pas venu hein... Attends trois heures à
rien faire mais... i sont fous les gens ! [...] voir... du classique, de la tragédie, de...
tout ça mais c’est... insoutenable pour moi ! Moi si y a pas un peu de rigolade,
parce que... la vie c’est fait pour ça, pour rigoler... ! Sinon c’est... Si on fait que de
la tragédie tout ça mais... à la fin on se tire une balle » (Franck ; père : « directeur
commercial, Ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ; mère :
programmeur, arrêt des études en 3ème)

« Une Vie, [ma mère] m’avait dit que c’était bien... hum ! (et t’as été d’accord avec
elle ?) oui... Moi j’ai bien aimé... » ; « Balzac, [mon père] me dit que c’est très bien
écrit... et tout (ouais ?) ouais ! [petit rire] (i parle pas des histoires ?) non ! [petit
rire] Nan, i parle surtout du style lui... » (Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère :
femme au foyer, elle a été attachée d’études dans le privé ; a fait des études de
droit)

« y a un livre qui s’appelle Andromaque que j’ai à la maison(ouais) c’est un très,
c’est un ancien livre... que mon grand frère avait... (qu’il avait étudié euh...) hum, il
l’avait étudié, et je l’aime beaucoup aussi çui-là. J’aime bien la structure,
comment est-ce que c’est fait, c’est... tout le long c’est fait avec des rimes, et... et
ça... c’est ce que j’aime bien, comme... tout... (comme c’est écrit t’aimes bien)
j’aime beaucoup, en plus c’est du vieux français... j’aime bien » (Samia ; père :
ouvrier dans le bâtiment à la retraite, scolarité primaire en Algérie ; mère : femme
au foyer, scolarité primaire en Algérie)



« Maupassant. Mon père il aime pas... (ah ouais ?) nan, lui i trouve que c’est
trop... il le classe dans la catégorie, alors on appelle ça la ‘‘catégorie Zola’’ ! [petit
rire des deux] c’est-à-dire les grands... [petit rire des deux] parce qu’alors mon
père Zola... pff’, c’est pas / (/ il aime pas du tout ?) non... ! Non, i trouve que/ Et
puis dans un sens c’est vrai que c’est un peu... Il appelle ça les romans
américains quoi [petit rire des deux] parce que c’est un peu comme les
feuilletons américains, c’est vrai que c’est un peu tout le temps exagéré quoi
c’est vraiment la misère... pure et... et simple quoi ! [...] c’est quand même
moins... 'fin c’est moins beau que Balzac ! Enfin... je sais pas, moi c’est vrai que
dans un sens je suis d’accord. Mais Maupassant, lui il a mis ça dans la ‘‘catégorie
Zola’’ quoi... dans les trucs... bon qu’on doit lire parce que c’est connu... que c’est
apprécié, mais... qui sont pas... forcément bien. Mais moi j’aime bien Maupassant,
moi j’aime bien... [...] [Zola] mon père i m’avait dit ‘ ‘Tu ferais mieux de lire autre
chose ! [petit rire des deux] T’en lis deux ou trois et puis après tu passes à autre
chose’’ Et ma grand-mère elle m’avait dit... ‘‘Nan... c’est vraiment bien tu devrais
lire les... là, comme L’Assommoir... La Curée... et La Bête humaine et tout, c’est
des trucs qui sont bien, puis ça donne une idée de la société du XIX e siècle’’ et
cetera. Et donc elle elle m’avait vraiment... conseillé de les lire » (Esther ; père :
officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage,
enfance en Espagne, non scolarisée)





« Agatha Christie, Les Dix petits nègres, ben je pense que c’est un classique et
que tout le monde l’a lu çui-là... (hum !) mouais c’est... ça j’ai bien aimé (tu l’avais
lu quand ?) euh... je crois que c’est en cinquième ou je sais plus comme ça... Nan
ça j’avais bien aimé parce que... on se demande vraiment jusqu’au bout... ‘‘C’est
qui... ?’’ J’aime bien et puis... Nan et puis j’avais bien aimé. Mais je pense ouais
c’est un classique ouais comme auteur... je crois... (moi je l’ai pas lu... [il a l’air
étonné ; je ris un peu]) enfin je sais pas, j’en... on en entend bien parler 'fin... je
connais (ouais !) ’fin je sais pas c’est un truc. Euh... Agatha Christie, déjà je
pense que rien que le nom... (ouais ouais) quand on parle de polar je pense que...
(hum !) c’est... voilà, c’est quand même banal... » (Maxime ; père : visiteur
médical, bac+4 ; mère : secrétaire, bac)

« je trouve que c’est très bien écrit parce qu’il a réussi à donner... à inventer tout
un monde en lui donnant un passé, une histoire, en inventant des PEUPLES, en
inventant leur langue, en inventant leur écriture ! » (Marie-Eve ; père : ingénieur
en fluides, bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie)



« (au collège vous aviez des cours de caté ou... ? Parce que tu m’as dit que c’était
un établissement privé ?) ah nan, ouais, en fait c’est privé sous contrat, ça veut
dire que ça dépend quand même de l’Etat je crois. On avait des cours... d’histoire
des religions, c’était... pour expliquer... les religieux mais d’un point de vue
historique en fait, c’était vraiment pas des cours de caté et aussi... on apprenait
les autres. Sur l’histoire des hébreux... l’histoire... ben des chrétiens et tout.
C’était vraiment pas... la vie de Jésus... C’était pas... du tout comme ça c’est...
rationnel quoi, des trucs... qui pouvaient nous servir... comme ça [...] j’ai des



copains qui avaient fait du catéchisme et ben... même les profs i disaient que...
c’était pas du caté quoi. C’est de l’histoire de la religion, i nous avaient bien
expliqué au début de l’année que c’était pas... le but c’était pas de nous faire faire
du catéchisme » (Jérôme ; père : représentant dans une entreprise après y avoir
été chauffeur-routier et vendeur, arrêt des études lorsqu’il était en seconde ;
mère : assistante maternelle, arrêt des études en première)

« j’ai feuilleté... ouais mais je l’ai jamais lu en entier.. la Bible, le Coran... Qu’est-ce
qu’i y a encore ? la Torah... le... bouddhiste. J’ai lu plein de trucs comme ça parce
que... il est arrivé un moment où c’était... à la fin de l’été dernier, je me suis
posé... quel est... si vraiment je... y avait une religion qui m’intéressait et puis...
Nan c’était plus pour me développer, me faire une opinion, mais enfin j’ai feuilleté
hein ! J’ai vraiment feuilleté j’ai... (hum) j’ai lu 20 pages en pages quoi...
finalement je suis arrivé à la conclusion que c’était bien barbant et puis... [petit
rire] et puis voilà ! (c’étaient des livres que t’avais chez toi ?) non... ! Enfin y avait
la Bible (ouais !) la Bible et puis... sinon ben... ben le reste Torah et Coran, j’ai...
des copains qui me les ont passés... Et... sinon le bouddhiste... c’était même pas,
c’était un livre qui racontait la religion [...] Et puis j’avais sinon un petit truc
comme ça, un... tout petit livre où i z’expliquaient en trois ou... en... deux pages...
ce que c’était... le bouddhiste, euh... et toutes les religions. » (Maxime ; père :
visiteur médical, bac+4 ; mère : secrétaire, bac)









« y avait... un livre d’Italo Calvino, Le... Baron perché (ouais) j’avais bien aimé, on
l’avait lu en cinquième, ç’avait été un peu tôt, euh... parce qu’en troisième après
on l’avait réétudié et puis... notre prof elle avait dit ‘‘Mais i faut pas étudier ça en
cinquième’’. Mais moi j’avais bien aimé (ouais, c’était quoi qui t’avait plu ?) et ben
que... tout seul... comme ça à douze ans... i parte... qu’i vive contre l’avis de ses
parents et qu’i parte comme ça surtout dans un milieu où il était, pour... ’fin ouais
j’aimais bien l’histoire » (Vincent ; père : chef de service, pompier, bac
scientifique ; mère : professeur d’histoire-géographie en LP, bac littéraire,
CAPES)

« [en français] l’année dernière j’ai lu des romans... de science-fiction et tout, des
romans policiers et tout, donc c’est pas mal [...] on fait un peu de tout : pièces de
théâtre aussi » (Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère :
femme au foyer, donne des cours de catéchisme, docteur en pharmacie)



« les pièces de théâtre, c’est pas un truc à lire ou à étudier quoi i faut... Je pense
qu’i faut le VOIR quoi ! Parce que c’est fait pour être VU » (Esther ; père : officier de
police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en
Espagne, non scolarisée)

« je lis... tout ce qui est... un peu toutes les sortes en fait hein. Ça peut donc
passer du roman policier... à la... au roman un peu... d’amour, au roman... très
triste, psychologique... un peu flou... enfin, c’est... je sais pas c’est... A part
science-fiction. J’aime pas la science-fiction(t’en as déjà lu ?) ouais pour... pour/
Ah oui en quatrième, c’était... Un monde fantastique je sais pas quoi... mais enfin
bon : un livre pff’... Nan vraiment c’est pas des trucs qui me plaît, qui me plaisent.
Ah non vraiment... la science-fiction, je suis vraiment pas... Non, je sais pas, ça
m’attire pas. Pourtant, je veux dire ça peut... je sais pas pourquoi j’ai les/ J’ai pas
vraiment de raison mais... c’est pas des sujets... c’est/ Je trouve ça FROID (hum
hum) ouais... des robots, des extra-terrestres... dans les fusées... les voyages
intra... intraplanétaires pff’ ! Non. Vraiment ça me plaît pas » (Nadine ; père :
commercial en milieu scientifique, ingénieur chimiste, bac +5 ; mère :
pharmacienne - chef de laboratoire : a travaillé longtemps pour l’agence française
du médicament, est depuis peu à l’OMS -, études supérieures)



« j’ai bien aimé quoi cette histoire... dans le bidonville et tout (ouais ?)parce que
moi vu comme je connais pas trop quoi aussi... Et... enfin... souvent on
s’imagine... que c’est un peu... 'fin c’est la misère quoi complètement quoi ! Alors
que lui ben... i s’amuse bien avec ses copains quoi (ça, ça t’a plu le fait qu’i...
réussisse à bien s’amuser... et tout ?) quoi il est un peu exclu par rapport à ses
copains parce qu’i veut réussir mais... 'fin je... m’imaginais pas ça comme ça
quoi... donc... j’ai bien aimé... » (Vanessa ; père : directeur de division, bac +
école de commerce ; mère : guide conférencier, bac, doctorat en microbiologie,
fac d’histoire de l’art)

« j’aime bien quand c’est présenté comme ça. Pour comprendre aussi... pourquoi
cette guerre ou d’autres... [...] voir la décadence en fin de compte... par rapport à
soi [comment] on devient décadent et pourtant... Enfin comprendre... ce qui
s’était passé quand même... ! [petit silence] Et puis ça permet de voir un peu...
l’Histoire ! » (Bertrand ; père : officier de l’armée de l’air, bac C +2 ; mère :
contrôleur des impôts, nombre d’années après bac C inconnu)

« y avait un livre qui m’avait marqué l’an dernier c’était... Zadig ou la destinée. Je
sais plus de qui c’est, je crois que c’est Voltaire (ouais !) ouais. Et j’avais bien
aimé ça, y avait plein de... plein d’idées, tout ça... C’est ça en fait ! [...] j’aime bien
quand dans le livre... [petit silence] ouais quand y a une idée [...] quand c’est
quelqu’un... des façons de voir les choses, tout ça [...] toute une façon... de voir
les choses de... de voir le monde » (Colin ; père : ingénieur, bac technique,
diplôme d’ingénieur en formation continue ; mère : documentaliste au chômage
au moment de l’entretien, baccalauréat.)



« ‘‘Dessine-moi un mouton...’’ Mais c’est/ En fait c’est vraiment pour les enfants
quoi (ouais !) c’est vrai que là... c’est vraiment, vraiment pour les enfants... ’Fin
même ! I paraît qu’i y en a qui lisent ça... i paraît jusqu’à vingt, vingt-cinq ans, y
en a qui lisent ça encore mais... Je trouve que c’est nul quoi c’est... : i rencontre
une rose qui parle, i... [je ris un peu] un renard je crois et... et i rencontre plein de
personnages dans le livre. C’est pas intéressant (mouais !) vraiment y a rien de...
rien d’extraordinaire... Y aurait fallu que je le lis un... deux ans avant ! [petit rire
des deux] Parce que je crois que je l’ai lu, j’avais quoi douze ans. J’aurais dû le
lire à huit ans... ! » (Franck ; père : « directeur commercial, ingénieur en
bâtiment », arrêt des études en 4ème ; mère : programmeur, arrêt des études en
3ème)

« je suis relativement assez émotive. [...] dans Pêcheur d’Islande de... Loti : le
moment où y avait la grand-mère avec son chat, où y avait des enfants qui lui
tiraient sur son chat et tout... Enfin franchement là j’ai... j’étais vraiment...
choquée, ouais ça m’avait vraiment... fait pleurer. [...] je l’avais lu en cinquième...
en classe. Et là... en plus j’étais en Bretagne quand je l’ai lu [sourire] et... je
m’étais vraiment investie... au plus profond... là-dedans. J’avais même... acheté
des cartes postales, j’avais fait des recherches sur le lieu où ça s’était passé et
tout [...] là j’étais dans une période très... la mer qui emporte... les marins... [petit
rire des deux] les femmes qui restaient sur le port à attendre désespérément qu’i
reviennent et puis... Moi je suis très romantique en fait... » (Mathilde ; père :
architecte, bac et études d’architecture ; mère : institutrice, formation
d’institutrice, DEUG de psycho-logie en formation continue)



« Les Vertes années c’est l’histoire... d’un p’tit Irlandais... qui est orphelin je crois,
qui est recueilli par... son grand-père ou quèque chose comme ça – je m’en
rappelle plus en détail parce que ça fait d’jà longtemps [petit rire] – [...] Et puis...
on le voit grandir et... i commence à aller à l’école, après on le voit au lycée, et
puis finalement à la fin... un moment i passe des concours et tout, puis voilà
(ouais) Il est pas toujours heureux. Je sais pas l’histoire... m’avait plu, sa vie... ce
qui/ Comment c’était écrit aussi, le style c’est important quand même (ouais)pour
accrocher » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT informatique ; mère :
ATSEM, CAP assurance puis CAP d’employée de bureau)

« Il va à un enterrement et puis i croise une vieille femme et puis y a/ I sont bien...
amis et tout ça... après i tombent amoureux je sais pas trop [il a un petit rire ; je
l’accompagne] Le truc de malade [sourire] » (Bruno ; père : ajusteur ; mère :
secrétaire, au foyer depuis la naissance de son dernier enfant, arrêt des études
en 4ème ; beau-père : boulanger ; parents séparés depuis 8 ans, il vit avec sa
mère)

« [la prof] avait été sympa parce qu’elle nous avait demandé... c’était une
rédaction : ‘ ‘Avez-vous aimé ou pas... le livre ?’’ Donc ça permettait d’y répondre
même sans avoir... vraiment lu le bouquin entier. Même si i fallait donner des



exemples précis, moi j’avais des exemples donc je m’en suis bien tirée quoi »
(Nadine ; père : commercial en milieu scientifique, ingénieur chimiste, bac +5 ;
mère : pharmacienne - chef de laboratoire : a longtemps travaillé pour l’agence
française du médicament, est depuis peu à l’OMS -, études supérieures)

« [L’enseignant] nous disait... ‘‘Si vous avez approuvé... pourquoi’’. ‘‘Et si vous
avez pas approuvé, pour quelles raisons’’ » ; « l’histoire elle m’avait touchée en
fait. Parce que... je vous avais dit que lui... il aimait beaucoup son frère et i faisait
n’importe quoi pour lui, mais l’autre... pour lui c’était la famille... unie et... - t’sais
lui et son frère -, parce qu’il avait promis à son père qu’il l’aimerait toujours, qu’i
s’occuperait de lui... et puis lui... il en faisait qu’à sa tête en fait, son jeune frère »
(Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux électriques », au chômage ; mère :
chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie longue durée ; scolarité primaire en
Algérie des parents)

« en cinquième [...] On devait le lire, faire un résumé et [...] on présentait à l’oral
[...] l’auteur, euh... quand il a écrit le livre... on faisait un résumé, i me semble...
Et... une analyse mais... propre à ce que nous on pensait, ce qui nous avait plu et
déplu dans le livre. Moi j’avais lu un... livre je me souviens ! Sur... Platini [...] Moi
j’avais... dit que ça me plaisait parce que c’était le foot et puis d’abord, je l’avais
lu PARCE QUE ça parlait du foot ! » (Peggy ; père : gérant d’une société de
maçonnerie, études jusqu’en 4ème ; mère : aide-soignante, BEPC, diplôme
d’aide-soignante)

« moi [à partir de cette lecture des Dix petits nègres] j’aimais tout ce qui est
bouquin où y avait une intrigue là c’était... pff’... je lisais ça, j’essayais de deviner.
Quand je m’arrêtais le... Et puis je dormais : avant de dormir ‘‘Mais qu’est-ce qui
peut se passer ? Et si c’était ce truc qui faisait ça en fait... NAN ça peut pas être



possible que y a ça’’. J’aime parce que ça me fait réfléchir et puis j’aime bien
imaginer ces choses... Ouais en plus avec... les policiers c’est terrible » (Gaspar ;
père : pasteur ; Mère : ouvrière ; études suivies par les parents jusqu’en troisième
au Laos)

« i m’avait plu comme livre. Parce que je crois que c’est celui... de ceux qu’on m’a
obligée à lire, c’est... le seul que j’ai lu avec vraiment du plaisir [...] (c’est quoi qui
t’avait plu ?) ben le... le personnage principal. Donc c’est... je me rappelle plus
son nom... (la petite fille ?) nan nan, le... l’homme ! (Jean Valjean) voilà, Jean
Valjean ! (ouais... [petit rire des deux]) ouais... Ouais, j’avais bien aimé...
(pourquoi i te plaisait ?) ben je sais pas : le caractère du personnage... sa vie...
enfin... Lui je l’avais bien aimé [pause] C’est qu’aussi à chaque fois... i disparaît
de l’histoire et i ressurgit... sous l’identité de quelqu’un d’autre (hum hum !) mais
bon c’est vrai que... en tous cas dans l’édition que j’ai lue... [avec des résumés de
certains passages] on savait pas à chaque fois... on se mettait à parler d’un
homme, 'fin on comprenait pas. Au bout d’un moment on s’y habitue et on sait
bien qui c’est, mais... c’est vrai qu’il est... Il arrive aussi à un moment où i
s’appelle Monsieur Madeleine, on parle de lui en tant que Monsieur Madeleine... et
c’est qu’au bout d’un moment que... i met implicitement [sic] dans le texte que
c’est lui [...] (euh l’étude que vous aviez fait en classe... ça mettait en évi/ ’Fin... ça
permettait d’expliquer un peu ça ou pas trop ?) nan nan, parce que ben l’année
dernière comme je disais tout à l’heure... on faisait vraiment pas beaucoup
d’études en classe (ouais, donc là, ouais, c’est pareil, vous aviez... /) / on lisait
des passages... en classe, mais... on n’étudiait pas vraiment (c’était de la lecture à
voix haute...) ouais ! (sans commentaire en fait) ouais (hum ! Donc c’est... toi qui
te disais ‘‘Tiens, là... c’est lui qui a changé de nom...’’ et tout ?) ouais ! ’Fin c’est
vrai que c’est un peu... on comprend quand même ! [petit rire] Parce que sinon,
on se demande pourquoi i vient nous parler d’un homme... qui avait rien à voir



dans l’histoire quoi (ouais ! Et c’est quoi dans son caractère que t’aimais bien ?)
ben... i faisait des choses bien quand même mais... sans chercher la gloire ! I
restait discret et... ouais ! Donc je crois que c’est ça que j’ai bien aimé chez lui...
[...] i cherchait pas la gloire mais pourtant... il aurait pu l’avoir quoi (ouais !) ouais.
Donc c’est... ouais j’ai bien aimé ça. Et puis l’histoire quand même avec... avec la
petite Cosette ! [je ris un peu] C’est mignon ! [petit rire des deux] » (Karine ;
père : technico-commercial, après avoir été informaticien, au chômage au
moment de l’entretien, bachelier ; mère : comptable dans l’informatique,
bachelière)

« en troisième on a étudié Rhinocéros, aussi, de Ionesco... Ouais, i m’a pas du
tout plu... (ah ouais ?) mais à part ça, ouais... En fait... c’est absurde quoi... c’est
une pièce de théâtre à... pas absurde mais bon... parce que en fait c’est... y avait
pas de sens... (c’est votre prof qui vous avait dit ça ou bien c’est toi qui avais
trouvé que c’était absurde ?) tout le monde (tout le monde ?) ben la prof aussi
elle le disait (ouais ?) c’était fait exprès... » (Maxence ; père : magistrat, ENM ;
mère : femme au foyer, elle a été attachée d’études dans le privé, a fait des études
de droit)



« [les saisons] sont toutes pareilles et... elles sont toutes comiques... (c’était
vraiment drôle en fait ?) hum... ! Ben en fait c’est... comme i sont... on se
moquait ! Donc c’est... voilà. En classe, ça se moquait d’eux ! (ouais ?) parce qu’i
sont pauvres (hum) donc ça va... c’était bien » (Malika ; père : au chômage, pas
d’indication sur la profession, ne connaît pas ses études ; mère : ouvrière, études
jusqu’en 3ème en Tunisie)



« (qu’est-ce qui te fait rire ?) ben ! Je sais pas ! Comme ça, je peux pas te dire...
qu’est-ce qui me fait rire, mais c’est quand je les lis quoi !(ouais. Tu te souviens
pas d’une histoire par exemple ?) euh... Ah si je me souviens d’une ! Je me
souviens que... il avait fait chier son père pendant je sais pas combien de temps
pour qu’il lui achète des nouvelles chaussures... et puis, 'fin quand on raconte
comme ça, c’est pas très drôle [petit rire des deux] mais en fait... faut voir avec la
BD quoi (ouais...) et euh... il lui avait acheté ses chaussures et en fait quoi ses
potes ils le savaient. Et puis quand il est allé en cours et ben ils lui avaient mis...
je sais pas une... tout plein de plâtre... Et puis il est revenu changer de
chaussures... et son père, il lui fait ‘‘Où elles sont tes chaussures ?’’, et puis il lui
dit ‘‘Je me suis fait racketter’’ [petit rire des deux] Et ça en fait, ça m’avait fait
rire » (Habiba ; père : maçon, en invalidité depuis l’enfance d’Habiba, école
primaire en Algérie ; mère : femme au foyer, école primaire en Algérie)

« mon problème c’est : comme tous les livres, je les lis à une vitesse folle, je m’en
rappelle plus bien. Et... c’est vrai que c’est le problème. J’ai pas de traces... c’est
pas comme Edgar Poe ou comme... ça je m’en rappellerai réellement parce que
j’ai fait un dossier et tout [en seconde]. Les livres que je lis pour moi... je m’en



rappelle moins, je m’en rappelle plus bien(ouais !)Je m’en rappelle de l’histoire,
de ce que j’ai ressenti, mais... C’est un peu dommage je pense » (Mathilde ; père :
architecte, bac et études d’architecture ; mère : institutrice, formation
d’institutrice, DEUG de psychologie en formation continue)



« (ta mère elle te raconte les livres qu’elle lit ?) euh... non, en fait non, ben ça
dépend quoi. Des fois j’ui demande mais des fois elle me dit ‘‘T’as qu’à les lire’’
[petit rire] (ah ouais ?) nan ça dépend. Nan elle m’en raconte aussi un peu mais...
Mais je sais que par exemple ben en fait les livres style suspense tout ça en fait
ça sert à rien de les raconter quoi parce que ça se lit » (Séverine ; père : potier, un
an en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique)

« au bout d’un moment les fourmis rencontrent les humains [...] ça fait une
histoire comme ça (et i se rencontrent, 'FIN comment... ça se passe cette
rencontre ? I peuvent échanger ?) l’histoire ouais c’est que... y a un... 'fin c’est
surtout dans le dernier livre où i parle en fait parce que y a un... savant... qui est
mort. Mais qui avait fabriqué un appareil... pour parler avec les fourmis [petit rire]
Et... ouais à la fin i communiquent... même avec des humains. Et puis... bon i
z’essayent de se mettre ensemble, i z’avaient fait un accord quoi puis ça foire
parce que y a un homme politique qui a rien compris au truc. Et tout est cassé et
ça marche plus. Et voilà ! [petit rire] D’ailleurs j’aurais pas dû raconter la fin [
sourire] » (Colin ; père : ingénieur, bac technique, diplôme d’ingénieur en
formation continue ; mère : documentaliste au chômage au moment de
l’entretien, baccalauréat)

« au début c’était dans... un magazine je crois i z’en parlaient ! Et après j’ai
demandé à ma mère si elle l’avait lu... [Le Grand Meaulnes] Elle m’avait dit que
oui, qu’elle l’avait bien aimé... qu’elle avait pleuré... Donc je l’ai acheté [petit rire
des deux] Et puis moi, ben j’ai pas pleuré [petit rire] » (Vanessa ; père : directeur
de division, bac + école de commerce ; mère : guide conférencier, bac, doctorat
en microbiologie, fac d’histoire de l’art)



« y a eu Manuella aussi de... Labro je crois qu’i s’appelle [...] c’était encore ma
mère qui m’avait dit ‘‘Ben lis ça, ça peut être pas mal’’ et tout. Nan parce qu’en
fait on avait deux trois problèmes avec ma mère... d’entente et tout et en fait ça
parlait plus de ça quoi, de la relation d’une fille et de sa mère. Et elle me fait
‘‘Ben... ben lis ça et tout’’ [...] Je pouvais m’identifier en fait c’était sympa quoi
parce qu’on passe un peu tous par ce qu’elle a vécu donc c’était bien drôle [...]
Quand j’ai lu le livre après ça m’a calmée en fait. Enfin ça m’a pas calmée mais...
ça m’a un peu fait réfléchir. Et puis après on n’a même pas eu besoin d’en
discuter » (Edith ; père : directeur d’un centre culturel au Sénégal après avoir été
instituteur dans différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de psychologie
pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis CAP
d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa mère en France
depuis la 6ème)

« [je lis] les magazines genre... Star club ... Okay Podium, les choses comme ça
quoi, des trucs de jeunes quoi [...] en général c’est une copine à moi qui les a tout
le temps donc... son père lui les amène, lui les achète tout le temps donc elle les
lit et après elle me les passe, et puis voilà (et qu’est-ce que tu lis dedans, tu les lis
en entier, ou tu...) pff’... nan je lis toujours ce qui m’intéresse, tout ce qui est...
l’article qui me plaît je le lis. Et pis, et puis autrement le reste je le pose quoi
(c’est quoi plutôt ?) Worlds appart [petit rire], encore un boys/ Moi je suis fan des
boys band [petit rire] [...] M oi c’est eux ou rien quoi [petit rire], c’est clair... (et
c’est des articles sur quoi, sur leurs chansons, ou sur leur vie ou euh...) oui sur
leurs chansons, sur leur vie, sur... tout en fait. Et puis bon ben, puis ça se répète
parce que moi depuis le temps... depuis qu’i sont sortis je suis fan d’eux donc j’ai
tout sur eux. Donc à force ça se répète en fait, c’est toujours des news qu’on a
quoi sur eux, donc je les relis [...] Les magazines, pff’ ça fait... depuis que je suis
au collège quoi en fait, ça fait des années quoi que je les lis [...] tout ce qui était à
la mode, je le lisais quoi, ça pouvait être... je sais pas... Hélène et les garçons...
comme... je lisais quoi (ouais) Ce qui était à la mode, je le lisais » (Myriam ; père :
artisan plombier ; mère : aide une personne âgée ; scolarité des parents en
Algérie non précisée)



« (quand tu choisissais des bouquins dans les bibliothèques, qu’est-ce que tu ?
Qu’est-ce qui t’attirait ? ’Fin... qu’est-ce qui faisait que tu prenais tel bouquin
plutôt que tel autre ?) la couverture ! (ouais ?) la couverture et le titre [petit
silence]. Si c’était... une couverture en noir et blanc avec... des personnages
tristes, tout ça, ça je prenais pas ! Si c’était un... petit dessin... avec un... petit
bonhomme ... [ je ris un peu] qui courait tout ça, ça je prenais. Tout dépendait de
la couverture quoi [...] I fallait que ça me plaise dès la couverture(hum !) parce
que... souvent je regardais de loin, je regardais un petit peu ce qu’i y avait. Et puis
‘‘Ah ! ça ça capte mon attention, donc je vais prendre ça’’ ou... (hum !) donc...
c’était la couverture... qui déterminait ce que j’allais prendre (ouais ! Et... le titre ?)
le titre aussi ouais (comment ça ? ’Fin... quel genre de titre te plaisait ?) ben
disons que si c’est... une couverture qui me plaît et puis je vois que c’est... Barbie
et Ken au pays des babaloups ! Je vais pas le prendre ! [je ris un peu] Mais... si
c’est un titre... qui est plus... qui m’intrigue ou... qui a l’air intéressant, ouais, je
vais le prendre(hum ! [petit silence]) C’est comme ça que je choisissais mes
bouquins [...] Et puis après y a, une fois que je trouvais un... un livre qui me
plaisait... ! Je reprenais généralement le même auteur » (Samuel ; père :
plombier ; mère : secrétaire après avoir été longtemps au foyer, baccalauréat –



arrêt des études après son mariage –)

« je lisais beaucoup de Chair de poule [...] les livres i m’avaient fait un peu peur
quoi [...] Quand c’est sorti, c’est vrai que tout le monde en parlait... que c’était le
nouveau roman... qui faisait peur pour les jeunes... donc j’ai essayé » (Karine ;
père : technico-commercial après avoir été informaticien, au chômage au moment
de l’entretien, bachelier ; mère : comptable dans l’informatique, bachelière)

« [parfois je lis] des livres où... qui m’énervent, 'fin qui me révoltent et que je suis
pas d’accord avec... certains faits quoi ! [...] Par exemple j’avais lu un livre
[Vendues] c’était [...] une histoire vraie ! [...] (et comment tu savais que c’était une
histoire vraie ?)c’était écrit derrière ! [petit rire] » (Peggy ; père : gérant d’une
société de maçonnerie, études jusqu’en 4ème ; mère : aide-soignante, BEPC,
diplôme d’aide-soignante)

« (Tu te souviens d’un livre comme ça que t’as arrêté... en cours de route ?) ah
oui ! C’était un livre qui s’appelait L’arme de nulle part... (ouais... ?) enfin un livre
de science-fiction [...] c’était en fait un truc d’apocalypse et ça décrivait en fait
tout le long des pierres qui étaient toutes cassées. Tout le long, tout le long, tout
le long... et on... i décrivait le paysage. Et comme c’était long et ben... j’ai laissé
tomber ! (hum ! Et comment tu l’avais... eu entre les mains ce livre ?) ben... ! Ce
livre, je l’ai pris à la biblio, je prends tous mes livres, enfin pratiquement à la
bibliothèque (ouais) et puis tu sais, je lis le petit résumé derrière (ouais !) et puis
çui-là il avait l’air intéressant ! Et puis sur le coup et ben le début ça m’a trop



saoulée alors... ça fait que j’ai laissé tomber(qu’est-ce qui t’as intéressée au
départ ?) ben parce que derrière y avait écrit que c’était une histoire... de gens du
passé ! Qui revenaient, qui... allaient dans le futur et qui trouvait un monde... tout
détruit à cause des trucs chimiques, enfin... ! Dans le futur, dans l’apocalypse
(ouais !) et c’était bien, 'fin... ça avait l’air bien et tout, une... aventure dans ce
genre de trucs ! Et puis... le début, les trois premiers chapitres, y avait eu que de
la description ! [je ris un peu] de... de l’ancien monde en fait (ouais !) mais j’ai pas
aimé ce livre... » (Habiba ; père : maçon, en invalidité depuis l’enfance d’Habiba ;
mère : femme au foyer ; scolarité primaire en Algérie pour les deux parents)

« bon déjà j’allais à la bibliothèque je faisais... ‘‘Hop ! Lui !’’ Je regardais... la... la
quart de cou/, quatre-quarts... (hum hum ?) et puis si ça me disait, ouais ben je
prenais, sinon, non (tu te souviens de titres par exemple ?) ah nan nan j’en ai
tellement lu que c’est pas possible... [petit rire] Peut-être... La Tour d’argent, par
contre je sais de John [inaudible] C’est pas très parlant mais... ouais, je crois qu’i
s’appelait comme ça... Sinon je/ Le policier et le fantastique surtout je connais,
j’aimais bien » ; « ce que je lis d’habitude c’est plutôt de la science fant aisie ou
alors des trucs du Moyen Âge (hum hum) Les Chevaliers de la table ronde pour
pas le citer » (Gaspar ; père : pasteur ; mère : ouvrière ; parents scolarisés
jusqu’en troisième au Laos) « je lis assez bien des livres de science-fiction [...]
(ouais, et... ça comment tu les choisis ? les livres de science-fiction ?) ben... y en
a par, c’est par rapport à des films (ouais) ou alors par exemple j’entends parler
d’un film et... i disent que c’est tiré d’un auteur (ouais) par exemple bon ben pour
le livre du Docteur Moreau, j’avais vu, j’avais... entendu parler du film, et je
voulais lire le livre [...] Autrement ben des fois y a des livres... en nouveautés qu’i
mettent bon ben... on lit, on prend à la bibliothèque on le lit quoi, et des fois c’est
pas mal (tu les prends à la bibliothèque ?) ouais mes livres je les prends à la
bibliothèque ouais [...] (hum, et qu’est-ce que t’aimes bien en fait dans les livres
de science-fiction ?) ben... justement, ben justement parce que des fois c’est pas
vraiment réel... ça se passe ben dans d’autres époques... ouais c’est ça



histoire de changer de contexte quoi » (Samantha ; père : électricien, au
chômage ; mère : technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue
durée, BTS ; beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa
mère depuis l’âge de 3 ans)

« (les autres policiers que t’as lus, c’était aussi Agatha Christie, ou c’étaient
d’autres... auteurs ?) ben... Mary Higgins Clark [...] (et Mary Higgins Clark,
t’appréciais ?) mouais... vu qu’i y avait du suspense... » ; « ça c’était mon frère je
crois... [qui me l’avait conseillé] (ouais ?) mouais... Et puis si i z’en parlaient à la
télé aussi(avec ton frère vous... Tu/ 'Fin ! Qu’est-ce qui t’a fait... le lire ? 'Fin...
qu’est-ce qu’i disaient à la télé par exemple qui... qui a pu te donner envie de...) à
la télé, pas grand chose... C’est surtout mon frère (ouais ?) hum... (et ton
frère... ?) mon frère, i me disait que c’était bien et tout, que c’était... et qu’i y avait
du suspense... et tout » (Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère : femme au foyer,
elle a été attachée d’études dans le privé, a fait des études de droit)



« (sur le questionnaire, tu m’avais marqué que t’aimais bien... les romans
policiers) mouais. Mais en fait... j’en ai pas lu beaucoup(ouais ?) j’ai lu... Les Dix
petits nègres ! Euh... j’ai bien aimé ce livre. Je l’ai lu en une fois je crois(ouais ?)
ouais, tellement que j’étais accro. J’ai été me coucher... et j’ai continué... ouais
[...] meurtre après meurtre, tout ça c’est... ouais. Chaud... [petit silence] » (Bruno ;
père : ajusteur ; mère : secrétaire, est au foyer depuis la naissance de son dernier
enfant, arrêt des études en 4ème ; beau-père : boulanger ; parents séparés



depuis 8 ans, il vit avec sa mère)

« les romans... policiers les trucs comme ça j’en ai plein(tu les lis des fois les
romans policiers ? ou pas ?) euh... ouais, les trucs d’Agatha Christie, ça ça me
plaît bien... (ah ouais) e n vacances(ça t’aimais bien ?) ouais (quand t’es en
vacances ?) ouais, en vacances sinon... pp’. Je lis pas comme ça pendant l’école
(ouais, qu’est-ce t’aimes bien dedans ?) euh... le suspense, les trucs comme ça,
essayer de trouver avant... essayer de deviner, comme une sorte de roman à la
télé (ouais) comme un Colombo à la télé quoi ([petit rire] hum) [...] Je lis rarement
pour... (pour le plaisir) ouais des romans pour le plaisir, c’est trop rare. C’est non/
C’est presque jamais en fait (ben si les Agatha Christie et tout) ouais, mais bon ça
fait longtemps que j’en ai pas lu un quand même hein (ouais ?) ouais (tu les lisais
quand ?) je sais pas pendant les grandes vacances [...] y a deux ans p’t-être je
crois que j’en ai lu cinq en un été(ouais) des p’tits trucs comme ça ouais, mais
c’est tout » (Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP puis formation par
l’AFPA ; mère : directrice d’un centre social, maîtrise d’économie ; parents
séparés, il vit avec sa mère)

« l’année dernière j’avais lu un bouquin... qu’on m’avait conseillé aussi Le...
Comte de Monte Cristo (ah ouais, t’avais écrit sur le questionnaire) ouais... j’ai
adoré vraiment... ce livre (ouais ? Malgré la longueur... et tout ?) ouais nan mais
c’est super je trouve. 'Fin c’est p’t-être un petit peu long à démarrer comme...
certains... gros... gros pavés, mais c’est... une fois qu’on est dedans, on n’en sort
plus quoi [petit rire] (qu’est-ce qui t’avait... tellement plu ?) ah ben... je sais pas... i
se passe plein de trucs aussi. C’est... on suit le personnage qui... qui a plusieurs
identités et tout c’est... [petit rire des deux] C’est, c’est sympa, ouais c’est... (et tu
l’avais lu... sur les conseils de qui ?) euh... mes parents je crois. Ouais ! Ouais
mes parents... (ttt’ ! Et du coup c’est pour ça que t’as... c’est après que t’as lu...
Les Trois mousquetaires ou... ? Avant ?) euh Les Trois mousquetaires ça fait un
peu plus longtemps, c’est ou l’été d’avant, ou l’été... d’encore avant, je sais plus...
Mais... ouais ça m’avait plu aussi [petit rire] (pareil, c’était sur les conseils de tes



parents ?) ouais ! (mouais ? T’as jamais... étudié de... de textes de Dumas... en
classe ou... ?) nan ! Nan jamais. Oh j’aurais bien aimé. Mais non » (Ophélie ;
père : conseiller en recrutement, niveau bac ; mère : styliste dans l’entreprise
paternelle que l’une de ses sœurs a reprise, baccalauréat, propédeutique,
diplômée de l’ISIT – traduction –)

« j’ai lu un livre de Joseph Joffo qui est sur la guerre, que j’avais lu en français en
classe en cinquième... ou en sixième, j’en ai relu un deuxième... qui est en fait la
suite... pendant les vacances et... j’étais vachement motivé et puis ben je l’ai lu et
j’étais content parce que c’est... je trouvais ça intéressant » (Jean ; père :
directeur marketing dans une entreprise pharmaceutique, doctorat de biologie ;
mère : conseillère en formation pour cadres licenciés, bac, études supérieures
« de base » en psychologie)



« en fait je lisais par collection, par exemple... [à la BM] je prenais un Tintin et
puis après je les lisais tous (ah ouais ?) puis après tous les Astérix(ah ouais ?) et
puis après tous les Spirou, et... comme ça (hum, et pourquoi tu les lisais tous ?)
ben c’est parce que... en fait y a des histoires dedans et puis... c’est pour voir
comment après ça se déroule et tout et... si y a des nouveaux trucs dedans... ’fin
t’sais i rencontrent des gens et après c’est tous leurs copains, donc t’sais c’est
pour savoir tu vois [...] c’était... pour m’amuser, c’était distrayant » (Sébastien ;
père : agent SNCF – sans précision – ; mère : femme au foyer ; tous les deux
détenteurs du certificat d’études)

« Quand j’avais cinq ans, je m’ai tué ce livre ça m’a trop plu [...] [il] veut dire
quèque chose au moins (ouais, hum) que... En fait moi je cherche les livres t’sais,
à la fin au moins qu’i y ait une morale, faut vraiment t’sais que dès que je l’ai lu et
ben, t’sais je pense à quèque chose, ça me fait t’sais réfléchir, gamberger et tout
(ouais) Un livre comme ça, pas un livre que je lis tout simplement... vraiment des
livres comme ça... Ouais, [j’ai lu aussi] Le cœur sous le rouleau compresseur tout
ça, c’est la suite » (Tasmina; père : gérant dans la restauration, après travail dans
l’import-export, études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère :
femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; en France
depuis 11 ans)

« (c’étaient lesquels de policiers par exemple que t’aimais bien ?) euh... je me
rappelle plus de la collection mais... c’était Cascade je crois [...] y en avait
plusieurs ! Je lisais à peu près, c’étaient tous dans la même collection et... y avait
différentes histoires et j’aimais bien ! T’avais différents personnages, c’étaient
pas souvent les mêmes auteurs et... j’ai bien aimé [...] Y avait des meurtres... y
avait un enquêteur... on devait élucider... ou alors c’était... un groupe de jeunes...
il leur arrivait des choses et... i z’essayaient de comprendre et... J’ai toujours bien
aimé les trucs comme ça » (Lamia ; père : ouvrier en usine puis patron de café
avec l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle était en 6ème, scolarité en Algérie, savait
lire et écrire en arabe ; mère : sans profession, scolarité non évoquée)



« y a deux ans aussi, je lisais bien les Cœur grenadine avec... toutes les choses
dans le genre(ouais) mais... (et t’avais découvert comme ça aussi à la
bibliothèque ?) ben parce qu’en fait... quand y a les Chair de poule, là, qui sont
sortis ça m’avait... je me suis mise à les lire aussi, comme tout le monde [...]
J’allais régulièrement à la maison de la presse pour voir les nouveaux qui
sortaient [...] après quand les Cœur grenadine, donc qui sont dans la même
collection sont sortis, ben... c’est là que j’ai découvert aussi, puis que j’ai
commencé à les lire, pareil [...] (au départ qu’est-ce que t’aimais bien ?) ben
toutes les histoires d’amour, comme ça, bon... [petit rire]. Y a... y a deux ans,
ouais, c’était vraiment les... genres de trucs [petit rire] que j’aimais bien quoi »
(Gaëlle ; père : architecte, CAP dessinateur, bac E, diplôme d’architecte ; mère :
bibliothécaire, bac littéraire, DUT documentation, CAFB, DEUGde psychologie)

« (pour les livres de... science-fiction, ’fin ou de... romans dont vous êtes le héros,
tu regardes les... noms des auteurs ou...)je regarde là, la série (la série)c’est par
série. Moi pour moi je suis un loup solitaire [nom de la série] [...] je suis un mec
qui a de la magie, bon alors c’est toujours surnaturel hein (ouais) c’est un peu
idiot mais... Mais alors on définit nos points d’habilité, nos points d’endurance
avec une table du hasard, on prend un crayon et on... [entoure], et... alors on a
différents combats [...] Comment s’appelle le... un roman... qui coupe bien le bien
du mal ? comment s’appelle ? Y a un nom... pour ça (manichéen) manichéen, ben
c’est un peu manichéen, c’t-à-dire qu’on coupe bien les... Moi je suis le gentil et
eux c’est les méchants quoi. Mais de temps en temps y a des subtilités, de temps
en temps on découvre un mec qui paraît hyper sympa et tout... qui nous aide
même, qui nous donne plein de trucs et puis qu’à la fin on découvre qu’en fait
qu’est-ce que c’était ? ben c’était un envoyé du... des méchants, et... et en fait
c’est surtout pour le jeu quoi » (Didier ; père : PDG d’une PME, « études
universitaires » non précisées ; mère : femme au foyer – a vendu des bijoux
pendant une période –, « faculté », non précisée)

« y avait un truc aussi que j’aimais bien... c’était une grande série, c’était Jalna
j’avais lu tous les bouquins et tout, et i doit avoir au moins quatorze volumes [...]
C’est l’histoire d’une grande famille... qui vient d’Irlande et qui s’installe au
Canada, et... qui... on voit grandir les enfants, et tout, et des choses comme ça
quoi, les grandes familles j’aime bien » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT



informatique ; mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP d’employée de bureau)

« [Le Seigneur des anneaux que je n’ai pas fini] je l’ai commencé en... au début
ou milieu de troisième... Voilà ouais ! C’était l’année dernière (et tu le lis petit à
petit...) ouais ! Ouais je l’ai lu lentement celui-là ! [petit silence] Ben... (comment
ça se fait ? Pourquoi t’as... ?) moi j’aime pas... ! C’est comme... les... – bon, je
parle de jeux vidéo vite fait –, mais bon, parce que quand j’ai un jeu... que j’aime
bien, j’aime pas le finir, et les livres aussi c’est pareil, j’aime pas trop les finir.
D’abord parce que j’aime bien, parce que justement, ce monde, là où on reste et
tout, on voit les mecs qui y vivent et tout, j’aime bien... Et donc quand on en sort,
quand on les finit, quoi j’aime pas trop, c’est... On a envie de le relire mais après
quand on connaît tout c’est pas marrant » (Livio ; père : boulanger, CAP ; mère :
aide-soignante, études inconnues)

« [j’aime bien les gros livres] Là par exemple la série que j’ai [commencée La
Ballade de Pern], que je suis en plein milieu, elle est... ben en 12... 13 tomes... !
(hum hum ?) mais tous plus gros les uns que les autres mais ça... c’est pas grave
ça » et à propos duSeigneur des anneaux« (comment tu l’as découvert ? A la
bibliothèque aussi ?) alors euh... Le Seigneur des anneaux... j’en ai, à la
bibliothèque, justement, y avait beaucoup... je voyais... Poump’ Le Seigneur des
anneaux : prr’... en plein de tomes. Du coup je me suis dit ‘‘Boh... c’est quoi ce
livre ?’’ Et puis un jour je me suis dit je vais me lancer, je vais le faire et... j’étais
en cinquième ou sixième quand je l’ai lu [...] Sixième je l’ai lu et j’ai dû le finir en
cinquième... Nan, nan nan, sixième, sixième tout court... Et NAN, je me suis dit je
vais me lancer, je vais voir ce que ça donne... Poum ! J’ai tout fait, d’une traite »
(Gaspar ; père : pasteur ; mère : ouvrière ; parents scolarisés jusqu’en troisième
au Laos) « j’ai épuisé le stock [des romans de Dumas], enfin, quoi que Dumas
pour épuiser le stock i faut s’y mettre hein ! Mais alors j’avais épuisé les grands...
J’ai fait avec Zola aussi, j’en ai lu plein plein plein plein plein [...] Là les
Rougon-Macquart, j’en ai lu plein plein plein plein plein. » (Esther ; père : officier
de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en
Espagne, non scolarisée)

« (c’est dans quel journal que tu lis [l’actualité] ?) ben surtout... en fait c’est...
hebdomadaire(ouais) ça je lis souvent, puis dès qu’il est chez moi je le vois et je
le lis (ouais, c’est tes parents qui l’achètent ?) ouais, en fait... mes parents ils
l’achètent et tout et... mais çui du dimanche i prennent en fait, surtout çui du
dimanche je le lis » (Kamel ; père : soudeur ; mère : sans profession ; tous les
deux scolarisés en primaire en Algérie)



« en cinquième, j’avais lu une BD, c’était... sur une fille qui était atteint, qui avait
le SIDA en fait c’était... au lieu d’être présenté sous forme de roman, c’était... sous
forme de BD, et c’est vrai que il était bien çui-là aussi » (Marie ; père : gestion de
production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par correspondance)



« y a un livre que j’ai lu... deux fois, voire trois je crois. C’est La Grande
crevasse... de Frison-Roche. ça j’avais bien aimé. J’avais lu ça en... ça fait
longtemps... ! La première fois je l’avais lu en CM1, et la deuxième fois en
CINQUIÈME. Et parce que vu que ça faisait longtemps que je l’avais pas lu, je l’ai...
relu. Et... c’était quand j’étais dans ma période... amour. Et j’étais là passion...
C’est beau ! [petit rire des deux] Ils s’aiment dans la montagne, c’est superbe.
Franchement j’avais adoré. C’est le SEUL que j’ai lu deux fois » (Mathilde ; père :
architecte, bac et études d’architecture ; mère : institutrice, formation
d’institutrice, DEUG de psychologie en formation continue)

« généralement les préfaces je les lis pas, nan (ouais ?) non parce que... je trouve
que ça raconte la moitié de l’histoire quoi. 'Fin je trouve que ça gâche le plaisir de
connaître... la suite. C’est comme les livres, je les lis pas deux fois quoi (ouais ?)
si je connais déjà la fin ou je connais déjà... » (Mathilde)

« des fois c’est... [petit rire] c’est des trucs tout cons du style... je cherche un lieu
géographique et je regarde dans le dictionnaire où c’est, parce que... j’ai envie de
savoir où c’est, et parce que j’en ai besoin, ou... Ouais, ou pour chercher, ouais,
la définition d’un mot ou... qui c’est une personne quoi [...] Des fois... style je sais



pas... je pars quelque part, mais je veux savoir où c’est exactement ou... »
(Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique)

« j’aime bien lire les encyclopédies (ah ouais ?) ouais, je prends un sujet et puis
je lis comme ça, euh je lis aussi la nature, et... sur les astres et les planètes et
tout. J’aime bien, ’fin je lis comme ça, je lis ça [elle me montre les encyclopédies
qui sont dans la vitrine du meuble du salon] (et comment tu choisis dans les
encyclopédies ce que t’as envie de lire ?) pff’... au hasard, je lis les thèmes, et
puis je choisis comme ça, ce qui me plaît ou... ce qu’on a parlé dans la journée
quèque chose et puis... par exemple [...] quelqu’un pensait que c’était... quelque
chose, l’autre une autre et moi le soir je vais dans... l’encyclopédie et je cherche,
comme ça le lendemain je dis ‘‘Ben... c’est pas toi qui avais raison’’ » (Sophie ;
père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans profession, garde des enfants
à domicile, a été laborantine, bac technique ; elle vit avec sa mère, parents
séparés depuis l’âge de 5 ans)

« (ça t’arrive de... consulter je sais pas des dictionnaires ou des encyclopédies
ou...) ouais... [petit rire des deux] ouais ça m’arrive ouais, comme ça pour le
plaisir aussi hein(ouais ?) j’aime bien ouais, c’est sûr. On en a plein à la maison
aussi et... y en a qui sont dans ma chambre, que j’ai embarqués dans ma
chambre carrément [petit rire] parce que j’étais la seule à m’en servir... Y a tous
les Logos Bordas là, avec les trois dictionnaires et... la grosse encyclopédie en
dix volumes au moins et une autre avec des écrivains... Y a tout, tout, tout. Y a...
la littérature... les mathématiques, tous les domaines... de la culture en fait et
c’est intéressant. Sinon y a des livres qui... traitent les différents continents, ’fin...
tout ça c’est chez moi hein. Et puis aussi y a des livres... une encyclopédie d’art
en plusieurs volumes aussi [...] J’aime bien regarder parce que... j’apprends
toujours des mots, des nouvelles choses(ouais) J’ai toujours été comme ça hein.
Ça, même quand j’étais p’tite, quand... je savais pas très bien lire et ben... [...] je
regardais les bouquins de géo, et... voilà [...] Une fois j’ai essayé d’apprendre le
grec, mais... c’est pas facile (comme ça ? par... l’encyclopédie) ouais [petit rire
des deux] Y avait pas beaucoup de choses à apprendre, mais... je sais pas j’ai
essayé d’écrire... j’essayais de comprendre les mots, de lire... puis, voilà... Des
fois... je commence à lire... comme ça un mot, et... des mots qui m’intéressent
[petit rire des deux], je suis bizarre je sais (comme quoi ? comme mot ?) je sais



pas, je commence par A et puis je saute ceux qui m’intéressent pas, et je me dis
‘‘Tiens ça je connais pas’’, puis... comme ça ça me fait un mot de plus à savoir »
(Valérie ; père : informaticien, bac et IUT informatique ; mère : ATSEM, CAP
assurance puis CAP d’employée de bureau)



« c’est vrai qu’y a des fois dans les discussions, genre Betty Mahmoody... enfin
Jamais sans ma fille, ça arrive aussi – je l’ai lu çui-ci aussi (ouais ?) i m’a plu
ouais. Et euh... c’est vrai que... y a des fois ça nous arrive d’en parler en fait. Ou
alors y en a une qui a vraiment lu un livre [avec emphase :] qu’elle a adoré, tout
de suite i faut qu’elle en parle et... qu’elle conseille aux autres de le lire ou... (et
vous vous échangez des livres ? parfois ?) ouais, ouais ouais. Ben y a pas
longtemps j’avais prêté à une de mes copines Le Gone du Chaâba d’Azouz
Begag, et... parce que son copain il est Marocain donc... [petit rire des deux], elle
avait envie de savoir tout ça et... et ça lui a plu » (Marie ; père : gestion de
production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par correspondance) « (je
me demandais aussi par rapport à tout à l’heure, à un moment tu disais que... par
rapport aux romans que tu lis, des fois... ça te fait penser à ce que tu vis... ? ou
alors à /) / Ouais ! Y a des livres aussi... c’est un peu par exemple j’avais lu un
livre... c’était... l’amour de QUINZE ans ! Et puis c’était un peu marrant parce qu’on
se/ Toujours... on se pose des questions... C’est un peu marrant quoi (hum ! [petit
silence] Tu te souviens de...) Y a... un passage c’était... c’était une fille, et voilà, en
fait elle voulait... – parce que sa copine elle était amoureuse d’un garçon... – et
puis elle voulait absolument que... qu’elle elle aille... arranger le coup... C’était un
peu marrant parce que oui 'fin ! Je vivais un peu dans la même situation : j’avais
une copine... qui aimait un petit garçon aussi alors... 'fin c’est marrant... (tu
comparais ?) ouais... ! [petit rire] (et tu lui en parlais à ta copine ou euh... ?) ouais,
je lui disais ‘‘Ouais... je sais comment faut faire main’nant... !’’ [petit rire] (ah
ouais ?) ouais [je ris un peu] ‘ ‘Je l’ai lu dans un livre...’’([petit silence] Et elle
disait quoi ?) ben elle disait ‘‘Ouais ben i faudrait que t’essayes pour voir si ça
marche... on verra !’’ [petit rire des deux] » (Sylvia ; père : lamineur ; mère :
femme au foyer après avoir été ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ;
scolarité primaire au Portugal pour les deux parents)



« (comment vous en discutiez avec tes copains ? De... [petit silence] Quand vous
en parliez... [des lectures communes]) ouais... ! Et ben on... parlait des passages
qu’on aimait bien... ! On parlait de... (c’étaient les mêmes ?) non non ! Enfin ça
dépend avec qui ! J’en parle avec plusieurs personnes, mais... Y en a : oui, y en a
i z’aimaient çui-là, mais surtout, çui-là, mais moi j’aimais plutôt ce... çui-là, et puis
l’autre aimait... aussi bien celui-là et tout. C’était... différent quoi ! Plus / (/
c’étaient lesquels, toi, que t’aimes le mieux ? De passages...) alors pff’... C’est
lesquels... ? Que j’aime le mieux... Moi j’ai bien aimé quand... [petit rire] enfin bon,
ça va être précis quoi mais bon !(ouais ouais !)quand y a les... les Nazgûl qui les
attaquent ! Les mecs, là, en noir, les neuf mecs, là. Et i met l’anneau et il est
invisible ! Et... [petit rire] l’autre, il les voit pas, et i tape dedans, et l’autre il lui
enfonce son couteau, là, pendant qu’i sont attaqués dans leur campement et tout,
j’ai bien aimé. Et puis j’ai bien aimé le passage quand i se battent contre Arachné
aussi la grosse araignée géante. Et... Ben sinon... / (/ et c’était quoi que t’aimais
dans ces deux passages par exemple ?) ben là... en rapport, déjà, y a l’action !
(mouais) là, les combats contre les deux et tout, c’était pas mal ! Et puis y a...
les... genre, moi j’aime bien les trucs où y a des pouvoirs, genre l’autre qui met
son anneau et tout quoi [...] Dans ces passages [...] i sont beaucoup [les
personnages]. Et puis... le rythme quoi où c’est... l’autre, i... passe sur le côté, et
tout, i se cache, tu vois et tandis que l’autre arrive... et tout. Et c’est ça que j’aime
bien ouais ! Et le suspense, genre... le moment où i rencontre Arachné, y a... le
héros, donc Frodon, i se fait... ligoter ! Et t’as... comment i s’appelle ? Sam !
L’autre Hobbit [...] il arrive, il fait... [il mime] il plante son épée et tout parce qu’elle
est géante quoi pour eux et tout, quoi mais même pour un humain quoi, mais...
pour eux et tout... i frappe comme ça et... [il mime l’attaque d’un personnage
imaginaire gigantesque, je ris] Et ouais j’aimais bien, ça m’a bien fait rire...(ça te
faisait rire ?) ouais rire... Ouais, non, i me font bien rire quoi i sont tout petits et
tout, et... Ouais, c’est pas mal, mais... mais surtout j’aimais bien l’action moi,
j’aime bien quand y a des combats ! » (Livio ; père : boulanger, CAP ; mère :
aide-soignante, études inconnues)

« des Thorgal. On en a lu deux trois ensemble [avec ma copine] et puis après on
en reparle parce que y en a... elle trouve ça effrayant alors... quand y a les
grosses araignées qui se la ramènent et... elle trouve ça, ça lui fait peur... Je sais
pas je trouve c’est un peu débile quand même [petit rire] Une BD qui fait peur...
(ah ouais ! Toi ça te fait pas peur ?) nan... pas trop... les bouquins, ouais, p’t-être !
M’imaginer... plus. Mais les BD, nan, y a les dessins, tout de suite ça... ça casse
un peu mais... Ouais ! ç a se trouve, ouais, y a des romans qui me feraient peur.
Je dis pas ! [...] [ou des films comme] Blade runner... avec Harrison Ford ! »
(Cédric ; père : routier ; belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice de



commande ; études inconnues de l’enquêté ; il vit avec sa mère)

« ce que je lis... comme ça, dans les journaux, c’est... Le Nouveau
détective(ouais ? C’est quoi ?) c’est un peu, ça raconte... ben ce qu’i s’est passé,
les meurtres qu’i y a eu... récemment... tout ça [...] ça fait deux trois ans [que je lis
ce magazine] quand y a un article que j’ai envie de savoir... je le lis comme ça,
donc là je l’achète [...] quand y a les enfants qui sont... qui se fassent TUER [...]ça
fait un peu peur, alors après bon ma mère, elle me dit ‘‘Ben pourquoi t’achètes ça
si ça te fait peur ?’’ mais bon j’aime bien en fait [...] j’aime bien avoir peur [petit
rire des deux] [...] quand je suis avec ma cousine je lui disais... quand y avait un
meurtre à Lyon [lu dans le journal local], je me disais ‘‘Ben p’t-être qu’i va venir
vers chez moi...’’(ah ouais ? [sourire]) ouais j’avais un peu peur et puis après elle
m’avait dit ‘‘Ouais, fais attention... i peut monter par les fe NÊ tres...’’ Et là j’avais
vraiment eu peur là ! Cette fois... [petit rire des deux] (et comment t’avais fait
pour... calmer ta peur ?) ben... j’avais tout fermé les volets... Chez moi le soir je
fermais tout à clé... même la porte de ma chambre [...] (hum... Et ta sœur, elle a
peur aussi par exemple ? Ou...) [petit silence] Ppp’, nan pas trop, elle, nan... Elle
regarde, mais bon elle a pas trop peur elle. Elle est plus... fleurs bleues : quand
elle regarde les feuilletons, elle pleure facilement... [petit rire des deux] (pas toi ?)
nan pas moi... Elle me reproche ‘‘Ouais ! Tu pleures pas, il est MORT ...’’ Et puis
moi ‘‘Oh là là...’’. C’est qu’une fiction et puis même... j’aime pas trop !(hum !
C’est... devant quel... ?) devant les feuilletons, ben ce qui passe... Les feux de
l’amour... Sunset Beach, tout ça... avec ma mère... ! (elles regardent ?) ouais, ma
mère pareil... » (Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme au foyer après avoir été
ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité primaire au Portugal pour les
deux parents)

« [sur le journal local] je regarde les faits divers obli gé... (ouais ?) et je regarde
ça... Au sinon [sic] les procès d’assise [...] (et t’en discutes avec... des gens
quand tu lis comme ça ?) ouais, dès qu’i y a mon frère chez moi j’en parle avec
lui, ben je dis... ‘ ‘T’as vu ce qu’i y a dans le journal... ?’’ et tout [...] [ou] lui il le lit
et i me dit... ‘ ‘Ben vite fais, Nordine, oh regarde, regarde cet article, regarde ce
qu’i z’ont dit et tout’’. Ou des fois c’est moi, par exemple, lui il est en train de faire



quèque chose d’autre... Je lui dis ‘‘Vas-y, lis ça, tu vas voir, tu vas être comme un
dingue !’’ » (Nordine ; père : scieur, retraité ; mère : femme au foyer ; sont tous
les deux allés à la « petite école » en Algérie) « (tu disais tout à l’heure que quand
tu lisais des fois le journal, c’était avec des copains... Vous en discutez après de
ce qui a écrit... dessus et tout ?) non ! On n’en discute pas, on regarde c’est tout.
On... tu vois ? On est étonné quoi on fait ‘‘Oh là là... qu’est-ce qu’il lui a fait...’’.
Mais franchement y a des trucs... de fous hein qui mettent dans Le Progrès. »
(Lagdar ; père : ouvrier chaudronnier en invalidité ; mère : femme au foyer ; pas
de scolarité supposée en Algérie)

« Quand y a des passages qui intéressent, bon... quand on sait ce qui s’est passé
et qu’on regarde si y a sur le journal, on essaye de lire à tout le monde comment i
z’y ont mis sur le journal. Comme l’autre fois... y a quèque chose qui s’est passé,
i z’y ont mis sur le journal, et ç’avait rien à voir (ah ouais ? c’était quoi ?) c’était
un car qui avait rencont/ En fait, la vraie histoire c’est : un car il était sur une voie,
la nuit et y avait un fossé à côté, et en fait c’est une p’tite route, donc y a un autre
car qui est arrivé en face, et à plein phares, donc, l’autre il a pas vu, il a débraqué
un peu et le car i s’est renversé. Sur le journal c’est mis que... le car a essayé de
doubler l’autre car et i s’est renversé donc ça avait rien à voir (ouais, comment tu
savais toi la vraie... version) la vraie version, c’est normal mon père il est gardien
dans l’entreprise de car (d’accord), donc... [petit rire des deux] voilà, en plus... le
chauffeur je le connaissais, bon i m’a raconté ce qui s’est passé, sur le journal ça
n’a rien du tout à voir, et après i z’ont refait une autre édition et là i z’ont bien mis
ce qui s’était passé » (Nicolas ; père : gardien dans une entreprise ; mère : femme
de ménage dans l’entreprise ; scolarité primaire en Italie pour les deux parents)

« à chaque fois qu’on part en voyage... en train, en avion avec... la classe, y a
toujours des filles qui en ont [...] Girl ! et... Jeune et jolie. Là aussi c’est pas...
parce que c’est très intéressant, c’est juste pour rigoler et... ça fait bien rire



quand même de lire trucs-là ! Mais bon voilà (qu’est-ce qui te fait rire par
exemple ?) ben c’est d’un ridicule quand même... ben... de quoi i parlent... alors
‘‘Comment se coiffer pour l’été ?’’, ‘‘Comme se déshabiller... avec classe ?’’.
‘‘Comment...’’/ C’est vraiment des trucs qui font... vraiment... péter de rire »
(Olivia ; père : architecte, études d’architecture ; mère : femme au foyer, donne
des cours particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences de
l’éducation ; études des parents en Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle a
7 ans)

« [le dimanche matin au temple, on étudiait la Bible jusqu’à l’âge de] 12-13 ans et
après y a les... groupes d’ados, où là c’est plus... sur des thèmes en fait (hum
hum ?) par exemple [...] le thème de l’homosexualité... ‘‘Comment fallait réagir
face aux homosexuels ? Est-ce que c’était un mal euh selon la Bible ? Est-ce que
c’est un péché ?’’ » (Gaspar ; père : pasteur ; mère : ouvrière ; études des parents
jusqu’en troisième au Laos)



« les livres des cours, ben des fois, pour les cours j’ai un truc à faire, bon ben je
prends mon livre, puis je regarde, puis... je regarde, je regarde, puis du coup
j’oublie ce que j’ai à faire, puis je regarde le livre quoi (hum, hum hum) Voilà. Ou
alors des fois en rangeant mes affaires bon ben je prends le livre, je regarde ’fin
c’est comme ça, ça vient sur un coup de tête » (Samantha ; père : électricien, au
chômage au moment de l’entretien ; mère : technicienne de méthode à la
SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ; beau-père : profession et études non
déclarées ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 3 ans)

« je trouve ça vraiment... un bon livre quoi... (ah ouais ?) ouais i... y a un fond
quoi... ça amène à réfléchir... (sur quoi par exemple ?) ben... l’injustice du monde,



des trucs comme ça en fait. Parce que... enfin je sais pas, je sais pas si vous
connaissez l’histoire ? (hum) mouais ! Vous connaissez, vous l’avez déjà lu (hum)
ben par exemple... je sais pas en fait... si on regarde bien c’est... i se rend pas
compte de ce qui lui arrive... Il est inconscient, i peut pas... on a l’impression
que... qu’il a pas d’esprit. I fait ça... tout est normal pour lui et puis en fait... il
aurait été accusé... de meurtre... vraiment volontaire, alors qu’en fait, si on
réfléchit bien... i savait pas ce qu’i faisait(hum hum) et... il a cru que... je sais pas
moi ! Et puis en fait... [?] Il a pas de sentiment, il a rien, i ressent rien ! (hum !)
donc... enfin voilà ! Donc... Ouais moi j’aime bien. Camus, c’est un peu du style...
ça reste quoi ! [...] Puis même... le fait que ça coupe sans... sans la fin... parce
qu’on sait pas ce qu’i deviendra (hum) ça laisse... un peu de... liberté au lecteur
quoi ! On peut réfléchir. Ouais, on sait... on peut se dire... ‘‘Ouais, ça va se passer
comme ça’’, parce que bon on va s’imaginer quèque chose quoi l’histoire
comment ça finit... » (Maxime ; père : visiteur médical, bac+4 ; mère : secrétaire,
bac) « L’Etranger, ah oui c’était le type là [...] j’ai trouvé ça bizarre comme histoire
[...] j’ai pas tellement aimé(ouais ?) je trouve ça... c’était une histoire
complètement banale en fait, c’est... y avait rien d’extraordinaire, ou de magique.
Nan rien du tout c’était... i racontait sa vie quoi en gros(ouais) et j’ai pas trouvé
ça... super intéressant. J’ai pas détesté mais... parce que c’était facile à lire
(ouais) c’était... pas un langage trop compliqué, forcément, donc... j’ai pas détesté
mais c’est pas... un livre qui m’aura marqué à vie quoi » (Eléonore ; père :
ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans une association
d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses parents) « moi
quand je lis le livre, j’imagine dans ma tête des films donc... j’imagine un peu
comment c’est, donc je me souviens de passages... que j’avais dû imaginer... je
sais pas sur la plage, quand i vont chez... j’ai oublié le nom... [...] après i vont sur
la plage... et après i tue l’Arabe, après i va en prison et... je me souviens de deux
trois trucs mais pas vraiment... très précisément [...] [j’ai] des flashs... deux trois
passages... comme ça... » (Nils ; père : ophtalmologue, doctorat de médecine ;
mère : psycholo-gue, nombre d’années d’études après le bac inconnu)







« C’est pas de Molière Les Fourberies de Scapin ? (si) ben alors c’est lui. Euh...
ouais, [la prof] me l’a lu en entier. Ça ouais, c’était un peu barbant(ah ouais ?)
ouais qu’elle nous l’a lu en/ Il était bien mais p’t-être pas en cours... comme ça
(t’aimais pas trop que... écoutez ce qu’elle /) / ouais c’est un peu... endormant en
fait » (Emilie ; père : contrôleur aérien, bac+2, ENAC ; mère : institutrice)



« L’Avare aussi je l’ai bien aimé aussi. Et je l’avais vu... au théâtre. [La prof] nous
a emmenés [...] j’aimais bien le personnage... je sais plus comment i s’appelle
Aragon ou euh... Mouais... Je l’aimais bien parce que... i me faisait rigoler ! [petit
rire des deux] Je me moquais de lui ! » (Vanessa ; père : directeur de division,
bac + école de commerce ; mère : guide conférencier, bac, doctorat en
microbiologie, fac d’histoire de l’art)

« [nous, élèves de quatrième] on n’arrivait pas à comprendre comment [notre prof
de français] pouvait s’intéresser à ce point-là au français, comment elle pouvait
aller voir des pièces de théâtre. Donc après elle nous a/ Progressivement elle
nous a fait lire, elle nous a emmenés tout ça, ça nous a vraiment tous développé
dans la classe » (Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme,
ingénieur ; mère : professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)

« chaque année, bon, les professeurs de français nous disaient qu’on irait [au
théâtre] et puis on n’y est jamais allé donc euh [petit rire des deux] finalement
non [...] [mais] Molière, ouais on avait regardé en vidéo, on a regardé L’Avare ,
euh... Le Médecin malgré lui ... Le Bourgeois gentilhomme et des choses comme
ça [...] surtout en fin d’année donc quand on se détend un peu i nous passaient
les vidéos » (Gaëlle ; père : architecte, CAP dessinateur, bac E, diplôme
d’architecte ; mère : bibliothécaire, bac littéraire, DUT documentation, CAFB,
DEUGde psychologie)
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« avec certains profs on... les étudie... plus dans le détail, ou alors on fait plus du
théâtre [...] (/ apprendre le texte et puis le jouer) euh ouais en fait... le jouer... ’fin
comprendre en fait le texte pour pouvoir bien le jouer. » (Belinda ; père :
ingénieur en télécommunication par ordinateur, bac S, DUT, ENIC ; mère :
formatrice dans une école de puéricultrice, BEP sanitaire et social, DE infirmière,
DE puéricultrice, licence de management) « je trouve que la pièce... n’importe pas
quoi parce que... ce qui compte c’est le jeu quoi c’est pas vraiment... ce qu’on dit
après, mais c’est la manière, ouais ! La manière dont on le joue » (Thierry ; père :
ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de
catéchisme, docteur en pharmacie)

« Afin de bien leur montrer [aux élèves] que la diction d’un texte est aussi une
interprétation de son sens, on compare plusieurs versions d’un même texte dit
par des comédiens différents (par exemple, les Fables de La Fontaine dites par
Gérard Philipe ou Fabrice Lucchini). » « Le jeu théâtral [...] fait travailler la mise
en voix (timbre, tempo), en espace (situation des personnages les uns par
rapport aux autres, cadre, lumière) et en gestes (regards, mobilité corporelle). On
ne cherche pas à mimer de façon artificielle, mais seulement à faire percevoir
concrètement la situation d’énonciation pour que les élèves comprennent mieux
comment elle implique, et éventuellement modifie, la signification des textes. »
« À l’occasion de lectures de récits, et plus encore pour des fragments de théâtre
ou des poèmes, on fait travailler la mise en voix à livre ouvert. On demande à
l’élève d’expliquer, en ce cas, pourquoi il propose telle ou telle intonation pour un
passage, quel sentiment il a voulu transmettre. » 711

http://www.education.gouv.fr/
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L’Esquive d’Abdelatif Kechiche met en scène de manière remarquable la difficile
initiation à l’appréhension pratique des pièces de théâtre au sein des cours de
français. Les difficultés à jouer et à mettre l’intonation qu’éprouve le personnage
de Krimo lorsqu’il récite en classe Le Jeu de l’amour et du hasard pointent la non
évidence de cette façon de lire. Le personnage de l’enseignante qui invite l’élève
à « sortir de soi et de sa condition sociale » ainsi que les répétitions identiques
du texte, atones et ânonnées, par Krimo, pourraient laisser croire à une timidité
excessive du personnage, à une absence d’aisance en public (que les « marchés
tendus » de la salle de classe et de la relation amoureuse accentuent sans doute),
voire à une mauvaise volonté de l’élève (« qui fait exprès » finit par dire
l’enseignante). Le film montre indéniablement plus les liens entre les difficultés
de jeu de Krimo à la faible constitution d’une façon de lire pratique (cf. la difficile
lecture de l’œuvre par Krimo dans sa chambre, l’étonnement de son entourage à
le voir lire du théâtre, etc.). Cette façon de lire requiert d’une part une
compréhension du texte et, d’autre part, une habitude de conversion pratique
d’un texte qui ne relève pas du mode impératif (comme les recettes de cuisine ou
tout autre mode d’emploi) que l’on apprend précocement à lire à l’école.



« [ma grand-mère] elle aime bien le foot alors... j’en parle avec elle (ah ouais ?)
parce qu’on joue au loto foot après ensemble (avec ta grand-mère ? [incrédule])
ouais ouais [petit rire] Comme ça on regarde si z’ont joué à domicile, si i z’ont
joué pendant la semaine... ou coupe de France, les trucs comme ça ouais ! »
(Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP puis formation par l’AFPA ; mère :
directrice d’un centre social, maîtrise d’économie ; parents séparés, il vit avec sa
mère) « dès qu’i y a un nouveau par exemple TéléZ, tout, quand il est chez moi, je
le lis, pour regarder ce qu’i y a dans la semaine comme programme » (Rachid ;
père : maçon ; mère : agent d’entretien ; ne connaît pas leur scolarité) « [la télé] je
la regarde quand même quoi ouais [petit rire des deux], ben en fait je regarde...
ouais, le soir quoi, ’fin, je regarde bien les... ce qui est p’tit, les séries des fois,
parce que quand je rentre, ’fin quand je rentre ça dépend... ce que j’ai à faire quoi
et des fois les films, le soir, mais... ’fin... c’est pas, ’fin ça dépend quoi, en fait je
préfère enregistrer et regarder après, parce que sinon le lendemain [petit rire] je
suis carrément crevée » ; « [le programme télé] je le lis du début jusqu’à la fin
[petit rire] chaque fois que je l’ai (ah ouais ?) ouais, j’adore [...] je lis les
programmes, tout ce qu’i va y avoir quoi, et puis ouais [petit rire], puis je lis les



articles qu’i y a dedans quoi et ceux qui m’intéressent » (Séverine ; père : potier,
un an en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique)



« [il y a] un bouquin qu’i y en a pas beaucoup qui doivent lire à part moi... Dans la
voiture à ma mère, y a un bouquin qui parle de sa voiture... Et souvent je le lis
comme ça, i z’expliquent dessus... (hum !) les boutons, tout ça. [...] Je sors le
bouquin dessous le siège et puis je suis là, je lis... Je me mets à sa place et puis
je suis là je règle tout... [petit rire des deux] Ouais c’est marrant... ‘‘Tiens, ce
bouton, je savais pas à quoi ça servait...’’ Je regarde le tableau de bord, je vois
tout de suite où i se branche et ‘‘Ah tiens, le stop !’’ (hum !) voilà ! [petit silence]
Si, ou les bouquins pratiques par exemple pour lire le magnétoscope ou les trucs
comme ça ouais ça m’arrive... comme j’ai une chaîne stéréo je le lis... C’est un
vrai tableau de bord ! [je ris un peu] Y a des boutons de partout je fais ‘‘Hou là



là...’’. Alors là pour enregistrer quèque chose... je voulais raccorder mon
magnétoscope à la chaîne stéréo et j’ai pu raccorder que la télé à la chaîne
stéréo... i faut tirer des fils... ouais... ça m’arrive. » (Cédric ; père : routier ;
belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice de commande ; études inconnues de
l’enquêté ; il vit avec sa mère)

« j’aime bien m’arrêter [de jouer au jeux vidéo] parce que comme ça je me dis...
quand je dors par exemple... j’imagine ce qu’i va se passer ou... je réfléchis... à la
question [...] qu’est-ce qu’i va y avoir ou qu’est-ce que je vais faire... ou... par
exemple, dans les... jeux de stratégie, quelle attitude je vais avoir par rapport à
mes alliés ou des trucs comme ça...ou quelles techniques... comment je vais
mettre mes troupes... style les archers... derrière et cetera. Ouais... [petit rire] (et
là dans les magazines y a des trucs qui aident ? ’fin... ou qui disent ‘‘ben par
exemple moi j’ai... fait tel jeu et puis...’’) non non, pas dans ceux que je lis. Ça
c’est plutôt les solutions ou les aides... les soluces... j’aime pas trop quoi parce



que... on découvre rien ou... genre les codes... ça m’intéresse pas(ouais ! T’aimes
mieux... réussir à les /) / j’aime mieux perdre... mais être bien content à la fin que
de gagner... après je dis ‘‘Allez on passe à la suite’’ et cetera, pas de pouvoir
savourer... [rire des deux] ce qu’i z’ont fait eux [les fabriquants] » (Salah ; père :
ouvrier qualifié, a suivi des études secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer
un équivalent baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en France ; mère :
femme au foyer, CAP couture en Tunisie)

« (t’as lu la Bible aussi ou, ’fin... ?) non. J’ai fait une année à l’aumônerie [...] en
cinquième donc vers l’âge de 12 ans [...] c’était vraiment... une SOLIDARITÉ , un
élan de fraternité, mais... c’est un élan de fraternité que j’aime pas du tout parce
que... c’est une fraternité FAUSSE quoi. C’est... c’est les petits... cathos du 6 ème ...
qui donnent chacun 10 balles... – alors qu’i s’habillent en Cyrillus et en Floriane...
– pour Handicap international... Enfin moi... mais ça m’avait CHOQUÉ quoi ! [...] j’ai
feuilleté la Bible... trois fois... à l’aumônerie mais... oh là là là là... (tu te souviens
des passages que t’avais euh... feuilletés ?) pff’... pas bien. Je me souviens... Ah
si si, je me souviens très bien... d’un sermon d’un prêtre... un sermon disait que
l’Enfer... et le Paradis c’était la même chose... c’est des hommes avec de grandes
fourchettes... et on pouvait tenir qu’à un bout. Et, avec... la tentation... 'fin... avec
des PLATS superbes [...] le problème c’est que... en Enfer, on pouvait pas manger,
parce que... chacun se servait avec sa fourchette, et i voulaient se servir les
meilleurs trucs alors i se battaient... avec les fourchettes, i pouvaient pas manger
parce qu’elle était trop grande. Alors qu’au Paradis... chacun... prenait sa
fourchette... piquait... le meilleur bout qu’i pouvait et le donnait à l’autre. Et en
fait... espèce d’élan de fraternité et tout ça, les discours du PARDONNER, de... le
pardon ! [...] Il est [seulement] dans les sermons du prêtre » (Jean ; père :
directeur marketing dans une entreprise pharmaceutique, doctorat de biologie ;
mère : conseillère en formation pour cadres licenciés, bac, études supérieures
« de base » en psychologie)

« à un moment je faisais... ouais je lisais les... les magazines de
voitures !(ouais ?) surtout sur... les Porsche ! [...] les grosses voitures et... CHÈRES



en fait [je ris un peu] Tu vois... ça nous permettait de rêver en fait, tu vois on
rêvait un peu et... on se dit que ‘‘Ouais... celle-là je l’aurais plus tard et tout’’.
Ouais ça me plaisait ça ! [...] main’nant... nan [je ne regarde] plus trop tu vois
parce que... j’en connais un peu mais tu vois j’ai pas passé mon temps [...] à
regarder ça, c’est bon... ! On en rêve une fois et... c’est bon... ! Après on sait
que... on l’aura pas plus tard ! [petit rire] (hum hum hum !) Et ouais ! Pss’... Et
ouais ! [sourire] » (Ahmed ; père : ouvrier au chômage au moment de l’entretien ;
mère : sans profession, a été gardienne pendant un an ; scolarité primaire en
Tunisie) « (les trucs de maquillage, ou de mode... vestimentaire, tu t’inspires de
ce qu’i y a dedans ou euh... c’est plus juste pour te tenir au courant ou... ?)
ouais... je regarde... Enfin ! Tu sais... sur les pubs déjà... enfin... y a des trucs de
mode qu’i montrent... et c’est pas le genre de trucs que j’irais acheter parce que
déjà c’est la mode [...] Jean-Paul Gauthier, tout ça [...] 800 francs pour une jupe
ou un pantalon c’est... un peu cher je trouve donc... donc je sais pas ce que
j’achèterais quoi... donc ben du coup... Nan ! Je regarde et... c’est vrai que j’aime
bien les trucs... qu’i mettent mais... je regarde et c’est tout. Je crois j’irais pas
acheter ça [...] Parce que c’est pas mon truc de dépenser trop d’argent dans les
vêtements... Donc j’irais pas » (Julie ; père : agent SNCF, BEPC ; mère : vendeuse
à France-Loisirs, baccalauréat D ; beau-père : directeur d’une agence de
France-Loisirs ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 6-7 ans)

« en musique j’aime pas avoir de... [contraintes] Ben là en guitare, j’ai toujours
pas de professeur... parce que... en fait je faisais du piano avant... j’en fais
toujours... mais sans professeur parce que... j’avais un professeur, et... j’ai appris
du solfège... et j’ai horreur de ça ! Et donc... j’ai vite arrêté, finalement ben
comme... j’ai vu que... bon, c’est pas... c’est quand même beaucoup... mieux avec
un livre ! Qui t’apprend et cetera... qu’avec... voilà ! J’ai vite lu ! ça t’explique et
puis voilà ! Et puis ça coûte moins cher en plus [...] si un jour j’ai pas envie d’en
faire, ben pendant une semaine j’en ferai pas » (Raoul ; père : cadre à EDF, bac
C ; mère : dentiste, bac C, doctorat de médecine)

« [les entraîneurs] nous appellent... ‘‘Ouais... mardi, tu vas faire ça, mercredi tu
feras ça...’’. Donc on se prend plus la tête à se dire ‘‘Mardi, ouais, je vais essayer
de faire ça...’’. Main’nant on sait qu’i y a quelqu’un qui nous appelle et puis que...
Voilà quoi, c’est lui qui le fait » (Maxime ; père : visiteur médical, bac+4 ; mère :
secrétaire, bac)



« Je vais pas perdre un quart d’heure à regarder dans le dictionnaire, en plus
j’arrive pas à chercher dedans alors » (Matthieu ; père : agent de maintenance,
CAP puis formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un centre social, maîtrise
d’économie ; parents séparés, il vit avec sa mère)
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« Il y a d’un côté les livres que l’on doit lire, et de l’autre ceux que l’on lit si on le
veut. Cette dichotomie serait particulièrement sensible dans les nouvelles
générations qui tendraient à cliver leur univers en deux : le monde scolaire et le
monde personnel » 719





« les émetteurs pédagogiques sont d’emblée désignés comme dignes de
transmettre ce qu’ils transmettent, donc autorisés à en imposer la réception et à
en contrôler l’inculcation par des sanctions socialement approuvées ou
garanties. » « les récepteurs pédagogiques sont d’emblée disposés à reconnaître
la légitimité de l’information transmise et l’AuP [ie. autorité pédagogique] des
émetteurs pédagogiques, donc à recevoir et à intérioriser le message. »
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Le groupe « est tout à la fois exigence d’unité et d’intégration collectives, de
spécification et de différenciation individuelles. Ce que formulait Wallon il y a
plus de quarante ans lorsqu’il écrivait que le groupe, dont l’existence ‘‘repose sur
la réunion d’individus ayant entre eux des rapports qui assignent à chacun son
rôle ou sa place dans l’ensemble’’, met chacun de ses membres devant ‘‘deux
exigences opposées et indissociables’’ : ‘‘D’une part affiliation au groupe [...].
(L’enfant) doit donc s’identifier lui-même au groupe dans sa totalité : individus,
intérêts, aspirations. D’autre part, il ne peut vraiment s’agréger au groupe qu’en
entrant dans sa structure, c’est-à-dire en y prenant une place, un rôle déterminé,
en se différenciant des autres, en les acceptant comme arbitres de ses exploits et
de ses défaillances, bref en faisant parmi eux figure d’individu distinct’’.
‘‘Véhicule ou initiateur de pratiques sociales’’, le groupe est donc opérateur de
différenciation qui dépasse les rapports subjectifs de personne à personne’’
parce qu’il contraint chacun ‘‘à se classer différemment selon les activités
auxquelles il se livre’’. » 728



« Pour voir son appartenance au groupe reconnue, il faut ‘‘faire comme les
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autres’’ et éviter de les critiquer implicitement en agissant différemment : la
sanction, réprobation ou ridicule, suit immédiate-ment la transgression de la
norme. » 733

« certains discours sur les promeneurs des Champs-Élysées, sur la ‘‘faune’’
qu’ils constituent, n’auraient pas pu être tenus à des enquêteurs en blue-jeans,
puisqu’aussi bien le stigmate qui permettait de caractériser cette foule comme
‘‘faune’’ était justement le port de ce type de pantalon et plus généralement sa
tenue négligée. » 734





« les échecs c’était... [petit rire] c’était dur !(comment ça un échec ?) ben... ! Une
note... ! (c’était quoi ?) non ben pas trop... loin de dix !ça va un dix ! ([petit rire]
Mais ça t’avait déçu ?) les autres i z’avaient tous... quatorze... en général donc...
[petit rire] J’étais déçu, ouais... (c’était sur quel... ’fin c’était quel devoir ?) Les
lettres de mon moulin » (Marc ; père : médecin, docteur en médecine ; mère :
femme au foyer, docteur en médecine)











« j’ai euen quatrième et en troisième un prof qui était vachement plus pour les
textes alors, comme on nous avait expliqué y avait le prof... français moderne je
crois, et puis ancien çui qui a... je sais pas ce qu’on nous avait sorti, et donc... on
a eu l’ancien on va dire et... [petit rire] [...] on étudiait plutôt des textes avec le
livre, toujours » (Samantha ; père : électricien, au chômage ; mère : technicienne
de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ;
beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis
l’âge de 3 ans)



« en sixième [j’avais une prof de français] qui était un peu plus jeune, et comme
elle commençait quoi, elle rigolait avec nous... elle savait quoi, comme elle était
déjà passé par là elle savait bien... ce qu’on pensait quoi, c’était bien » ; « en
sixième ou en cinquième, on avait étudié des pièces de théâtre, de Molière, ça
aussi c’était pas mal. Quand on les étudie... comme ça on comprend mieux en fait
[...] Le médecin... malgré lui, c’était un peu plus marrant » ; « c’était comique et...
comme on l’avait étudié en classe, [la prof] elle nous expliquait des choses et
puis ça allait en fait... » (Emmanuel ; père : chauffeur de camion ; mère :
aide-soignante de nombreuses années, en recherche d’emploi ; ont tous les deux
suivi une scolarité primaire au Portugal)

« pendant très longtemps j’ai pas aimé lire. J’aimais pas bien lire ni quoi que ce
soit. Et puis après c’est venu en fait à partir de la sixième... parce que j’ai eu la
chance d’avoir en sixième et en cinquième... deux profs de français qui m’ont
vraiment déclenché... 'fin en fait que j’aime lire(comment ? Qu’est-ce qu’i
z’avaient de particulier ? En classe) je sais pas... déjà la première en sixième, on
avait étudié Le Petit prince, un truc qui m’avait vraiment marquée. Puis la
deuxième... j’étais vraiment très très proche d’elle en fait. Parce que j’étais
déléguée de ma classe et je discutais souvent avec elle après mon cours »
(Mathilde ; père : architecte, bac et études d’architecture ; mère : institutrice,
formation d’institutrice, DEUG de psychologie en formation continue)



« En troisième [...] j’ai bien aimé le français [...] on avait un professeur que j’ai
bien aimé quoi, il était très original et... en fait lui, il avait fait... il faisait étudier
les... prisonniers quoi en même temps, t’sais, qu’i nous faisait travailler [...]
C’était plus... ouais ! Du français... pas comme un cours de maths mais du
français... [petit rire des deux] Nan... I nous faisait plus d’ateliers par exemple [...]
à la fin de l’année i nous avait fait lire... comme là on avait fini le programme, i
nous avait fait lire plusieurs... pièces [...] mais sans pour autant... faire étudier
toute la pièce [...] on allait dehors je m’en rappelle... dans la cour [petit rire des
deux] à la fin de l’année, comme i faisait beau et cetera et c’était bien quoi [...]
mais ce qui est bien c’est que... ça nous motivait... par exemple, on avait quatre
heures de français (ouais) on avait deux heures c’était atelier genre... comme en
fait le français... libre quoi, un truc comme ça, et... on était bien motivé... pour
ensuite faire... deux heures de grammaire ou... d’étude » (Salah ; père : ouvrier
qualifié, a suivi des études secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer un
équivalent baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en France ; mère : femme
au foyer, CAP couture en Tunisie)

« je lis pas beaucoup hein, moi... donc j’ai pas beaucoup lu [petit rire] de livres en
fait hein ! Mais... ouais, en général, c’est mon père, c’est vrai... [qui me conseille]
'Fin, c’est pas qu’i lit beaucoup lui mais... Mais, souvent des livres qu’il lit, c’est
des livres contemporains quoi... i s’embêterait pas à lire... Une Vie ou... comme ça
Pierre et Jean ou... Molière 746 quoi ! » (Clara ; père : ingénieur en informatique,
bac et école supérieure d’électricité au Maroc ; mère : pédicure, podologue en
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disponibilité, études non spécifiées)

« c’est dommage [que je ne lise pas] parce que... y en a je vois i lisent et puis, i
z’ont beaucoup de vocabulaire, et i... Pff’, je vois ma grande grande sœur là, qui
est à Blois, ben je veux dire... elle a beaucoup de culture grâce aux livres qu’elle a
lus [...] c’est dommage quoi tout le monde me le dit ‘‘Tu devrais lire... c’est bien et
tout...’’ (qui ça ‘‘tout le monde’’ ?) ben... mes parents, surtout ma mère et ma... et
ma grande sœur » (Véronique ; père : cadre commercial au chômage, équivalent
baccalauréat ; mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de l’air)



« Le Bourgeois gentilhomme, on l’avait... étudié en quatrième. Ça ça m’a... je
trouvais ça intéressant ce livre. Même que je m’en rappelle... j’étais pressée
d’avoir des cours de français, tu te rends compte ! ([petit rire] Pour aller...) ouais !
Parce que j’aimais bien comment elle faisait ma prof [...] elle disait ‘‘A votre avis...
comment doit réagir... machin et bidule chouette ?’’ et... Et nous on répondait...
et... elle nous posait des questions et... je sais pas ! Y avait un... on échangeait
nos avis et... c’était bien » ; « j’aime bien Molière ! [...] la façon... comment les
profs i nous présentaient ça en fait (hum ?) hum... Parce que nous on lit et... on
cherche pas à comprendre... on... fait pas d’étude dans notre tête, on lit et puis
c’est tout [...] quand on lit comme ça tout seuls on n’est pas... on n’est pas sûr de
savoir quoi en fait alors que... Je sais pas comment te le dire ! T’as compris ce
que je voulais dire ? (ouais, ouais ouais. Et du coup ouais en fait ce que t’aimes
bien c’est vraiment plus les études que...) voilà, l’étude / (/ que la lecture même...)
hum... Je trouve ça passionnant ! [petit rire] » (Leïla ; père : ouvrier ; mère :
femme au foyer ; ne connaît pas la scolarité de ses parents en Tunisie)



« L’Ami retrouvé[...] Je l’adore ce livre mais il est trop bien [...] (tu l’avais...
découvert comment ?) euh... c’est ma cousine qui l’avait, elle m’a dit ‘‘Tiens,
lis-le, il est super bien’’ » ; « (tu l’as jamais étudié ce livre à l’école ?) nan... mais...
bon j’ai toujours étudié des livres qui tournaient autour comme... Primo Levi,
euh... Le Sac de billes... Donc ça... / (/ Le Sac de billes tu l’avais étudié ?) ouais !
(quand ?) euh... en quatrième(la même année en fait) ouais... en fait... c’est cette
histoire-là qui m’a donné envie de lire... sur la guerre et... sur ça et c’est à partir
de là que j’ai commencé à lire les... j’ai bien aimé les livres comme ça. »
(Caroline ; père : agent technique, études non déclarées « un scientifique » ;
mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant,
CAP coiffure)

« plus je lis des livres [en dehors des cours] et plus... je suis prête à tomber sur
des textes dessus et... ça m’arrange, j’aime bien. J’aime bien quand... la prof nous
pose un texte, et que... je connais déjà le texte, j’ai déjà lu le livre (pourquoi
t’aimes... bien ?) je sais pas, je connais le contexte, je connais un peu comment
pensait le personnage [...] ça m’arrange, j’aime bien » (Lamia ; père : ouvrier en
usine puis patron d’un café avec l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle était en 6ème,
scolarité en Algérie, savait lire et écrire en arabe ; mère : sans profession,
scolarité non évoquée)

« même si on n’aime pas, on est obligé de lire donc ça nous apprend à...
découvrir des trucs qu’on connaît pas, ou même qu’on n’aime pas, des fois. Donc
c’est pas mal ! » (Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère :



femme au foyer, donne des cours de catéchisme, docteur en pharmacie)

« en sixième... enfin... je, on faisait pas des exposés, mais on faisait des fiches de
lecture(hum hum) et je crois que j’en avais rendues dix-huit en un mois, mais
c’était... pff’... [je ris] Nan, là je vivais un peu séquestrée [petit rire des deux] quoi
j’étais... 'Fin j’en... à chaque cours j’en rendais une quoi... Alors j’étais/ Enfin
j’étais contente quoi, j’ai tout le temps eu des A et tout [petit rire des deux]
J’avais des bons trucs ! C’est vrai j’étais contente quoi et la... Et ça m’avait bien...
ça m’avait plu de faire ça, aussi. Et après en quatrième... / (/ c’était quoi que ? Le
contenu des fiches de lecture ?) les fiches de lecture fallait faire... i fallait
présenter les personnages, mais vraiment, en sixième c’était vraiment... le
minimum. Quoi i fallait mettre le nom des personnages et faire une espèce de
petit résumé... et tout, ce qui nous avait plu quoi » (Esther ; père : officier de
police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en
Espagne, non scolarisée)



« Maupassant [...] l’année dernière on a lu Une Vie . Et ça c’est assez long. Mais
j’avais bien aimé ça (Une Vie ça t’avait plu ?) ouais ! J’avais bien aimé ce
bouquin, je sais pas pourquoi ! [petit rire] J’avais bien aimé... l’histoire, p’t-être !
Je sais pas [...] il était long quand même... Ouais quand je l’avais fini, j’étais
content ! [petit rire des deux] Ah ouais je suis allé à l’interro, j’ai eu SEIZE je
crois... Je l’avais noté çui-là ! [petit rire des deux] » (Cédric ; père : routier ;
belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice de commande ; études inconnues de
l’enquêté ; il vit avec sa mère)

« c’est vrai qu’i notent beaucoup plus haut les... professeurs de français au
collège, donc j’avais... quatorze... la plupart du temps en rédaction. En
orthographe j’avais des difficultés... [elle dit ailleurs « moi j’étais pas très bonne
aux dictées... même franchement nulle »] [...](et en lecture par exemple ? si vous
étiez notés...) ben en lecture... je sais plus combien j’avais en lecture... Nan ça se
passe souvent de notes [...] [sinon] j’avais toujours de bonnes notes, mais ça
rentrait moins en compte dans l’évaluation » (Belinda ; père : ingénieur en
télécommunication par ordinateur, bac S, DUT, ENIC ; mère : enseignante dans
une école de puéricultrice, BEP sanitaire et social, DE infirmière, DE puéricultrice,
licence de management)

« [au collège, le français] c’était tranquille un peu [petit silence] Même si tu
comprenais pas... en fait là, ouais, c’est collège de... Lycée c’est pas pareil (ah
ouais ?) ouais... De basculer entre les deux... c’est dur quand même [...] Au
collège, même si tu travailles pas, tu suis pas en cours et ben... au DS c’est bon,
t’as quand même une bonne note tellement que c’est facile. Tandis qu’au lycée...
si tu révises pas... si tu bosses pas... et si t’es, si tu fais rien et ben... à la fin...
c’est bon... c’est sûr que t’auras un carton (hum hum) ouais ! Ouais mais c’est
sûr qu’i faut bosser mais... quand on comprend pas et ben... C’est dur... Ouais



c’est pas facile (et en français au collège c’était quoi que vous deviez faire ? Vous
lisiez des livres aussi ? Tu m’as dit L’Avare mais y en avait d’autres ?) ouais
L’Avare ! Euh... si on avait eu... Germinal ! (ouais ?) mais je l’ai pas lu [sourire] Et
je l’ai pas lu ! (ouais ?) Ouais les gros livres... ça me fascine pas ! Et,
franchement... ouais on m’a dit/ (/ T’avais demandé à quelqu’un qu’i te le
raconte ?) ouais mais... ouais le résumé !(ouais ?) et... ouais ça parlait du temps
où les gens où i se révoltaient... pour je sais pas, pour la démocratie ou je sais
pas quoi... pour le travail... » (Ahmed ; père : ouvrier au chômage ; mère : sans
profession, a été gardienne pendant un an ; scolarité primaire en Tunisie)

« avec le théâtre [...] I faut vraiment que l’histoire soit bien ou alors que... ce soit
très facile... parce que sinon... (Les Fourberies de Scapin ça t’avait pas plu ?)
bopf’ ! Ouais si, ça c’était en cinquième donc je travaillais encore [petit
rire](hum ?) disons qu’en fait au collège, j’ai travaillé beaucoup en sixième et puis
après au fil du temps c’est bzzz boum ! Donc... en cinquième je travaillais encore
un peu et j’avais bien aimé Les Fourberies de Scapin, mais c’était un peu stupide
et on riait bien parce que... (vous riiez ?) ouais c’était de la farce donc... on
pouvait se permettre de rire quand on le jouait... (ah ouais vous le jouiez aussi ?)
ouais... enfin là on jouait quand on n’avait rien à faire style ‘‘Bon i reste une
demi-heure, on fait quoi ?’’. ‘‘Ben on joue... !’’ Et on se tapait dessus et par
exemple quand l’autre est dans le sac et... qu’i joue, qu’i fait croire qu’i y a des
voleurs et qu’en fait ouais... c’était sympa ouais Molière... » (Gaspar ; père :
pasteur ; mère : ouvrière ; études des parents jusqu’en troisième au Laos)

« [en sixième] je faisais très bien... un monologue de L’Avare , je m’en rappelle
[petit rire] [...] i fallait faire, moi... ‘‘Je suis perdu... je suis assassiné, on m’a volé
mon argent’’ et tout [rire des deux] Je le faisais très bien, et le prof il était content
quoi [...] moi je m’amusais bien et... la classe elle avait l’air de bien s’amuser [...]
en sixième, ça faisait bien rigoler et... c’était bien quoi. Bon en cinquième c’était
un peu moins... [petit silence] les... ceux de ma classe, i z’avaient un peu moins
d’enthousiasme quoi à la fin, et ça me... ouais [petit rire ; petit silence] » (Salah ;
père : ouvrier qualifié, a suivi des études secondaires en Tunisie mais n’a pas pu



passer un équivalent baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en France ;
mère : femme au foyer, CAP couture en Tunisie)



« ([les romans de Christie et Doyle] ça c’est des livres que t’as étudiés en
classe ?) nan !(nan ?) jamais [pause] Parce que... et du coup je lis tout seul,
pendant les vacances... ou de temps en temps... (t’en as lu beaucoup ?) ouais
quelques-uns ouais (hum... C’est récent que tu les lises, ou...) je sais pas, ça doit
faire trois ans quèque chose comme ça... (ouais) [petit silence] donc c’est loin...
(comment t’as... découvert ?) nan mais je connaissais, mais je voulais pas le lire,
et pis je me suis mis un peu à lire, et puis voilà, quoi quand je m’y suis mis, j’ai
trouvé ça bien » (Arthur ; père : dermatologue, doctorat de médecine ; mère :
radiologue, doctorat de médecine)

« j’aime assez les trucs de la mythologie et tout, j’avais acheté des livres... (ah
ouais ?) ouais les trucs comme ça je sais que j’aimais bien quoi !(t’as découvert...
en faisant du latin justement ? [il vient de me dire qu’il apprécie les textes étudiés
en latin en seconde]) ouais ! Parce que notre prof... au collège, on faisait presque
pas de grammaire, on passait tout notre cours à faire de la mythologie... tous les
mots qui venaient du latin et ça tout le long quoi ! (hum) donc en fait c’est comme
ça que j’ai découvert quoi (c’étaient quoi les livres de mythologie que t’avais
achetés ?) je sais pas c’est un truc sur les dieux gréco-romains... et les trucs
comme ça quoi ! Des histoires... style... [inaudible] ou les trucs comme ça [...] (tu
te souviens du... titre ?) du titre même du livre, non ! (nan ? c’était pas Les
Métamorphoses ou un truc comme ça ?) nan c’est, nan le livre que j’ai un livre/
Euh ouais c’est d’Ovide ça (ouais) ouais non... j’ai pas lu... Nan mais... des fois
c’étaient des trucs... mais des fois y avait... plusieurs extraits de... des fois
c’étaient des p’tites histoires qui devaient prendre je sais pas cinq six
pages(ouais) et tout plein... de p’tites histoires comme ça quoi ! (ouais)de
différents auteurs... et tout » (Arthur ; père : dermatologue, doctorat de
médecine ; mère : radiologue, doctorat de médecine)



« moi en français je suis pas très très... très bonne, c’est pas grave [petit
rire] [...] j’ai jamais aimé le français [petit rire](c’est vrai ? tu te souviens de prof...
avec qui c’était pire ou...) que j’aimais pas du tout (ouais) euh... en sixième
(ouais) En sixième j’avais... zéro de moyenne en orthographe(ouais) j’ai mon
bulletin c’est vrai en plus [petit rire] J’avais zéro carrément, mais avant c’était... je
sais pas, orthographe, grammaire et tout. Donc ça c’était encore pire : j’avais zéro
en orthographe, huit en grammaire et puis... six en rédaction et... voilà quoi ça
f’sait comme ça » (Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans
profession, garde des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ; elle
vit avec sa mère, parents séparés depuis l’âge de 5 ans)



« La Promesse de l’aube ! [...] [je l’ai lu] y a deux ans je crois ! [...] [l’auteur c’est]
Romain Gary. Et... je me suis dit ‘‘P’tain c’est la première fois que je lis... qu’on
me donne l’occasion de lire un livre de 400 pages... i faut que je lui lise...’’ [petit
rire des deux] Je suis arrivé à la fin... J’étais dégoûté... ! [...] un aviateur... Mais i
parlait de son enfance jusqu’à sa mort... Putain mais... pff’... je m’en foutais. Et en
plus le DS... ! [ il fait la moue] ‘ ‘Expliquez le titre’’. Oh là là... La Promesse de
l’aube... Je crois que j’ai jamais su comprendre moi. J’ai jamais su répondre à la
question en fait ! Je sais pas ! Je connais même pas la réponse... [...] je crois que
j’avais eu sept ou huit, là ! Pff’... Franchement... vraiment quèque chose...
d’horrible ! » (Franck ; père : « directeur commercial, ingénieur en bâtiment »,
arrêt des études en 4ème ; mère : programmeur, arrêt des études en 3ème)

« (Et en français vous en avez jamais étudié... des his/... trucs de mythologie
comme ça ?) nan. L’année dernière on avait fait des trucs du style... avec Œdipe
et tout... un peu en cours... (ouais) mais on avait vu des p’tits extraits en fait. Mais
sinon non, généralement non... (et là ça te plaisait aussi ou ça te plaisait pas trop
du coup ?) nan nan si ça me plaisait bien ça à faire. J’aimais bien... (ouais ! [petit
silence] Même si c’était en français ?) ouais ! Ouais... [petit rire des deux] »
(Arthur ; père : dermatologue, doctorat de médecine ; mère : radiologue, doctorat
de médecine)

« (tu m’avais dit que t’avais étudié... aussi par le passé... des autres pièces de...
Molière) hum hum [petit silence ; moue] ([petit rire] Qu’est-ce que... comment
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vous les étudiiez, pareil queDom Juan ?) ouais, pareil ! (ouais ?) p’t-être un peu
moins... d’extraits (ouais) et euh... mais quand on étudiait des extraits, c’était plus
facile(sinon, vous deviez faire... vous deviez par exemple les apprendre aussi ?)
ouais ! Ouais, des fois y avait des passages à apprendre... (hum. Et ça, t’aimais
pas, pareil ?) ben en fait... ça sert à rien d’apprendre des passages quoi ! C’est
surtout ça... c’est que ça nous sert vraiment à rien ! » (Arthur ; père :
dermatologue, doctorat de médecine ; mère : radiologue, doctorat de médecine)

« ma première troisième... la prof qui me détestait ! Avec elle j’avais cinq ! En
français ! Parce que vraiment elle me détestait (ouais) elle m’en/... Parce que en
fait, je les faisais corriger par une prof, elle me mettait... l’autre prof elle me
mettait neuf, dix !(ouais ?) ma prof de français elle me mettait cinq... ! [petit
silence] Et comme... donc ouais ! A chaque DS elle m’enlevait cinq points parce
qu’elle m’aimait pas (hum) et bon... le seul truc [sourire] là où elle a pas vu le truc,
elle a pas eu de chance ! Je l’ai remarqué en fait c’était au brevet blanc [fin d’une
face ; il dit qu’il a eu une meilleure note à ce brevet blanc] [...] j’ui dis ‘‘C’est pas
vous qui m’avez corrigé’’ [je ris un peu] Ouais et putain elle était verte et... à
chaque fois elle trouvait un truc [petit silence] J’étais jamais vraiment bon, mais
elle... à chaque fois elle me mettait cinq ! » (Franck ; père : « directeur
commercial, ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ; mère :
programmeur, arrêt des études en 3ème) « en fait noté [en français], pff’, c’est
assez personnel aussi, c’est le prof... ça dépend du prof... parce que je sais que
moi j’avais des mauvaises... moyennes en sixième, cinquième(ouais)après j’ai eu
des profs où j’ai eu des bonnes moyennes et au brevet j’ai eu une mauvaise
moyenne 751 parce que c’était encore différent (hum hum) en fait, ça dépend assez
des profs... [...] je me disais bien que l’année dernière avec mon 16 de moyenne,
c’était pas vraiment ça quoi ! [ sourire](hum hum) mais en fait, ouais, ça c’est à
peu près ce que je vaux quoi les onze... onze, douze quoi ouais c’est à peu près
ça [...] [en troisième] j’avais une prof, la plus mauvaise note que j’avais en
faisant... un hors-sujet, j’avais eu onze... donc... bon l’année dernière, j’ai eu trois
17 sur l’année... (hum hum) mais c’étaient vraiment des trucs tout tordus quoi
hein [sourire] (hum hum) et i faut quand même pas exagérer » (Arthur ; père :
dermatologue, doctorat de médecine ; mère : radiologue, doctorat de médecine)



« en troisième, j’avais une prof de français qui me détestait [...] Elle avait pris un
rendez-vous avec ma mère... Elle me dit ‘‘Votre fils, j’ai horreur de lui... je peux
pas le voir !’’. Elle me dit ‘‘C'est un cancre, il arrivera à rien’’, tout ça [...] elle
apprend que je fais du théâtre... alors là... [mimique de l’étonnement incrédule :]
‘‘I fait du théâtre, mais il est nul en français, je comprends pas et tout !’’. J’ui dis
‘‘Parce qu’on est obligé de faire du français pour faire du théâtre ?’’. Elle me dit
‘‘Ben normalement c’est comme ça... les scientifiques, i font jamais de théâtre et
tout, i sont trop comme ça’’ [ie. rigides]. Enfin je sais pas... [il hausse les épaules,
mimant sa réaction aux propos de son ancienne prof de français ; je ris] ‘‘Ben je
suis désolé, j’aime bien le théâtre, moi’’. » (Franck ; père : « directeur commercial,
ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ; mère : programmeur, arrêt
des études en 3ème)

« y a vraiment des profs que... qui prennent la tête ! Surtout en français... (hum
[...] toi t’en as eu en français qui t’ont pris la tête ?) ouais ! Ouais... (pourquoi i te
prenaient la tête ?) ouais mais au collège parce que... i s’excitaient [...] y a
vraiment des profs... qui nous la faisaient aimer encore moins quoi [cette matière]
(ouais)i dégoûtaient vraiment. Tandis que là... si vraiment elle voit que... qu’on n’y
arrive pas, après [madame D] elle essaye d’aider et tout, mais... Elle s’excite pas
sur les élèves (ouais. Toi y a eu des profs qui euh...) ouais (qui essayaient pas
d’expliquer) ouais ouais [petit rire](c’était sur quoi que... qui était difficile ? que tu
trouvais difficile ou... /) / nan mais je sais pas ! / (/ que t’y arrivais pas /) / vu que
c’était y a longtemps ! (que c’était difficile)moi c’était ma prof de si/... [ sourire] de
sixième plutôt [ petit rire] C’était y a longtemps, mais bon... Sinon après, après
c’est vrai que ça s’est un peu calmé quoi (hum) mais sinon c’est vrai qu’en
sixième... (c’était plus sur la lecture ou... plus sur la grammaire... et tout) sur
l’écrit surtout, ouais sur les rédactions... (que t’arrivais pas trop à... ou elle elle
aidait pas, elle expliquait pas bien quoi) non je sais pas, pff’... je crois qu’elle
expliquait pas bien, pis comme j’y arrivais pas vraiment... ça allait pas quoi [petit
rire des deux](c’étaient quoi les p’tits, les exercices de rédaction, tu te
souviens ?) pff’... (genre des sujets d’imagination ou euh...) ouais ! ou... faire des
suites... des trucs comme ça quoi ! » (Arthur ; père : dermatologue, doctorat de
médecine ; mère : radiologue, doctorat de médecine)



« [au collège, des livres] j’ai dû en lire... je sais pas... très peu j’ai dû lire(hum
hum) parce que je... on me disait de les lire mais... C’est ou je lisais... quelques
pages ou... j’en ai jamais lu... vraiment un entier [...] j’en ai lu mais... y en a
vraiment... aucun qui m’avait intéressé hein (ouais !) ah ouais mais vraiment...
pff’ ! (tu te souviens les... ceux que t’as lus ? Dans ceux-là ?) ceux que j’ai lus,
ben j’ai lu... L’Ami retrouvé j’ai lu ! (ouais... ?) lui je l’ai lu mais bon... ça m’a pas
intéressé [...] C'est vraiment ben c’est... l’histoire. Moi, même, tout ce qui est... je
trouve : lire... pour moi c’est vraiment pénible... C’est tellement une épreuve pour
moi de lire que... je sais, je cherche même pas à savoir si c’est bien ou pas c’est...
dès que ça passe pas, ça passe pas ! (ouais !)je cherche même pas à rentrer dans
le livre c’est... Et même si la première phrase... la première phrase elle me plaît
pas ça va pas ! Ah ouais c’est... (hum hum) ça... moi c’est vite fait hein c’est...
première phrase ! J’aime pas : ciao ! Ouais je cherche même pas à prendre, à
aller plus loin parce que ça ma saoule » (Franck ; père : « directeur commercial,
ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ; mère : programmeur, arrêt
des études en 3ème) « [par le biais des cours de français au collège] j’ai jamais
vraiment lu, vraiment des livres [...] Je te dis moi je suis pas... je suis pas
lecture(ouais)je lis que ce qui m’intéresse, ce qui m’intéresse pas, je cherche
même pas à connaître(ouais) le titre du livre, c’est clair [ça m’arrête] » (Myriam ;
père : artisan plombier ; mère : aide une personne âgée ; scolarité des parents en
Algérie non précisée)



« personnellement, moi Maupassant, c’est pas mon auteur préféré ! (hum hum...
pourquoi ?) c’est depuis la quatrième en fait où j’avais une prof qui était un peu
folle ! Qui nous a fait étudier un texte de Maupassant que j’ai absolument
détesté ! [...] C’était un truc qui s’appelait La Chevelure... et j’ai vraiment trouvé
ça... vraiment... vraiment immonde ! [petit rire](pourquoi c’était... /) / parce que
c’est un truc, 'fin c’est complètement malsain c’est un... l’histoire d’un bonhomme



qui trouve une chevelure... qui en tombe amoureux ! Qui dort avec elle, qui
l’emmène partout et i finit par... i devient complètement cinglé, i finit à l’asile !
Mais bon j’ai... c’est vraiment, c’est tout court, c’est deux pages, mais ça m’a
vraiment... DÉGOÛTÉE de Maupassant » (Marie-Eve ; père : ingénieur en fluides,
bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie)

« en cinquième on a fait [...] Un américain à la cour du roi Arthur, c’était marrant
mais bon... trop bébé je l’ai trouvé quand même (ouais), euh... La sœur de
Gribouille, c’était trop évolué pour le coup [petit rire], L’enfant et la rivière, j’ai eu
du mal à comprendre (ouais) Mais je relisais toujours les mêmes, j’essayais de
comprendre à chaque fois un peu plus » ; « [la prof] était... pas mal celle-là,
mais... pas géniale [petit rire des deux] [...] on avait fait L’enfant et la rivière, et...
des textes un peu trop durs quand même pour notre âge, on comprenait pas tout
c’était dommage. Mais elle aimait ça quand même. Mais bon, on était un peu trop
nombreux quand même. On était trente-cinq dans la classe donc... on avait du
mal à suivre, en cinquième on était trop distrait en fait [petit rire] » (Elodie ; père :
responsable d’affaires, IUT d’automatisme, ingénieur ; mère : professeur de
comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)

« en cinquième... on a fait un truc qui m’avait bien plu aussi Au Bonheur des
dames ! [...] puis sinon des trucs marrants comme... L’Ordinatueurça s’appelait,
c’était [petit rire des deux] sympa mais... bien aussi quand même (c’était quoi ?)
euh... ben c’était un truc marrant genre un... policier ou... une enquête sur un
ordina-tueur mais... 'fin... un peu... bizarre mais... c’était sympa !(et tu te souviens
de la façon dont vous l’aviez... étudié ? Si justement c’était à nouveau,
résumé... ?) ouais voilà, truc comme ça (vous aviez fait un truc par exemple sur...
ouais le suspense dans le policier ou... ? Ou la science-fiction... ? Nan ?) euh... un
thème spécial ? nan [...] [la prof] était pas méchante mais parce que... elle avait en
fait... on aurait dit qu’elle avait notre âge presque physiquement donc... pff’... Elle
était marrante mais bon... pas spécialement bonne prof je trouve (pas très
crédible) voilà ! » (Ophélie ; père : conseiller en recrutement, niveau bac ; mère :
styliste dans l’entreprise paternelle que l’une de ses sœurs a reprise,
baccalauréat, propédeutique, diplômée de l’ISIT – traduction –)



« en CINQUIÈME, on m’a obligé à lire un bouquin ! J’avais aucune envie de le lire
parce que déjà j’avais horreur de ma prof... (c’était quoi ?) Le Mystère de la
chambre jaune. Et ben ce bouquin j’ai envie de le relire maintenant... ! En fait je
l’aimais bien mais JUSTE parce qu’on m’avait obligé je voulais pas le lire ! Et du
coup j’avais un peu lu ouais je m’en rappelle [petit rire des deux] Alors voilà... Et
là j’ai envie de le lire ce bouquin » (Cédric ; père : routier ; belle-mère : coiffeuse ;
mère : préparatrice de commande ; études inconnues de l’enquêté ; il vit avec sa
mère)

« (par rapport à d’autres enseignants de français que t’as pu avoir [...] est-ce que
tu peux me parler des autres : si... la façon dont i vous faisaient travailler dessus)
oh là là... (sur les textes et tout que t’as pu/ Parce que apparemment t’as... /) /
euh... pff’... sixième... c’était un peu vieux jeu quoi. C’était pas trop, non non,
c’était pas... 'fin c’était toujours très strict quoi on n’avait pas le droit de dire ce
qu’on... pensait et tout. EUH... pff’ cinquième on n’a même pas fait d’analyse de
textes et tout, c’était tout basé sur la grammaire, donc j’aimais pas trop...
Quatrième ! C’est la même chose. C’était vieux jeu, on n’avait pas le droit... 'fin
c’était toujours comme elle pensait. En fait y avait que le prof qui monopolisait la
parole quoi ! (c’t-à-dire comment... ?) ben je veux dire c’était ELLE , elle prenait
son TEXTE , on avait fait... notre truc à nous, mais elle nous interrogeait jamais,
c’était elle qui parlait et tout. Donc c’était pas... Et sinon donc troisième... c’était
un mec aussi je crois. Et... nan c’était la même chose, i parlait tout seul hein, dans
le vide. » (Edith ; père : directeur d’un centre culturel au Sénégal après avoir été
instituteur dans différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de psychologie
pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis CAP
d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa mère en France
depuis la 6ème)

« L’Assommoir je l’avais déjà lu [...] en troisième [...] on avait déjà fait un contrôle
dessus aussi, et puis après on avait un peu expliqué... les choses essentielles
quoi (ça ressemblait un petit peu à... ce que vous avez fait cette année ?) ouais.
Ouais c’est... notre prof l’année dernière... [petit rire] elle était trop, trop
maniaque !(ah ouais ? C’est-à-dire ? [petit rire])je sais pas elle expliquait tout le
livre » (Bruno ; père : ajusteur ; mère : secrétaire, femme au foyer depuis la
naissance de son dernier enfant, arrêt des études en 4ème ; beau-père :
boulanger ; parents séparés depuis 8 ans ; il vit avec sa mère)



« (y a eu des moment où vous deviez justement apprendre des passages et puis
les réciter... 'fin, les jouer, tout ça... ?) euh... non (au collège... ?) non, on n’a pas
fait ça. Je crois qu’on a fait juste... pour Les Fourberies de Scapin, on devait
imaginer une mise en scène, en cinquième aussi, mais... nan on n’a pas fait trop
de... récitation ou de... trucs... Si on a fait juste en fin d’année, ben... quoi, juste
quatre ou cinq élèves qui sont passés pour une récitation, c’était volontaire, ceux
qui savaient. Et même là c’est des récitations vraiment... tous les accords, et tout,
les liaisons, euh... Vraiment... avec le ton et tout. Et puis si y avait plus de deux
fautes de diction, enfin pas de diction mais bon, enfin... de liaison ou de trucs
comme ça, ben... i nous notait pas, i nous avait dit qu’i nous notait pas. Mais
heureusement c’était volontaire [petit rire](et toi tu... tu avais été volontaire ?)
non. Non parce que... non... non en fait ça m’intéressait pas trop quoi » (Jérôme ;
père : représentant dans une entreprise après y avoir été chauffeur-routier et
vendeur, arrêt des études lorsqu’il était en seconde ; mère : assistante
maternelle, arrêt des études en première) « (Et t’aimais pas, ouais, quand tu
devais jouer toi ? Les pièces...)on l’a fait qu’une fois mais... nan j’aimais pas du
tout(en fait vous deviez apprendre et tout ?) ouais... Encore, je sais pas c’est
gênant je trouve devant la classe [petit rire] ’Fin ça dépend si y a une bonne...
ambiance et tout. Cette année ça irait parce qu’on s’entend bien... Mais les
années d’avant c’était... Nan j’aimais pas trop... Je me ferais un spectacle pour
moi toute seule ça irait... [petit rire des deux ; petit silence] Je sais pas on dit que
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le théâtre c’est pour... chasser sa... timidité et tout... [petit silence] Je trouve que
c’est un peu con » (Vanessa ; père : directeur de division, bac + école de
commerce ; mère : guide conférencier, bac, doctorat en microbiologie, fac
d’histoire de l’art)

« l’intimidation, violence symbolique qui s’ignore comme telle (dans la mesure où
elle peut n’impliquer aucun acte d’intimidation), ne peut s’exercer que sur une
personne prédisposée (dans son habitus) à la ressentir tandis que d’autres
l’ignorent. [...] la cause de la timidité réside dans la relation entre la situation ou la
personne intimidante (qui peut dénier l’injonction qu’elle adresse) et la personne
intimidée ; ou mieux, entre les conditions de production de l’une et l’autre. » 754



« les bibliothèques en plus je trouve que y a trop de livres et j’arrive jamais.
Comme je vais, des fois je suis allée à la FNAC : han ! Je retrouve plus, et je sais
pas où aller et tout alors j’aime pas, tandis que sur un catalogue... c’est plus
facile à choisir, donc c’est, je préfère... » (Sophie ; père : médecin, doctorat de
médecine ; mère : sans profession, garde des enfants à domicile, a été
laborantine, bac technique ; elle vit avec sa mère, parents séparés depuis l’âge de
5 ans)



« Y a une bibliothèque autant en profiter(ouais, t’y vas souvent ?) ben... ouais,
ben je prends les livres... cinq semaines je vais leur rendre, après je vais les
reprendre, je vais les rendre... Enfin pendant les vacances... j’y vais tous les jours
[petit rire] » (Léonardo ; père : dentiste, doctorat de médecine ; mère : sans
profession, a été professeur d’économie, maîtrise d’économie, CAPES)



« je vais au hasard en général dans les bibliothèques et puis... quand je tombe
sur un truc qui me paraît bien et ben je l’emprunte... (au hasard dans les
romans ?) ouais ! C’est... je vais au hasard parce que non en général, enfin quand
j’y vais, j’ai pas d’idées précises à l’avance... donc... bon ben je fouille ! [petit rire]
Je fouine pendant deux heures et puis... je reviens avec quelques romans [...] je
feuillette un peu aussi... je regarde... un peu partout quoi ! » (Marie-Eve ; père :
ingénieur en fluides, bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie) « comme ça,
je tombe dans un rayon et... je regarde, ou bien en cherchant dans les listes... en
fouillant dans les petites fiches , je cherche un livre, je tombe sur un autre, ben je
regarde, je me dis ‘‘Tiens, le titre, ça m’inspire un peu’’, je regarde la couverture
après je lis... » (Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme,
ingénieur ; mère : professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)



« j’ai eu un passage au collège où je lisais pas, presque pas ! (ouais ?) je sais
pas, je... ça me disait rien de lire... Je sortais beaucoup donc... je préférais
m’amuser quoi je lisais pas beaucoup » (Habiba ; père : maçon, en invalidité
depuis l’enfance d’Habiba ; mère : femme au foyer ; scolarité primaire des
parents en Algérie)

« [avec des copines] on se prête les livres des fois(ah ouais ?) ouais ! Quand on
dit que c’est bien et ben on se prête les livres (hum ! [petit silence] T’en as lu
comme ça des livres... qu’on t’avait conseillés ?) ouais, je me souviens d’un qui
s’appelle Cléopâtre... C’est Vanessa qui me l’avait... passé [...] (et ça t’avait plu ?)
ouais ! » ; « (et sinon tu... m’avais marqué aussi sur le questionnaire que t’avais
lu... Le Gone du Chaâba) ah oui j’avais lu ça... et c’est Vanessa qui me l’avait
prêté çui-là aussi (mouais ! [petit silence] Et ça, tu l’as lu quand ?) ben... je l’avais
lu l’année dernière en fait, je l’avais bien aimé ce livre aussi... » (Habiba ; père :
maçon, en invalidité depuis l’enfance d’Habiba, école primaire en Algérie ; mère :
femme au foyer ; scolarité primaire des parents en Algérie)



« [avec mon père] souvent on a... [ie. aime] le même style de livres ça va !
[...]quand on en parle c’est quand je lui les rends ! [...] je lui dis ‘‘Ouais ça y est je
l’ai fini’’. Et puis déjà il est content que je mette pas longtemps ! Parce que...
dans... ma famille y a que mon père et moi hein ! Et... ça lui fait plaisir qu’i y ait
quand même... quelqu’un d’autre que lui ! Qui lit dans la famille... parce que... je
tiens ça au moins de lui quoi ! » (Peggy ; père : gérant d’une société de
maçonnerie, études jusqu’en 4ème ; mère : aide-soignante, BEPC, diplôme
d’aide-soignante)



« y en a beaucoup que j’ai lus en sixième cinquième. [...] au collège [...] y a un
SUPER CDI [...] une énorme bibliothèque, y avait tous les styles de livres... Et... et
j’en ai beaucoup emprunté là-bas. J’en ai beaucoup lu de là-bas. Et... c’était
beaucoup ma période... roman d’amour [...] (tu demandais à la documentaliste
qu’elle te rens/ Qu’elle... t’aiguille un petit peu ?) ouais ! Ouais ouais. Ben... je lui
demandais... de... parce qu’elle avait à peu près tout lu et elle m’avait conseillée à
chaque fois. Et elle voyait à peu près ce que j’aimais donc ça lui plaisait, ça... elle
me conseillait et ça me plaisait bien ce qu’elle me conseillait donc ouais à chaque
fois je lui ai demandé. Mais... ouais c’était vraiment bien. Franchement... moi ça
m’avait vraiment... vraiment plu tout ce qu’elle me conseillait et... ’fin c’était dans
ma période roman d’amour et... ouais ! » (Nadine ; père : commercial en milieu
scientifique, ingénieur chimiste, bac +5 ; mère : pharmacienne, chef de
laboratoire, a travaillé longtemps pour l’agence française du médicament et est
depuis peu à l’OMS, études supérieures)

« c’est vrai que Le Progrès , bon on l’achète tous les dimanches et tout, donc je
lis comme ça le... l’actualité et puis... les sports, un peu, et tout [...] (ouais ! Tu
lis... l’actualité, c’t-à-dire ? plus ce qui est...) ben... j’aime bien les faits divers
parce que [rire manifestant une gêne](ouais) ça je lis bien en général (ouais) et
puis... bon tout ce qui concerne [la ville où j’habite] [...] (par rapport à... aux faits
divers, en fait, t’aimes depuis... tout le temps ? ’fin comment t’as... découvert
cette rubrique ? [petit rire]) pff’... les faits divers [petit rire des deux] Ouais, je sais
pas, enfin c’est... des fois quand on voit... tout ce qui s’est/ Toutes les histoires
de... cambriolage, des choses comme ça, je sais pas mais [petit rire] Je trouve
des/ Euh je veux dire, ça a pas un, trop d’intérêt en fait mais... je sais pas j’aime



bien lire... [pause] Je sais pas, ouais, je sais pas très bien pourquoi... ça m’attire,
comme ça... Mais ouais j’aime bien [petit rire des deux](et quand tu lis
généralement, c’est... tu lis toute seule ou... tu lis justement avec... tes parents
autour, et...) ben... je sais pas quoi, t’sais quand y a des choses par exemple qui
se passe tout près... dans l’agglomération lyonnaise des choses comme ça, ou
des choses un peu impressionnantes... ouais c’est vrai que... j’en parle. Ouais
j’aime bien [petit rire] Je leur raconte et tout... C’est vrai qu’ouais...(et depuis tout
le temps ? T’as... tu fais comme ça ?) depuis que je sais lire ouais je crois (ouais)
quand je tombe sur un journal, comme ça... c’est la première chose que je lis je
pense [petit rire] les faits divers... c’est vrai que j’aime bien (hum. D’accord. et tes
parents... eux i te font part aussi de ce qu’i z’ont lu ? dedans les journaux, ou...)
euh... non pas tellement en fait. ’Fin en général on parle bien de... tout ce qui est
sport et tout, bon... on aime bien quoi quand... y a des matchs de foot, matchs de
basket, les résultats et tout, ça on en parle bien quoi ! [petit rire] Mais... le reste,
non, on n’en parle pas vraiment... pas tellement... (parce qu’i z’aiment bien aussi
les matchs ?) ouais ben... mon père surtout, avec mes sœurs, on est bien
branché sport, donc... c’est vrai qu’ouais, on aime bien quoi, tous les matchs de
foot... mon père il les regarde... [petit rire] Comme la plupart des gens, je pense
[petit rire]. Mais... ouais en général, ouais, on est bien branché sport (ouais) puis
quand on a l’occasion d’aller voir des matchs de foot, on va voir des matchs... de
basket à l’Astroballe... des choses comme ça » (Gaëlle ; père : architecte, CAP
dessinateur, bac E, diplôme d’architecte ; mère : bibliothécaire, bac littéraire, DUT
documentation, CAFB, DEUGde psychologie)

« (tu m’as dit que tu lisais des magazines... en lien avec le judo [...] depuis quand
tu... ? [petit silence]) ouais je l’achète... Ouais, pareil, je l’achète depuis... la
cinquième ou la sixième... sixième cinquième quoi (quand t’as commencé le judo,
ou euh... ?) non non... j’ai commencé plus tôt... C’est après... Quand j’ai
commencé à faire de la compétition, du coup ça m’intéressait (parce que y a
tout ? Quoi dedans ? [pause] Ce magazine... ?) Y a... les résultats... des
championnats importants [...] les championnats du monde, d’Europe, ou des
tournois importants en fait ouais, y a pas que les [championnats] français quoi.
Donc... ouais i font des analyses sur les Français... donc... ben leurs prestations
en compétition... [...] sinon ouais i font des portraits sur les... des judokas
connus... (les portraits qu’i font c’est sur leur vie... annexe ou... ou plutôt sur
leurs pratiques sportives... justement) leur vie annexe, souvent... (ouais) et puis à
la fin, y a tous les résultats de... compétitions... tout ce qui est... interrégional et
tout ça, national... (et toi t’aimes bien les articles sur euh...) tous ! (tu les lis
tous ?) mouais [petit rire des deux] Y a des interviews... des fois, ça va être le



portrait du... d’un club (ouais !) hum... (qu’est-ce qui t’intéresse... ?) les questions
de... quand i parlent de l’équipe de France, quand ça va être les tournois, et tout
ça... les championnats du monde, d’Europe... Là, y le tournoi de Paris... (hum... Et
toi t’as déjà fait des compètes... ou des tournois... de ce niveau ?) nan... ! (nan ?)
pas national... (ouais ? [petit silence]) ouais le plus que j’ai fait c’était en...
interrégional... C’était un tournoi... [petit silence] (et vous en dis/ Comment t’as
connu cette... ce magazine ?) c’était dans une/, de la pub, je crois, pour... avec la
licence, un truc comme ça... (ouais !) hum... (c’est pas parce que des... quelqu’un
d’abonné t’en avait parlé, ou... les profs de ton club ?) si i sont abonnés au club
aussi (ah ouais ?) ouais... nan, et parce que... les profs nous l’ont dit aussi quoi...
([petit silence] Et i z’en parlent ?) ouais je crois... Enfin... quand j’étais petit, ’fin
pas... au moment où je me suis abonné, je crois qu’i z’en avaient parlé... (en
disant que c’était bien de se tenir au courant de... de l’actualité ?) nan... pas
forcément... comme ça... En plus là y avait des posters qu’i mettaient avec le
livre... dans la salle de judo... (ah ouais ?) ouais... (et toi tu les... z’accroches aussi
les posters ou pas ?) ouais... dans ma chambre... ben là j’en ai mis deux... En
fait... ouais, mais maintenant y en a plus... [petit silence] (hum ! Et entre... des
copains de... du judo, en fait, tu... vous discutez des faits d’actualité ?) hum.
Ouais après les championnats, ouais (ouais ? vous les commentez un peu les
compétitions ?) ouais... ouais on commente les... (plutôt sur la technique, ou
plutôt euh...) sur la performance, ouais, souvent... (ouais ?) ’fin ouais, la
technique aussi, quand on a vu un bon mouvement on en parle ! (hum... ou des
erreurs qu’ont été faites... par des judokas ?) aussi... ! Les erreurs d’arbitrage
aussi (ouais ? [...] [petit rire] Et par exemple tout ce qu’i y a eu sur... sur Bourras
et tout ça, vous...) ouais ! On / (/ vous en discutez ? Ou pas trop ?) si si on en
discute... ouais, ben... [petit rire] y a eu des débats... (et alors ?) alors quoi ? [petit
rire] (quel est-il ? le tien d’avis... ?) sur ? (ben les dernières nouvelles...) sur
Bourras ? [petit rire ; j’acquiesce de la tête] Je sais pas... Nan mais... quoi sur...
sur le dopage ? (hum !) ben t’façons il a été en partie/ Il a été... contrôlé et i z’ont
dit qu’il avait rien eu... donc voilà... Déjà Bourras il était... dans un club... du
Rhône, là... Il était à Givors [petit silence] Voilà. Mais sinon, ouais... mais on
n’aime pas trop comment i combat souvent Bourras (mouais ?) parce que i... en
fait il y va au physique et puis... soit il essaye de gagner en... avec les pénalités...
ou alors... à la fin en fait : il épuise son partenaire pour essayer de le faire tomber
à la fin. Mais souvent, on n’aime pas trop comment i combat [...] (et dans les
autres sports, par exemple, tu connais aussi autant le... les différents athlètes et
tout ?) moins ! [petit rire] » (Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère : femme au
foyer, elle a été attachée d’études dans le privé, a fait des études de droit)

« les BD parce que on sait... souvent... on en parle plus des BD [entre copains
que des livres] (ouais ?) tel ou tel qui aime... [petit rire] Et voilà donc c’est pour ça
(vous parlez de quoi ? Plus des histoires ou des dessins, ou de... ou justement de
vos goûts, ou... ?) ouais ben pff’... ouais plus de l’histoire en général. Euh... ouais
l’histoire ou le style de BD. Je sais pas comment dire en fait [petit rire] Ouais



c’est ça, c’est... ça fait un... truc commun quoi aussi [sourire ; petit silence] Ouais
voilà... (une complicité euh...) ouais c’est un peu ça [petit rire] Ouais, je sais pas
comment dire ! (par exemple c’est quelle... BD qui a... qui sert de... 'fin, qui peut
servir de... lien ?) euh... qu’est-ce y a ? XIII et... et comment ça s’appelle ? ou...
Largo Winch (hum hum) ouais avec Martin. Ou... ouais toutes les BD de Gotlieb
aussi (ouais ?) y en a qui connaissent... j’aime bien. Donc, ouais souvent c’est...
des trucs comme ça quoi (hum hum !) des styles... bien spéciaux [petit rire] Donc
on en parle... ensemble » (Colin ; père : ingénieur, bac technique, diplôme
d’ingénieur en formation continue ; mère : documentaliste au chômage au
moment de l’entretien, baccalauréat)



« [ma sœur] Elle achète ELLE et... Gala(ouais) c’est tout... (et tu les regardes des
fois ?) franchement... pff’... [...] la vie des stars... ça m’intéresse pas. Je
vois vraiment pas ce qu’i... ça va m’apprendre... de savoir leurs... . C’est vrai... ! Si
i z’ont fait ça : par exemple... Mel Gibson bien il s’est marié avec elle et ben...
Qu’est-ce que ça peut me faire ?(hum hum) franchement... c’est pas mon pote
hein [petit rire des deux] Voilà. Franchement... je vois vraiment pas ce qu’i... à
quoi ça va me servir hein ! [...] C’est pas mes affaires ! C’est pas mon frère hein !
C’est pas quelqu’un de ma famille hein ! (hum hum) c’est juste une personne qui
gagne des millions par an... Mais c’est tout hein ! [petit silence] voilà quoi »
(Lagdar ; père : ouvrier chaudronnier en invalidité ; mère : femme au foyer ; pas
de scolarité supposée en Algérie)



« le premier tome [de A la croisée des mondes ] on me l’a offert aussi (ouais ?) ça
je... ça c’est vraiment/ Je l’ai... en fait je l’ai pas choisi ! (ouais) mais euh... bon je
me suis lancée dedans et ça m’a beaucoup plu(c’est tes parents qui te l’ont offert,
ou ?) nan. C’est... nan ça c’est une tante(une tante ?) ouais (qui savait que
t’aimais bien le... le fantastique ?) non ! Pas spécialement. » ; « (Je me souviens
plus comment t’as connu... Tolkien ?) euh... ben en fait j’en avais entendu parler !
Je sais plus par qui, ni par quoi ! (ouais !) et euh... et on me l’a offert à Noël (oui !
Voilà c’est ça... ta tante ! Nan ta tante, c’est... La Croisée des mondes) si si c’est
ma tante ! Mais elle m’a aussi offert Tolkien » ; « le fantastique ben j’ai un cousin
qui aime bien aussi et qui... qui aime beaucoup Tolkien mais... bon il est
beaucoup plus grand que moi... il a vingt-trois ans » (Marie-Eve ; père : ingénieur
en fluides, bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie)

« [en primaire, à la bibliothèque] on lisait plein de J’aime lire [...] (Et après t’as
arrêté euh... ?) euh ouais. Après ben quand j’étais / (/ Après t’y allais mais tu [ne]
prenais plus de livres en fait ?)ouais, mais parce que la honte pour moi [petit rire]
si je vais dans le coin des bébés... [petit rire des deux] La honte pour moi ! Avec,
entourée... plein de gamins... ‘‘Moi je vais lire ça... !’’ (et t’amènes... tes petits
frères et tes petites sœurs ?) ouais [sourire] Un petit prétexte ! [petit rire des
deux] » (Leïla ; père : ouvrier ; mère : femme au foyer ; ne connaît pas la scolarité
de ses parents)

« Mes parents ben i lisent tous les deux le journal ! I lisent euh... ’fin les romans,
mais moi je connais pas le titre des romans qu’i lisent ! (i t’en parlent pas ?) nan !
Et puis j’ai pas envie de connaître ! (ouais ! Tu les vois pas... traîner... ou tout ça
tu... ?) nan !ç a m’intéresse pas, j’ai pas envie de savoir... ! T’façons... si je voulais
le savoir... je le saurais tout de suite... Mais non... » ; « (les comics, tu te souviens
comment t’avais découvert ?) ouais c’était mon grand frère [...] c’étaient les siens
en fait [que je lisais] » et à propos des jeux vidéos qu’il apprécie « (tes frères i
jouent aussi ou euh ?) ouais ! Ben oui voilà ! Ben... y a un de mes grands frères...
– enfin on est quatre – y a un... donc j’ai trois grands frères et euh... y a un de
mes grands frères donc qui... avec qui on se passe les... aussi des jeux (... ) (et
vous appréciez les mêmes généralement ?) euh ouais, on est... ouais ! Ouais on a



les mêmes, 'fin le même genre... Donc... c’est pour ça que c’est pas trop
compliqué pour se les changer (ouais !) sinon y aurait des problèmes... Nan ça...
oui ! [...] (sinon tu lisais des bandes dessinées... des trucs comme ça ? A part les
comics ?) nan des bandes dessinées pas trop. Enfin... quand j’étais jeune mais...
c’est normal. Nan sinon... (quand t’étais jeune c’était quoi ? [...] et tu lisais quoi ?)
euh... je lisais des... enfin des bandes dessinées de... enfin fantastiques aussi
(ouais ?) toujours le même ! [petit rire des deux] Toujours les mêmes trucs. Euh
je m’en rappelle aussi un... un autre truc que je lisais c’était Boule et Bill (ouais ?)
ouais je sais plus, ouais, des trucs comme ça. Et euh... un peu, ouais un peu ce
genre de... de bande dessinée enfin... un peu comique on va dire [...] c’est fait
pour une certaine classe... ben d’âge ! (hum hum !) ben ouais, c’est ça... (et les
bandes dessinées... fantastiques, comment t’avais connu ? Et même Boule et Bill,
comment t’avais connu ?) ben Boule et Bill euh... comment j’avais connu ? Ben
je... je m’en rappelle plus... [...] Je sais qu’i y a mon père qui en lisait quand il était
jeune mais... Nan pas des... trucs fantastiques, mais... plutôt du genre Boule et
Bill(ouais ?) et... nan fantastique, c’est par mon grand frère ! 'Fin toujours... celui
qui a les mêmes goûts... que moi donc... forcément [petit rire des deux] Je suis
pas le sosie... » (François ; père : balisticien, nombre d’années d’études après le
bac inconnu ; mère : sans profession, possède une maîtrise de philosophie)

« les trucs assez sanglants, bon... j’aime assez, mais... pas trop quoi c’est... pas
sanglant, mais... où y a des armes et cetera, c’est... ça c’est un peu... à éviter pour
moi, mais... J’aime bien où y a des bonnes histoires quoi même si... pour un
public plus jeune quoi, par exemple Les Schtroumpfs ou... des trucs comme ça
(ouais) où y a des trucs... un bon scénario quoi, c’est ça que je recherche » ;
« Par exemple les BD que j’amène... tout le temps, [ma sœur] elle les lit, et que ça
soit manga ou... elle les lit tout le temps elle (c’est toi qui les choisis et après elle
elle les lit) nan nan... parce que quand je vais à la bibliothèque, bon... des fois elle
a... d’autres choses à faire et quand... elle, elle va à la bibliothèque j’ai d’autres
choses à faire donc... des fois elle choisit pour moi ou... moi je choisis pour elle »
et à propos des mangas « dans le dessin animé, c’est plus... on prend plus le côté
action et on laisse pas parler les personnages ou... y a aucune... c’est du combat
ou... des trucs comme ça (hum) Mais... un manga pour moi, c’est pas nécessaire
qu’y ait des combats. Par exemple y a des mangas où... c’est pas violent du tout,
y a aucun combat, y a rien... (ah ouais ?)ça parle... de l’histoire... de la vie d’un
jeune garçon... depuis qu’il est bébé... jusqu’à ce que son père meurt quoi [petit
silence] ouais (et qui se, et des relations qu’i noue et... tout ça) voilà ou... des
trucs comme ça, ouais. Quand ses parents i divorcent... qu’est-ce qu’i fait... et



cetera, quand i découvre que sa mère elle s’est remariée avec un autre et... voilà...
les sentiments (comment i réagit) ouais, voilà (hum) et après... quand i prend du
recul en disant... Parce que au début l’histoire commence... quand il est assez
vieux... il a des enfants, et on lui dit que son père il est mort et... après i se
remémore l’histoire quoi i redevient enfant et cetera (hum) et après... i réfléchit à
ce qu’il avait dit, et... i prend du recul, i dit... Ouais si c’était bien ou si c’était pas
bien ce qu’il avait fait (hum) ouais [petit silence] (et toi çui-là i t’a plu... comme
manga) ouais [petit silence] Ouais ce que j’ai bien aimé... c’est l’originalité, avant
tout. L’histoire, bon, elle était... elle était bien mais pas très... Je me suis dit ‘‘Je
vais enfin voir un manga où y a pas de violence quoi dedans’’ » (Salah ; père :
ouvrier qualifié, a suivi des études secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer
un équivalent baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en France ; mère :
femme au foyer, CAP couture en Tunisie)

« mon père il aime bien les livres policiers, il lui arrive de lire des polars, mais ça
c’est pour la détente [...] [autrement] il aime bien les livres psychologiques en fait
lui (ouais) Puis ben sinon voilà c’est... j’en sais rien quoi. Ma mère elle c’est plus
les livres genre Danielle Steel [sur la défensive :] mais pas Harlequin [petit rire],
Danielle Steel c’est autre chose quand même [...] sinon ouais ma mère elle aime
bien les classiques aussi (ouais, elle en lit encore ?) euh... il lui arrive des fois
d’en lire mais... je m’en rappelle que moi quand je lisais Madame Bovary, ben ça
lui avait donné envie de le relire [...] Camus, Sartre, mon père il y a donc... c’est
facile. Puis sinon ma mère elle c’est des bibliothèques, ’fin c’est des collections
donc là euh... ouais si j’avais lu la série des Robert Sabatier là (ouais) et euh...
Les allumettes suédoises tout ça, mais ça ça fait longtemps [...] (hum, et i... je
sais pas i sont abonnés par exemple à France-Loisirs ou...) [sur un ton ferme :]
Non. Ma mère elle aimerait bien mais mon père i veut pas (i veut pas ?) non ça
l’intéresse pas en fait, mais... ça c’est... style comme ça dans des discussions »
(Marie ; père : gestion de production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours
par correspondance)



« de moi-même, je me suis pas vraiment réinscrit dans une bibliothèque
puisque... Ben mon père il a plein de bouquins donc... (chez toi ?) ouais ! Ben y a
beaucoup de... mon père il a une très grande bibliothèque... il a beaucoup de
livres de La Pléiade ou des trucs comme ça quoi [...] Et puis même ! Si j’avais
envie d’un livre on pouvait l’acheter quoi donc c’était... donc bon [...] en plus ça
me... j’aime moins... lire des livres dans les bibliothèques parce que bon c’est des
trucs que tout le monde touche, et puis... je sais pas, par exemple un truc... je
sais pas un bouquin, j’aime bien après le mettre... dans ma bibliothèque aussi tu
vois ! [petit rire des deux] le voir avec d’autres trucs pour pouvoir le refeuilleter...
après, ou... Et puis j’aime pas, en plus, on est obligé de... on a un temps... pour
les prendre, tu vois y a une semaine quoi on... même si on l’a pas fini, après on
est obligé de se presser, on peut pas lire comme on veut quoi on peut pas...
Parce que bon... moi je peux très bien mettre... deux... oui, un jour ! ou une
journée, comme je peux très bien mettre aussi très longtemps... ! C’est pas / (/ ah
oui ?) ouais, c’est pas, enfin... c’est pas que ça va moins m’intéresser mais c’est
que... c’est je sais pas, c’est l’état d’esprit, ou... y a d’autres choses qui me...
Mais... donc c’est ça que j’aime pas non plus c’est trop saccadé, 'fin, c’est trop...
Je trouve que c’est trop... c’est pas comme je veux quoi. Puis j’aime pas c’est des
trucs que tout le monde pff’... J’aime bien... avoir un livre tout neuf ou je sais pas
ou avec... l’odeur... de ma maison, tu vois ! [sourire des deux] Un truc comme ça.
Alors que là c’est des trucs tout sales, des fois, qui sont pas en bon état »
(Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme
de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée)

« ce qui me manque quoi : avec mes copains j’ai pas tellement de/ 'Fin j’arrive
plus ou moins à trouver des gens qui me comprennent, j’ai des gens... ’fin je suis
contente parce que je suis bien acceptée, je suis bien intégrée. Mais j’ai vraiment
du mal par rapport à... J’ai pas les mêmes goûts musicaux, j’ai pas les mêmes
goûts cinématographiques, j’ai pas... Au niveau des livres non plus je suis pas...
Je suis loin » ; « je suis pas trop influençable, donc les gens i savent assez bien
ce que je pense par rapport à n’importe quoi ce que... i vont pas chercher à
m’embrouiller ou à... [me proposer des produits culturels dépréciés] Donc ouais !
Non parce qu’autrement en plus on en parle extrême-ment peu des lectures qu’on
a ou... style les Voici , ça... Y en a qui m’en parlent... je trouve ça drôle mais bon,
ça va pas me... ça va pas me forcer à le lire non plus » (Mathilde ; père :
architecte, bac et études d’architecture ; mère : institutrice, formation
d’institutrice, DEUG de psychologie en formation continue)



« en... troisième je crois, on avait fait une étude sur Ernest Pignon-Ernest, et... on
nous avait donné une sale feuille photocopiée, on voit la moitié de ce qu’i y
avait... une photo de Rimbaud. Elle était reprise en fait avec des collages et cetera
et je le trouvais, ce type extrêmement BEAU . Et je fais ‘‘Faut que je le
connaisse !’’. Et donc j’ai demandé à la prof [d’arts plastiques] si elle avait
d’autres documents dessus, donc elle m’a recommandé deux magazines où y
avait des photos de lui et cetera. Et en fait moi je suis tombée amoureuse du mec.
Donc après... j’ai cherché tout ce que j’avais chez moi sur Rimbaud. Donc j’ai
photocopié [petit rire] plein de photos de lui... mais vraiment fanatique : tu sais y
en a c’est Brad Pitt, moi c’est Rimbaud tu vois [petit rire des deux] J’ai composé
une musique sur un de ses poèmes [...] puis je me suis mise un peu à
m’intéresser à sa vie et puis... mais les poèmes je les connais pas tous... J’ai
même pas lu Une Saison en enfer. [...] On m’avait offert pour Noël un tout petit
livre [...] sa biographie [...] J’ai aussi un autre livre... je sais pas si tu connais les
revues Dada ? [petit silence ; je fais la moue] Nan ? (nan) c’est... une certaine
manière de présenter, c’est... des collages. Attends, je vais te montrer [elle se
lève pour aller le chercher] ça fait p’t-être pas partie de ce que tu... (si si...)y a
toutes ses poésies avec les illustrations... très belles. ’Fin j’ai bien aimé les
illustrations. De façon... j’ai une passion pour les beaux livres » (Mathilde ; père :
architecte, bac et études d’architecture ; mère : institutrice, formation
d’institutrice, DEUG de psychologie en formation continue)



« la bibliothèque [municipale] en plus elle est assez récente... et... les personnes
qui... conseillent, elles conseillent très très bien [...] je me souviens que j’avais
été très bien renseigné » (Gaspar ; père : pasteur ; mère : ouvrière ; études des
parents jusqu’en troisième au Laos)



« (tu disais t’à l’heure le livre de Gilbert Montagné) ouais, Gilbert Montagné j’aime
trop ses chansons [...] [dans le livre] il explique... de tout petit, comment il a été
aveugle (ouais) en fait c’est sa... sa naissance... après comment il a fait pour se
débrouiller et tout, comment ses parents i vivaient ça, après il est parti en
Amérique [...] il est rentré dans une misère, et puis après du jour au lendemain il a
remonté la pente... puis il est devenu ce qu’il est devenu maintenant... (et ça tu
l’avais acheté ce bouquin ?) ouais... (ouais ?) hum. Ben j’étais venue une fois à
Auchan avec ma mère (ouais) puis... j’en avais entendu la publicité dans une
émission à la télé. Je fais ‘‘Ce livre je le lis’’. Puis ma mère elle l’a vu, elle l’a pris
et puis... puis elle a vu que je l’ai terminé. Elle l’a pas acheté pour rien(ouais)
quand j’ui fais acheter un livre, la plupart du temps c’est que je vais lire... du
début jusqu'à la fin [...] quand elle achète la plupart du temps... je lis jusqu’au
bout (ouais). C’est pour ça je lui dis ‘‘Ouais, donne-moi trente francs pour un
livre’’ [petit rire des deux] ‘‘Tiens ma fille... prends...’’. Mais bon c’est pas souvent
mais... quand j’ai besoin, ’fin quand j’ui demande un livre je sais que... elle va pas
me dire ‘‘Nan ça va...’’. Elle sait que c’est pour moi que c’est pas pour... (ouais)
pour faire comme ça, pour faire joli » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les
études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés
depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)



« autrement tu vois j’aime pas trop lire... ouais. Je lis surtout magazines [...]
j’aime bien lire les choses sur... tu vois les stars ! [sourire] (ouais ?) et ouais ! Tu
vois... sur leur vie, sur ce qu’i pensent... et tout. Ouais ça me plaît ça ! (ça c’est
quoi que tu... ?) ouais même si i gagnent des millions, tu vois... les gens... i sont
naturels quand même [...] Ouais ça, ça me plaît ça ! La vie des stars et tout (tu lis
n’importe quelle star ou euh... ?) ouais n’importe lequel ouais que ce soit un
chanteur de... machin ou... un mannequin... mais ouais je lis quand même (et tu le
lis où en fait ?) ouais sur... tu vois mes sœurs elles sont abonnées à des
magazines, tu vois c’est, je m’en fous tu vois je lis quand même [sourire] tu vois
ça me plaît ! [...] Télé7jours... Télémachin ouais. Ouais franchement j’aime bien tu
vois. Ouais surtout les interviews p’t-être je lis, ouais les interviews sur les stars.
Déjà ça... je sais pas, tu vois ça te permet de donner une opinion en plus... des...
je sais pas mais... de te dire ce qu’i pensent ! Je sais pas [petit silence] (et t’en
discutes avec tes sœurs ?) ouais ! Vite fait... Ben ouais je le lis et... voilà... [...]
quand c’est quèque chose tu vois d’important et tu vois on parle comme ça entre
nous ! [...] Ouais en fait tu vois j’aime mieux... ce genre de lecture » (Ahmed ;
père : ouvrier au chômage ; mère : sans profession, a été gardienne pendant un
an ; scolarité primaire en Tunisie)



« (ta grande sœur en fait tu m’as dit qu’elle travaillait, elle faisait quoi ?) ben elle
travaille dans un magasin, en fait elle a... travaillé dans... les magasins de
vêtements et tout ça et main’nant elle travaille dans un magasin de chaussures
(elle est vendeuse ?) ouais parce que... au début... en fait elle savait pas ce qu’elle
voulait faire, elle a arrêté l’école à seize ans [...] elle s’est plantée, elle a fait
n’importe quoi donc elle est retournée à l’école. Et... là elle a bien aimé la vente
donc elle est restée quoi (ouais ?) donc elle a fait de la gestion et... main’nant elle
est vendeuse. Et bon... mon père par rapport à ça par contre i me dit ‘‘Ouais, tu
veux finir comme ta sœur vendeuse ?’’. C’est vrai que... quelque part ça fait mal
au cœur parce que j’aime pas comment i parle comme ça(hum, hum hum) ça... ça
me dérange. Mais c’est p’t-être pour montrer que... i faut que j’envisage mieux » ;
« [mon père] me dit ‘‘Ouais... tu pourrais avoir des bonnes notes ! I faudrait que
tu cherches plus loin, i faudrait pas que tu te contentes à juste faire ce que t’as à
faire à l’école et c’est tout ». En fin d’année, elle exprime sa hantise de faire
comme sa sœur un BEP : « D’accord j’ai redoublé ! Mais je suis quand même
arrivée en générale ! Je suis pas partie en BEP [...] Je me battrai jusqu’au bout et
quitte à faire, j’aurai, je ferai n’importe quoi mais j’irai pas en BEP » (Caroline ;
père : agent technique, études non déclarées « un scientifique » ; mère :
coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant, CAP
coiffure)





« je me suis dit ‘‘Hou là là laisse tomber’’ [petit rire] (ouais, ça t’avait pas plu ?)
nan, pas du tout. Et... ces choses-là y a pas besoin de les raconter, c’est mieux
quand on les vit [petit rire], on les vit au quotidien quoi » (Valérie ; père :
informaticien, bac et IUT informatique ; mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP
d’employée de bureau)

« (est-ce que tu lis des journaux ?) non... nan je lis pas de journal [petit rire] (tes
parents i z’en lisent pas ?) nan, nan i lisent pas le journal (ouais). En fait ça
m’arrive des fois de lire le journal parce que quand je vais chez mes
grands-parents et que [petit rire] j’ai rien d’autre à faire [petit rire] et qu’y a un
journal qui est posé sur la table et que [petit rire] que je lis un peu mais... ’fin en
fait euh non j’aime pas lire les journaux (ouais. [petit rire] Quand tu le lis chez tes
grands-parents tu lis quoi ?) ben en plus je lis Le Progrès donc y a pas grand
chose dedans [petit rire] ça c’est les trucs qui se passent dans la région donc en
fait, nan... en fait je préfère... nan... ’fin j’aime pas vraiment... en lire (ouais)
D’ailleurs j’en lis jamais quoi donc euh [petit rire] » (Séverine ; père : potier, un an
en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique)

« (t’avais écrit aussi dans le questionnaire que tu lisais [le journal municipal])
ouais des fois ça arrive (ouais ?) hum ! Mais c’est pas trop... trop souvent. Mais...
je lis... c’est pas très intéressant [silence] (pourquoi c’est pas très intéressant ?
Je sais pas, je connais pas) ben... parce qu’i nous racontent tout le temps les



mêmes choses ! Ce qu’i z’ont fait les élèves... i z’ont toujours fait quèque chose
les élèves, toujours [je ris un peu ; il a un ton sérieux] Si c’est vrai c’est toujours
les mêmes choses... (quel type de choses i z’ont fait ?) je sais pas les projets !
(hum !) i z’ont des projets ou... que les élèves i z’ont monté, ou... des projets... i
z’ont fait ça... ou euh... je sais pas les parents d’élèves ! Je sais pas i font quèque
chose de nouveau, i font des manifestations... Ouais c’est pas très intéressant
parce que c’est toujours la même chose (hum hum. Du coup tu continues à le lire
ou des fois... du coup tu le lis plus ?) nan je continue... Mais... (et, dans ta famille
ils le lisent aussi ?) nan ! Nan, y a personne qui le lit, tout le monde le feuillette,
c’est tout (ouais ? Et i feuillettent... ) comme ça pour voir une... i feuillettent pour
regarder les photos ! (ouais ?) parce qu’en général les photos et ben... y a les
élèves qui passent... et puis... y a certains élèves, ils les connaissent eux aussi...
Juste pour regarder » (Pierre-Jean ; père : câbleur, en invalidité, scolarité en
Inde ; mère : éducatrice, pas d’études)

« [ma mère et mes tantes] me disaient ‘‘Ouais, nous on travaillait alors que vous
êtes à l’école... ça c’est un...’’ (elles, elles ont travaillé jeunes ?) ouais ! Elles ont
travaillé jeunes, ouais ouais. Elle est... ben ma mère elle me raconte que bon...
donc des fois je rentre je fais ‘‘Ouais, j’en ai marre de l’école’’. Elle fait ‘‘Ouais
ben moi à douze ans, je travaillais... je mentais à ma mère ! Je disais que j’allais à
l’école alors que je travaillais... Et puis après... c’est quand je travaille, quand je
devais travailler la nuit, ben je lui ai dit ‘je travaille à... l’usine...’ ’’ et puis voilà
quoi ! (ouais... !) C’est vrai que c’est complètement différent... les mentalités
d’avant et de main’nant... Quand on voit avant i se mariaient à 22 ans alors que
main’nant à 22 ans t’es encore à l’école... tu sais pas quand est-ce que tu vas
sortir... [petit rire des deux] C’est différent... (hum ! Et elle elle trouve... 'fin



qu’est-ce qu’i disent tes parents par rapport à l’école ? Tes parents et tes tantes,
enfin...) ben i disent ben pff’... qu’on a eu de la chance parce que bon... avant
c’était CHER ... on pouvait pas tous y aller... (hum) ben surtout qu’i z’étaient
nombreux donc bon... si y en a qui voulait aller à l’école tout le monde devait,
t’sais ! C’était pas... i fallait pas qu’i y ait de... un qui était plus... privilégié que
d’autres... (ouais !) bon elle dit que main’nant... c’est... on a plus la chance, à peu
près tout le monde peut y ALLER ... ! C’est bien ! I faut... elle dit ‘‘Faut y aller à
l’école... [sourire] pour après avoir un métier parce que... c’est pas facile et tout le
travail et puis avec le chômage et tout ça...’’ i z’ont un peu peur... de ce qu’i va se
passer un peu plus tard... tout ça. Bon c’est un peu normal, c’est vrai ([petit rire]
Mais bon toi ça te... ?) ben c’est pff’... ! Ben c’est vrai quand elle m’en parle bon tu
te dis... ‘‘C’est vrai qu’i y a le chômage p’t-être que... quand je vais sortir de
l’école, je vais pas avoir un travail tout de suite... et puis bon... je vais pas faire de
longues études... pour sortir à 30 ans et... avoir un métier... donc plus tard...’’
Voilà faut gérer tout ça en fait ! » (Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme au foyer
après avoir été ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité primaire au
Portugal pour les deux parents)



« [ma sœur] veut faire kiné... pour les joueurs de football... [petit rire] (ah ouais ?)
c’est pour ça ouais ! [petit rire des deux] (tu m’as dit qu’elle était entraîneuse ?)
ouais... elle entraîne des petits... 'fin y a des... i z’ont... entre... 7 et 9 ans ! (hum !)
parce que elle faisait du foot quand elle était plus jeune et puis après elle avait
des problèmes aux genoux... (hum hum) donc bon... elle a dû arrêter et... après
elle a entraîné... » (Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme au foyer après avoir été
ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité primaire au Portugal pour les
deux parents)

« [mon père] i lit pas trop, nan [...] c’est plus les articles, les JOURNAUX... Ouais
c’est plus ça... le sport ! [...] (et... toi tu le lis ou euh... ?) nan pas trop, non [...]
(c’est lui qui te dit... qu’il aime mieux... plus les trucs, les pages sportives ou
euh...) ouais ! I me dit ce qu’i... ou avec ma sœur et mon frère... (parce que eux i
lisent quoi ?) ben... ouais c’est vrai que mon... frère et ma sœur i sont plus
ouais... tout ce qui est SPORT , magazine de SPORT ... les trucs comme ça, BD... I
sont pas... i sont PAS livres, romans... ouais je suis la seule... (ah ouais ?) ouais...
[petit rire] (et quand i te... quand eux i lisent des magazines de sport tu les
regardes des fois ou euh...) ben je les regarde... un peu pour voir ce qu’i y a mais
bon je suis pas trop » (Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme au foyer après
avoir été ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité primaire au Portugal
pour les deux parents)



« (i t’en parlent comment ?) ‘‘Ouais, i faut que tu lises ça, c’est génial, c’est le
plus grand auteur du siècle’’ » (Léonardo ; père : dentiste, doctorat de médecine ;
mère : sans profession, a été professeur d’économie, maîtrise d’économie,
CAPES)

« [mon frère] il est en littérature donc il est tout le temps dans ses livres, surtout
quand il est malade, là il est malade [petit rire], i fait de la littérature anglaise
donc... i lit tout le temps, tout le temps, tout le temps, mais vraiment tout le
temps, à longueur de journée... donc... pp’, enfin bon c’est des livres en anglais,
intraduisibles » (Léonardo ; père : dentiste, doctorat de médecine ; mère : sans
profession, a été professeur d’économie, maîtrise d’économie, CAPES)





« (pour choisir, ouais... comment tu fais ? Tu lis le résumé ?) ouais je regarde le
résumé, la couverture. ’Fin moi j’aime pas trop choisir les livres en fait, c’est
plutôt ma mère qui...(ouais ! tu te fies plutôt à... à ce qu’on te conseille) »
(Bertrand ; père : officier de l’armée de l’air, bac C +2 ; mère : contrôleur des
impôts, nombre d’années après bac C inconnu) « [Maxime vient d’évoquer un
livre emprunté en bibliobus] (tu prends souvent des livres au... bibliobus ?) non !
ça m’arrive rarement. Je sais que... plus l’été... quoique... je les prends même
pas... au bibliobus je prends... je les achète ! L’été ma mère m’achète un livre... je
vais le lire par la suite après [petit silence] Ouais, c’est pas dans le sens forcé à
lire, c’est que... ben par exemple... je sais pas par exemple la piscine ou un truc
comme ça... des fois... on va pas toujours à la piscine quand i fait pas beau (hum
hum) je vais pas rester... je sais pas, sans rien faire... [je ris un petit peu] Si
c’est... quand même une occupation (et c’est plutôt quoi ? C’est plutôt des
romans... ? Ou plutôt euh... ?) non ce qu’i y a ! Pas... je me fixe pas sur quèque
chose nan ! Je prends ce qu’i y a... nan je cherche ce qu’on me conseille ou... ce
qu’on me parle et puis voilà ! Je prends pour... je sais PAS ... ma sœur elle me
dit... souvent... ‘‘Je trouve que çui-là il est bien...’’ ou un copain » ; « (la
bibliothèque en fait. Tu m’as dit que t’allais de temps en temps, l’été au bibliobus)
mouais, l’année dernière je suis rentrée une fois à la bibliothèque... J’ai dû ouvrir,
la traverser et je suis sorti » (Maxime ; père : visiteur médical, bac+4 ; mère :
secrétaire, bac)

« quand on me propose pas des... des livres, enfin quand on me les donne pas
concrètement... j’ai du mal à [ petit rire] à le prendre moi ! » ; « [ma mère] elle sait
que... i faut m’apporter des livres en fait pour que je les lise. Donc... elle en
apporte souvent et depuis longtemps » (Belinda ; père : ingénieur en
télécommunication par ordinateur, bac S, DUT, ENIC ; mère : enseignante dans
une école de puéricultrice, BEP sanitaire et social, DE infirmière, DE puéricultrice,
licence de management)



« à la bibliothèque... c’est vrai que je me base plus sur les titres au début, mais...
c’est vrai que y a des livres ça a rien à voir [petit rire] on s’y attend pas »
(Belinda ; père : ingénieur en télécommunication par ordinateur, bac S, DUT,
ENIC ; mère : enseignante dans une école de puéricultrice, BEP sanitaire et
social, DE infirmière, DE puéricultrice, licence de management)

« [l’été je participe à] des camps pour adolescents qu’organise... l’entreprise de
mon père... et y a souvent une bibliothèque, pas tout le temps d’ailleurs, mais
bon, des fois j’y vais... et je regarde ben tout le temps... ben ouais je regarde si...
on découvre toujours de nouveaux livres (ouais. Généra/, euh ça t’arrive de
prendre des livres...) ouais [petit rire] Des fois je... des fois ça m’arrive de pas
prendre de livres parce que je sais pas quoi prendre en fait. » ; « (les
bibliothécaires par exemple, tu les connais ? Ou pas du tout, t’as pas trop de
liens avec elles) non j’ai pas trop de liens avec elles. Surtout que quand j’y vais,
je fais un petit tour, mais... je passe pas du temps à discuter avec elles. Non
parce que quand j’y vais je reste la plupart du temps toute seule, ou... ouais... je
parle pas. Je vais pas faire attention à qui est là quand je vais à la bibliothèque
[...] (et tout à l’heure tu me disais que... il t’arrivait de... pas savoir quoi choisir... à
la bibliothèque) ouais ! Ouais ben parce que... y a vraiment beaucoup de livres à
la bibliothèque, du coup pour choisir ben je regardais les titres, ou alors les
couvertures ou... ou des fois je prends rien... Soit des fois j’allais vers les
bibliothécaires... je leur demandais quelquefois, mais... De toutes façons elles
savent pas vraiment ce qu’on est... enfin ce qu’on aime lire » (Belinda ; père :
ingénieur en télécommunication par ordinateur, bac S, DUT, ENIC ; mère :
enseignante dans une école de puéricultrice, BEP sanitaire et social, DE
infirmière, DE puéricultrice, licence de management)

« t’façons quand j’emprunte des livres soit j’oublie de les rendre, soit je les lis
jamais donc euh... » (Edith ; père : directeur d’un centre culturel au Sénégal après
avoir été instituteur dans différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de
psychologie pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis
CAP d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa mère en
France depuis la 6ème) « [à la suite d’étude en classe de romans sur la même
thématique] j’ai commencé plein de livre sur les Noirs en fait [...] c’était... soit ma



mère qui me le prenait à la bibliothèque, soit moi qui allais les chercher à la
bibliothèque mais bon... c’était par moi-même parce que... parce que pendant
l’été des fois on n’a rien à faire... (ouais ?) et chaque fois je les commençais et
puis je les finissais jamais. Je m’en rappelle... y en a cinq ou six que j’ai
commencés et que j’ai jamais finis. Je m’en rappelle... du début de l’histoire mais
enfin... [petit rire] (et tu les arrêtais parce que... ?) je les ai arrêtés parce que... (i te
déplaisaient ?) nan ! Ou si hopff’... ouais, ’fin, moyennement en fait. Je les aimais
bien mais j’étais jamais, parce que c’était... j’ai jamais été vraiment pris d’un
plaisir de lecture exceptionnel... et puis à la fin des vacances i fallait retravailler et
puis... je les mettais de côté et puis... ma mère elle me disait ‘‘I faut le rendre à la
bibliothèque, donc tu le reprendras après’’ et puis après je le reprends jamais
donc c’est... (hum !) donc voilà quoi » (Benjamin ; père : ingénieur en
télécommunication, bac C, maîtrise de physique et diplôme d’ingénieur ; mère :
assistante sociale, bac SMS et « fac ») « [à la bibliothèque] i m’ont viré ! (ah
bon ?) parce que... je leur ai rendu un livre ouais six mois en retard et... i z’étaient
pas contents [...] à la bibliothèque ça fait longtemps que j’y suis pas allé, j’arrive
jamais à rendre les livres, j’aime pas lire sur... les livres d’une bibliothèque (ah
ouais ?) je préfère ça ouais, en plus c’est les miens, comme ça, je sais pas
pourquoi j’aime mieux ça me donne plus, ça me force plus à les lire ça se trouve
je pense comme je sais que j’ai pas de temps... pour les lire, trois semaines pour
les lire... je sais que je pourrais le lire dans deux mois si je veux... (c’étaient quoi
les livres que tu prenais à la bibliothèque avant ?) [...] je prenais... je sais pas des
romans mais... j’ai jamais lu un roman que j’ai pris à la bibliothèque en fait c’était
parce que j’étais contraint de le lire un peu alors, ’fin j’étais, je devais... j’étais un
peu forcé à le lire, en trois semaines et tout et... (ouais. Et du coup tu le lisais pas)
[silence] (hum, d’ac.) » (Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP puis
formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un centre social, maîtrise d’économie ;
parents séparés, il vit avec sa mère) « (quand t’étais plus petit, t’y allais [à la
bibliothèque] ?) j’allais à... ouais, j’y suis allé ! Ouais. Je ramenais d’autres livres,
je prenais deux trois livres, mais je les lisais jamais... Je les regardais ! [petit rire]
(ah ouais ?) j’en lisais deux trois mais... pas... Sur les trois que je prenais, j’en
lisais : des fois j’en lisais aucun ! Des fois je lisais les trois, ça dépend... ça
dépendait... » (Maxime ; père : visiteur médical, bac+4 ; mère : secrétaire, bac)







« j’aime bien aussi les magazines main’nant, je lis / (/ comme... quoi ?) pff’, je lis...
Jeune et jolie (ouais) Puis je lis quoi encore ? je lis aussi, comment i s’appelle ?
C’est des mésaventures, comment ça s’appelle ? Euh... pff’... c’est des histoires
quelqu’un a tué quelqu’un, et puis l’autre [petit rire], comme les filles qui avaient
été enlevées, je sais plus ce que c’est. C’est un journal, c’est Détective (ouais)
Ouais, c’est ça. Je lis ça aussi, j’aime bien... c’est tout le temps des trucs qui
sont... [petit rire] des gens qui se sont fait tuer à la hache et tout, et moi je lis ça
[petit rire des deux] Je me fais engueuler en plus quand je lis ça (ah ouais ?)ouais
ma mère, elle aime pas, ou i se sont fait couper la tête, ou... [petit rire des deux],
n’importe quoi... (et pourquoi elle aime pas ta mère ?) je sais pas elle dit que
c’est... que c’est n’importe quoi, en plus que c’est pas vrai ce qu’i racontent, et
elle me dit... ‘‘C’est exagéré, et puis en plus... c’est pas bien de lire ça’’. Alors j’ui
ai menti, j’ai lu quand même (tu lis quand même ?) ouais [petit rire] (tu te les
achètes ?) ouais, j’achète des fois, pas souvent, mais, des fois... des fois c’est
bien, des fois c’est nul, des fois je rigole en les lisant[petit rire], je me fais
engueuler... [petit rire des deux] c’est vrai, ouais et puis c’est tout ce que je lis (et
Jeune et jolie tu l’achètes souvent ?) tous les mois, je le reçois, je suis abonnée à
Jeune et jolie [...] depuis... le début de l’année scolaire [...] je sais pas j’aime bien
(c’est toi qui as décidé ou...) ouais, en fait c’est une dame qui est passée, puis ma
mère comme elle sait que je l’achète... (régulièrement) souvent elle m’a abonnée
quoi » (Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans profession,
garde des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ; elle vit avec sa
mère, parents séparés depuis l’âge de 5 ans)

« les BD j’ai lu beaucoup de choses... j’aime bien... mais... y en a tellement que
j’aimais bien [petit silence] Et... ce qui est magazine par rapport aux BD c’est vrai
que c’est... y en a quelques-uns que je regarde... [petit rire] je sais pas quoi dire
[petit rire] Mais j’appelle pas trop ça ‘‘lecture’’... (qu’est-ce que t’as lu ? par
exemple ?) en BD ? (ouais) la dernière que j’ai lue c’est... les Titeuf, j’aime bien ce
genre [petit rire] Ce... ce genre de BD [...] je sais qu’elles sont cons des fois mais
[petit rire des deux] (et comment tu les... ’fin tu les achètes ? tu les empruntes à
la bibliothèque...)souvent je les emprunte à la bibliothèque [...] des fois je les
emprunte, des fois je les lis sur place... Tout dépend de mon temps. La plupart du
temps je... y a mon p’tit frère qui emprunte plein de BD... du coup je le laisse
plutôt emprunter les BD » ; « [ma mère] elle en apporte souvent et depuis
longtemps [des livres] [...] parce que i faut autant que je lise... au lieu de regarder



la télé ou... des trucs comme ça, lire des BD (elle te conseille de lire) ouais [petit
rire] Parce que je suis toujours en train de lire des BD de façons. Donc... c’est pas
mal d’avoir d’autres livres quand elle en amène. Mais ça a toujours été comme
ça » (Belinda ; père : ingénieur en télécommunication par ordinateur, bac S, DUT,
ENIC ; mère : enseignante dans une école de puéricultrice, BEP sanitaire et
social, DE infirmière, DE puéricultrice, licence de management)

« (est-ce que tu lis des bandes dessinées, des choses comme ça ? Ou est-ce que
t’as lu ?) alors... ouais j’ai LU les bandes dessinées en fait. Et là aussi j’ai fait toute
une collection de Yakari. Ça... c’était en même temps que Les Six compagnons, je
lisais soit Les Six compagnons, soit Yakari [petit rire des deux] Donc j’ai lu tous
les Tintin aussi (c’est des livres qu’i y avait chez toi ?) euh... nan ! Nan c’était
plutôt de la bibliothèque que j’ai pris ça (ouais ?) tout ce qui est les BD c’est... ma
mère qui est vraiment pointue sur les sous... les BD c’est des prix affolants hein
par rapport aux romans... enfin les romans ça coûte 30 francs, ça fait 100 pages
et... les BD si elle fait 50 pages, ça fait 50 francs donc... Donc je les prenais plus à
la bibliothèque donc aussi c’est... pas loin de chez MOI... donc... je pouvais toutes
les prendre et c’était gratuit [...] Mais à... petit à petit... j’ai perdu les bandes
dessinées. J’ai vraiment perdu parce que... [petit rire] en fait j’aime plus du tout
en fait (ah ouais ?) ouais c’est... j’en lis plus aucune parce que... au début j’ai eu
le sentiment que c’était dépassé pour mon âge (hum hum) et puis en fait ça l’est
pas parce que j’en vois plein qui en lisent ou... des trucs mais... mais moi je...
'fin... je préfère les romans en fait enfin je préfère... (hum !) là je lis plus jamais de
bandes dessinées, j’en lis plus... (et ton frère il en lisait des bandes dessinées ?)
alors... mon grand frère il en lit toujours ouais... il en lit ouais il en lit souvent à la
bibliothèque i prend mais... j’en connais aucune en fait et... des fois j’essaye de
les lire et puis je me dis ‘‘C’est barbant...’’. Alors que mon frère il adore...
(ouais ?) donc... [petit rire des deux] I m’influence pas trop là-dessus en fait »
(Benjamin ; père : ingénieur en télécommunication, bac C, maîtrise de physique
et diplôme d’ingénieur ; mère : assistante sociale, bac SMS et « fac »)



« dans mes amis, ’fin... je connais pas... j’en ai pas trouvé pour l’instant bon qui
lisaient vraiment... les mêmes genres... des livres comme moi, donc... C’est vrai
qu’ouais... j’ai pas trop l’occasion... d’en discuter » (Gaëlle ; père : architecte,
CAP dessinateur, bac E, diplôme d’architecte ; mère : bibliothécaire, bac littéraire,
DUT documentation, CAFB, DEUGde psychologie)

« (je me demandais si toutes copines ou copains, plus ou moins ‘‘littéraires’’, te
conseillaient... par rapport à tes lectures ou... ?) non, parce que... enfin... pas des
masses. Parce que i restent... enfin... quand je dis littéraires... c’est qu’i sont PAS
du tout scientifiques et que i vont tous en L par exemple. Mais... (hum. ça veut
pas dire qu’i z’apprécient forcément de lire ou... ?) non, je pense pas. Je sais pas.
Je parle de mes lectures avec quelques-unes de mes copines mais y en a
d’autres... je pense qu’on n’est pas du tout sur la même longueur d’onde au
niveau des lectures donc c’est pas... (ah ouais... ?) ouais ! 'Fin je sais pas je
suis... je sais pas... y a des fois, y a des livres, j’ai envie de les conseiller à des
personnes... privilégiées [petit rire des deux] parce que j’ai pas envie que
D’AUTRES lisent ces livres parce que... je suis méchante mais... pas les souiller...
mais...(souiller les livres ? [petit rire]) nan... ! Enfin c’est pas ça mais... je pense
qu’i z’apprécieraient pas et que... c’est dommage qu’ils les lisent sans les
apprécier. 'Fin... je pense pas / (/ Tu pensais à un livre... en particulier, là ?) non,
non, pas spécialement. Mais... c’est vrai qu’i y a certains livres... que je sais que
je vais pas conseiller à certaines personnes parce que non seulement je pense
pas qu’i z’apprécient et en plus... ouais j’ai pas envie qu’ils les lisent, je sais pas
pourquoi mais c’est comme ça [petit rire des deux] Voilà » (Nadine ; père :
commercial en milieu scientifique, ingénieur chimiste, bac +5 ; mère :
pharmacienne - chef de laboratoire, a longtemps travaillé pour l’agence française
du médicament, est depuis peu à l’OMS -, études supérieures)

« je lis des BD (ouais, c’est quoi ? comme BD) j’ai dû en lire... au moins ! Au
moins mille cinq cents... je connais bien quoi [petit rire des deux] J’ai lu tout de
tous les auteurs... tout quoi, je connais par cœur... puis les romans pff’... un peu
de tout... tout ce qu’i faut lire quoi... (pour les BD comment... t’as connu ?) pff’...
comme ça [petit rire], je sais pas (y en avait chez toi ou euh... à la bibliothèque
ou...) ouais quand j’étais petit, c’est pour ça. Bon j’en ai pas mille cinq cents à la
maison [petit rire des deux]. Ben là y a... là j’ai tout lu à la bibliothèque, y a plus
rien, de temps en temps je cherche, j’en trouve une mais pp’... j’ai tout lu ce qu’y
a à la bibliothèque, puis dans les magasins aussi... enfin bon [...] c’est pas trop
une référence quoi... (pourquoi c’est pas une référence ?) bon euh fff’... la BD...



c’est pas très très... très intellectuel [petit rire] [...] (et t’en discutes avec des gens,
je sais pas ton frère, tes parents...) nan nan même pas. Ah mon frère... il est pas
BD du tout (ouais ?) [petit rire des deux] » ; « (les romans que tu lis c’est quoi ?)
les romans, alors euh... vraiment tout et n’importe quoi [petit rire des deux], mais
vraiment n’importe quoi [petit rire], y a des fois je lis des trucs mais je me
demande pourquoi j’ai pris ça parce que c’est d’une débilité... et de la
science-fiction, les policiers... [...] (et qu’est-ce tu dis ouais, enfin... qu’est-ce que
tu qualifiais de n’importe quoi ?) ben y a des livres comme ça on prend et puis
bon on sait pas c’est quoi... on prend pour voir et puis... c’est vraiment nul,
l’histoire est complètement débile... c’est souvent des livres de science-fiction
hein, pff’ l’histoire... elle a dû être écrite vingt fois... dans cinquante séries... c’est
même pas la peine de lire, on lit dix pages, on connaît la fin, donc... ’fin on lit
jusqu’au bout [petit rire], mais c’est (tu t’arrêtes jamais... au milieu...) ouais voilà.
C’est nul les livres comme ça. Y a des livres qui sont vraiment, vraiment nuls
(mais en fait tu les choisis comment ? tu vas...) ben des fois je prends les auteurs
que je connais un peu... puis des fois je prends des livres comme ça pour voir,
des auteurs que je connais pas... donc des fois je trouve des bons, mais des fois
je trouve des nuls... souvent je trouve des nuls (c’est en regardant dans les
rayons, c’est pas...) ouais voilà (quelqu’un qui te conseille ou...) nan nan... je
regarde et puis... je vois un auteur que je connais pas, je prends un livre, je le lis,
et puis si j’aime bien tant mieux, et puis si j’aime pas... tant pis ([petit rire], c’est
des livres que tu achètes ou...) nan nan à la bibliothèque » (Léonardo ; père :
dentiste, doctorat de médecine ; mère : sans profession, a été professeur
d’économie, maîtrise d’économie, CAPES)

« [à la bibliothèque] je prenais des livres comme... les livres... Comment ça
s’appelle ? Des livres... où c’est par numéro ! Où y a des choix à faire à la fin de
chaque chapitre (les Livres dont vous êtes le héros là ?) ouais voilà [...] j’en ai
QUATRE là [...] c’est de la lecture quand même en fait hein ! (ouais ! [petit rire])
donc... on se dit ÇA... on lit pas tout dedans [...] on lit pas tout mais bon ça fait
quand même de la lecture [...] j’aime bien lire... parce que c’est interactif quoi. Le
livre c’est un... c’est p’t-être plus... comment dire ? En fait quèque chose qui vit »
(Jérôme ; père : représentant dans une entreprise après y avoir été
chauffeur-routier et vendeur, arrêt des études lorsqu’il était en seconde ; mère :
assistante maternelle, arrêt des études en première)
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« Récapituler encore une fois ici la question du fondement dogmatique de
l’ascèse intramondaine nous mènerait vraiment trop loin : pour cela, il me faut
renvoyer le lecteur à mon étude ; j’y indique aussi [...] que la question de savoir si
cette base dogmatique était constituée par la doctrine calviniste de la
prédestination ou parla dogmatique athéologique du baptisme n’était bien
entendu pas sans importance pour l’orientation pratique de la vie, en dépit de
tout processus d’assimilation des doctrines entre elles. [...] Un plus long
développement nous mènerait ici trop loin. Mais je dois redire avec insistance
que pour savoir si ces données fondamentales en matière de psychologie
religieuse ont réellement agi sur la pratique de la conduite de vie dans la
direction spécifique que j’ai affirmée, l’examen empirique de cette question ne
s’appuie pas dans mes études sur des manuels de dogmatique ou des traités
théoriques d’éthique, par exemple, mais sur des sources bien différentes : en
particulier, les publications de Blaxter et Spener – sur lesquelles j’ai mis l’accent
– reposent sur la cure d’âmes, c’est-à-dire essentiellement sur des réponses à
des questions venant des bénéficiaires de la cure d’âmes et portant sur des
aspects pratiques et concrets de leur vie. Ces textes représentent donc en termes
de reflet de la vie pratique » 770
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« Ce n’est que par une incessante et minutieuse objectivation de ces pratiques
qui vont sans dire et qui ne sont jamais totalement appréhendables dans les
codifications que l’école effectue sur elle-même [...] que l’on pourra appréhender
les configurations de pratiques effectives (organisées dans des formes de
relations sociales) les plus stables et invariantes qui échappent à la conscience
immédiate » 774
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« Il s’agit d’appliquer à des écrits de langue française une élucidation dont
bénéficient depuis longtemps les auteurs latins. C’est pourquoi on postule que
les classiques sont obscurs, en raison de leur éloignement dans le temps et de
l’immaturité des élèves. [...] D’où l’élaboration par A. Gazier [un peu avant 1880]
d’‘‘une véritable méthode d’explication littérale’’ qui vise à traduire le texte puis à
le considérer aux niveaux du style, de la construction des phrases, de la
propriété des termes, des figures, des étymologies. Le commentaire se déroule
ligne après ligne au mot à mot, tour après tour » 793
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« Le rapport [de Bernès au Consul de l’Instruction publique en 1895] insiste [...]
sur les raisons qui autorisent l’élargissement des études littéraires aux écrivains
de la fin du XVIIIe et du XIXe siècles. Un intérêt pédagogique d’abord : chez des
jeunes esprits, curiosité et sentiment littéraires peuvent être plus facilement
suscités par des œuvres plus récentes et, par là, plus proches d’eux, les défauts
pouvant alors jouer l’heureux rôle d’appât » 802 .
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« Le passage par le latin est, en effet, apparu pendant fort longtemps comme un
passage obligé, et, s’il en est ainsi, ce n’est pas seulement parce que la langue
française dérive du latin [...]. L’argument de la filiation de l’étymologie est, certes,
fréquemment avancé (par les médecins, les juristes en particulier) pour justifier
son étude. Mais [...] [il y a des] raisons plus fondamentales qui s’appuient sur une
conception de l’acquisition de la langue, sur une défense d’exercices anciens. [...]
une opinion largement partagée encore au tournant du siècle : le français écrit
par de jeunes élèves ne peut être que pauvre, sans intérêt ; leur latin serait de
meilleure qualité [car appris par le ‘‘commerce’’ des grands auteurs] [...] Eduquer
c’est couper de la nature et cette coupure est contrainte violente. La rupture
s’exerce à un triple niveau : détour par une autre langue que le français (cela
dans le but d’apprendre le français), décalage entre la langue quotidienne banale
et la langue littéraire toujours valorisée, production enfin d’une langue artificielle
grâce à des exercices pratiqués seulement à l’école. Car [...] il s’agit d’imposer
des exercices qui éloignent de la réalité, de la pratique effective de la langue : le
thème et les vers latins sont des exercices scolaires, artificiels, et aboutissent à
des textes qui n’existent par hors de l’Ecole. » 805

« C’est sans doute en 1953 que l’affirmation de la vocation éthique de
l’enseignement de lettres est le plus développée et se trouve en quelque sorte
même théorisée. L’Instruction du 5 juin 1953 concernant la formation morale par
l’explication de textes français propose pour ce faire d’augmenter les horaires de
français dans les classes de l’enseignement du second degré, en commençant
par la troisième pour s’étendre aux autres classes du premier et second cycle. Le
texte évoque l’échec des ‘‘cours de morale pratique’’ tentés en 1902 : ‘‘Des



806

808

810

leçons de morale abstraite ne peuvent provoquer que l’ennui.’’ Seule l’étude des
grands écrivains, ajoute-t-on, est une méthode fructueuse pour ‘‘la formation de
la conscience morale et du goût’’. [...] La suite du texte précise même les
‘‘vertus’’ [...] qui rendent l’homme ‘‘digne du nom d’homme’’ : ‘‘Courage,
honneur, loyauté, justice, tolérance, générosité, bonté, sagesse’’. Il n’y a donc
hésitation, ni sur la manière d’enseigner les valeurs, ni sur le contenu de cette
vertu » 806

« Pierre Albertini parle de ‘‘l’âge des maîtres’’ pour désigner la période d’apogée
social et idéologique qui régna selon lui jusqu’en 1960 : âge de prospérité de la
culture que diffusent les maîtres au lycée, favorisée par la sacralisation de l’écrit,
avant que n’apparaissent la télévision vers la fin des années 50. C’est l’époque
des ‘‘professeurs-écrivains’’ et par conséquent d’une certaine osmose entre la
culture littéraire transmise par l’école et celle qui est reconnue dans la société. »
808

« la lecture littéraire est ce qui assure ‘‘l’unité de l’enseignement’’ [...] Les
exercices portant sur les savoirs de base de la langue (grammaire, vocabulaire,
orthographe) ou sur le ‘‘savoir écrire’’ scolaire (narration, dissertation) n’ont
qu’un but : rendre la lecture littéraire possible. De la 6ème à la 3ème, c’est donc
sur des textes littéraires que s’effectuent ces apprentissages et une initiation
systématique au théâtre classique familiarise chacun avec le répertoire et la
langue du Grand Siècle. » 810



815

« Les textes sont présentés tous les ans dans l’ordre chronologique : on va ainsi
du début à la fin de l’année du plus ancien au plus récent, en décalant d’année en
année vers le vingtième siècle : en troisième du Moyen Age à Chateaubriand, en
seconde de Clément Marot à Balzac, en première de Montaigne aux deux œuvres
du XIXe siècle (une en vers, une en prose) qu’impose le programme ministériel. »
815



818

« une étonnante stabilité des œuvres préconisées dans les programmes entre
1938 et 1960, et en fait jusqu’aux Instructions de 1981 : persistance et même
renforcement de la place du XVIIe siècle, part très réduite accordée au genre
romanesque, absence ou presque de la littérature du XXe siècle, souci de donner
une culture classique aux enseignements sans langues anciennes. 818 »



825

826

827

[1] « L’art du professeur – et c’est pour cela que c’est un art – est de faire à tout
moment sentir la liaison entre la pensée et l’expression, et de combiner, dans le
corps à corps avec le texte, connaissance de la langue, appréciation du style en
prose et en vers, sentiment de l’art, perception de la valeur morale. » 825 [2] « Si
comprendre, c’est ressentir et si l’émotion est le signe qu’on a compris, alors,
provoquer l’émotion des élèves devient un but prioritaire [...] faire naître dans la
classe ces moments fugitifs et fusionnels (sourires, rires, silences, moments de
gorge nouée, d’indignation ou d’enthousiasme) dont l’occasion n’est pas la vie
réelle mais les multiples vies fictives dont la littérature est tissée. De quoi faire
surgir des textes autant d’expériences ‘‘vitales’’ et faire oublier qu’ils sont une
matière scolaire parmi d’autres. [...] pour communiquer une émotion à toute une
classe, le plus efficace sera de la mimer et/ou de l’éprouver. » 826 [3] « le climat de
l’explication doit être celui de la ‘‘ferveur’’ (A. Massat, inspecteur de
l’enseignement technique, Toulouse, 1960) : ‘‘Expliquer, c’est d’abord communier
[...] pour obtenir à travers la cendre des mots et des expressions la résurrection
de la flamme de la pensée et de l’inspiration’’. Et l’inspecteur général Clarac dans
son testament pédagogique L’Enseignement du français (Paris, PUF, 1963, p. 42)
ne parle pas autrement : ‘‘le plus beau texte pour l’élève qui l’aborde est un texte
mort. Expliquer c’est faire revivre.’’ » 827





« l’ambition explicitement assumée des professeurs de lettres [prenant la plume
dans les Cahiers pédagogiques] dans leur pédagogie de la lecture n’est pas
toujours pensée en relation à l’autre face de l’apprentissage, l’écriture, à travers
laquelle sont appréciées à la fois les capacités à lire et à dire, à sentir et à
analyser, à comprendre et à faire comprendre. Et c’est bien là que les
déconvenues sont cruelles. En effet, les élèves qui peuvent, pour peu qu’on les
aide, comprendre assez tôt des textes subtils, sentir les finesses de la langue,



834

835

saisir la complexité d’une relation ou le suspense d’une situation, ne sont pas
pour autant capables d’en expliciter les motifs, d’en analyser les composantes et
de rédiger tout cela, seuls, dans un texte correct et clairement composé. Il leur
est infiniment plus facile de restituer des pages d’histoire littéraire ou des
questions de cours. » 834

« la réflexion sur les structures, nécessaire à l’adaptation du système éducatif
aux exigences économiques de la reconstruction puis de la croissance, l’emporte
très largement sur la réflexion pédagogique. Alors qu’on tente, dès la réforme de
René Billières en 1956, d’ouvrir beaucoup plus largement le premier cycle du
secondaire, on ne fait rien pour adapter celui-ci aux contraintes qu’impose la
conquête de nouveaux publics. » 835



839

« Le texte doit être choisi de telle manière que ‘‘tout candidat qui a sérieusement
appris à lire des textes littéraires, réfléchi sur la méthodologie de la lecture et
acquis un vocabulaire technique simple’’ doit pouvoir réussir. » 839



843

845

« l’explication de texte, objet essentiel de l’épreuve, sera suivie d’un entretien [...].
On demande au candidat de montrer qu’il est capable de comprendre et de goûter
une page de français, c’est-à-dire de la lire avec intelligence, puis en suivant le fil
du texte de dégager les thèmes et la composition et de faire ressortir l’intérêt
général du fond, de l’expression » 843

« le libellé doit rompre avec l’idée de ‘‘traduction’’ du fond par une forme. On
rappelle que, dans un texte littéraire, ‘‘la facture est génératrice du sens’’ et que
de ce fait, le fond et la forme ne sauraient être séparés. » 845



851

« Corneille, Boileau, Bossuet, La Bruyère et Montesquieu disparaissent, victimes
de leur langue, de leurs valeurs, du savoir historique qu’exige leur lecture.
Chateaubriand, qui était autrefois plus spécialement étudié dans le premier cycle,
passe dans le second ; Balzac, Victor Hugo et Baudelaire sont enfin nommément
désignés. Montaigne, Pascal, La Fontaine, Molière, Racine, Voltaire, Rousseau,
Diderot sont maintenus. » 851







859

860

« 1902 voudrait marquer un tournant : les Instructions [...] suppriment le cours
magistral. Préconisant la lecture - la lecture directe des textes, d’œuvres
complètes - les Instructions critiquent le cours magistral d’histoire littéraire, trop
dogmatique, trop abstrait, qui, au lieu de contribuer à mieux faire comprendre
textes et auteurs, fonctionne comme un écran. L’élève apprend le cours et le
manuel, il ne lit pas » 859

« d’un côté les partisans d’une formation générale, fondée sur une culture
générale, de préférence gréco-latine, sans visée utilitaire, ni préparation à une
carrière ultérieure ; de l’autre, reprenant à leur compte des critiques déjà
anciennes formulées à l’encontre de l’enseignement, les partisans d’une
formation plus ancrée dans la réalité économique, politique, et préparant l’élève à
sa tâche future, sans qu’on puisse pour autant parler de formation
professionnelle. » 860





863

« L’édition (en 1953) de livre de poche a rendu possible l’achat par des familles
qui ne fréquentent pas traditionnellement les librairies [...] dans une telle
conjoncture, l’étude perpétuée des morceaux choisis dans l’école met en place
un geste de lecture, une expérience de relation au texte, qui n’existent pas hors
de l’école. Pour former des lecteurs de livres, on ne peut plus se contenter de
faire travailler des extraits, c’est-à-dire de faire ‘‘imaginer’’ la littérature à partir du
manuel. » 863



« la crainte de voir s’effondrer la place de l’écrit dans la société, oblige à penser
autrement les finalités de l’apprentissage et les usages de l’écrit. [Pour les
réformateurs et les enseignants, il] faut tout faire pour promouvoir toutes les
lectures possibles, accepter comme légitimes les supports jugés autrefois les
plus contestables. [...] Lire devient un geste valorisé de façon inconditionnelle,
quels que soient les contenus ou les supports des textes. » 868



868

869

« L’école continue de lire, plus que jamais sans doute. Elle présente à ses élèves
davantage de textes, littéraires et non littéraires (documents, journaux, critiques),
d’œuvres complètes, anciennes et contemporaines et du monde entier. Mais,
quels que soient les critères de choix privilégiés par tel ou tel, la lecture n’est
plus une fin, elle est un moyen, vecteur de culture, source de connaissance, outil
de réflexion et c’est pourquoi les lectures doivent ‘‘répondre aux besoins, intérêts
et capacités’’ de leurs lecteurs. Dans le même temps, les exercices écrits sont
devenus (redevenus ?) la pierre angulaire de la formation scolaire. [...] Le temps
de la lecture-formation s’achève dans la lecture d’information et de
divertissement. Une nouvelle ère de formation par l’écriture commence. » 869



873

876

« En quelques années, bibliothécaires et enseignants se retrouvent donc dans le
même camp que les journalistes. Il ne s’agit plus de dénoncer la presse mais de
l’adopter comme un média à défendre, puisqu’elle contribue finalement, avec ses
moyens propres, à promouvoir et perpétuer le geste essentiel de lecture. » 873

« Cette conversion de l’école et de la lecture publique à l’imprimé voit la montée
d’un nouveau professionnel, le documentaliste, qui traite d’informations
provenant de tous les supports. Les documents ne sont pas forcément à lire mais
à ‘‘consulter’’ (textes, mais aussi tableaux, banques d’images, banques sonores,
films et vidéos). L’ère des médiathèques publiques commencent en même temps
que dans les écoles, celle du CDI et de la BCD. » 876



« Alors que la formation des élites était traditionnellement littéraire, autour des
humanités latines et françaises, les transformations de la société française
exigent la formation en grand nombre de cadres scientifiques et techniques. La
lecture lente, attentive à la langue autant qu’au message, suivie de relectures
pour méditer et savourer le texte, s’était forgée dans cette intimité avec les



882

chefs-d’œuvre de la langue française, porteurs des modèles éthiques et
esthétiques qui façonnaient le lecteur cultivé. La nouvelle lecture, celle dont ont
besoin les ingénieurs et les administrateurs, mais aussi les simples citoyens des
villes urbanisées, est aux antipodes. Il s’agit de lire vite, efficacement, sans avoir
à relire, pour prendre connaissance d’un dossier, trouver une information, vérifier
une donnée, prendre une décision, suivre une procédure d’action. Pour extraire
les données essentielles, il faut apprendre à résumer. L’explication littéraire de la
tradition, au contraire, est un exercice qui dilate le texte et ne sépare jamais la
prose du lecteur de celle de l’auteur. Quand le résumé devient une épreuve du
baccalauréat, comme on n’imagine guère de telles pratiques sur des extraits
littéraires (peut-on ‘‘résumer’’ la tirade du Cid ou un sonnet des Fleurs du mal ?),
on voit apparaître de nouveaux textes dans la classe de français, tirés d’articles
de journaux, de revues scientifiques, d’essais de sciences humaines. De la même
façon, dans l’école primaire, on s’inquiète maintenant d’apprendre à lire aux plus
jeunes des textes fonctionnels (recettes de cuisine, notices de montage,
consignes d’exercices, organigrammes) et informatifs (articles de journaux,
notices de dictionnaires, règlements, libellés de problème) autant que des récits,
ou des descriptions. » 882



889

890

« tout s’est passé jusqu'à présent comme si l’on nous demandait d’enseigner un
certain nombre d’idées, de dates, de termes. Dans cet esprit, les œuvres ne sont
présentées que tronçonnées, asservies, bonnes tout au plus à justifier ou à
illustrer ce que dit l’auteur du manuel. A croire qu’un écrivain est un homme qui
écrit des morceaux choisis », « on appréciera la valeur d’une étude [critique] à sa
cohérence, c’est-à-dire au nombre de connexions plausibles qu’elle établira à
l’intérieur d’une œuvre ; en somme, à la façon dont elle fera sentir, avec un degré
satisfaisant de vraisemblance, l’unité interne de l’œuvre étudiée. [...] [comprendre
un texte, c’est] en voir les lois, les thèmes importants » 889

« je ne dis pas [...] qu’il faille prendre ces études et ces essais d’analyse
structurale comme des modèles [car ils sont incapables de trancher entre ce qui
a un intérêt littéraire et ce qui n’en a pas] [...] mais nous pourrons trouver dans
des études ainsi orientées un moyen de mieux décrire et surtout, me semble-t-il,
de décrire de façon plus rigoureuse et plus précise le texte que nous essayons
d’expliquer » 890



895

« nous sommes, par nécessité pédagogique, gens pour lesquels les pouvoirs du
langage restent incontestables, et qui devons les faire saisir à de jeunes esprits
manquants de prise. Il y a nécessairement pour nous un signifiant, un signifié et
une signification, que notre métier est de faire comprendre et sentir » 895

« brosse un tableau soigneusement sélectif des nouvelles critiques utilisables



896

dans le second cycle : pour lui, le structuralisme et la théorie littéraire sont trop
abstraits et trop indifférents au sens, la critique marxiste trop rare, la
psychanalyse trop touffue et trop subjective [...] ; seule la critique thématique
emporte son adhésion : ‘‘Jean-Pierre Richard apporte au maître du second cycle
des modèles de lecture et de commentaires de textes, par le don que manifeste
l’auteur de porter une attention concrète au tissu même du langage, et de
découvrir selon quelle intention maîtresse, quel motif le langage est tissé.
Démarche, on le voit, très orthodoxe, et conforme à ce que nous demandons de
meilleur à l’explication de texte !’’ » 896





904

907

908

« la signification même du verbe lire change de sens. Pour un instituteur des
années 1950, un élève sachant dire à voix haute un court récit en montrant qu’il le
comprenait ‘‘savait lire’’. Les critères du second degré sont beaucoup plus
ambitieux puisque lire, c’est comprendre seul des textes, littéraires, scientifiques
mais aussi fonctionnels. » 904

« Pour amener tous les élèves à de telles performances avant onze ans, il faut
beaucoup plus tôt les faire passer du déchiffrage besogneux à la lecture
silencieuse fluide. Ceux qui en fin de cours préparatoire, ne maîtrisent pas les
‘‘mécanismes’’ ne peuvent entrer au cours élémentaire : la proportion de
redoublants, révélée par les statistiques, est impressionnante. » 907 40 % des
garçons redoublent le CP en 1962 et les effectifs de l’enseignement spécialisé
s’envolent 908



913

« Quand ne va plus de soi cette connivence culturelle, pourra-t-on encore rire ou
pleurer des mêmes choses ? On peut ‘‘travailler’’ ensemble, on peut encore faire
apprendre, mais pourquoi faire apprendre, si on ne peut plus, comme avant,
‘‘faire sentir’’ ? » 913



915

916

« l’idée d’une lecture comme pur ‘‘exercice de l’intelligence’’, comme travail ne
requérant ni sympathie, ni fusion émotionnelle mais savoir-faire et
connaissances, a déjà largement débordé le nouveau roman pour devenir le
drapeau de ralliement de littéraires qui ont découvert à l’université la linguistique
et l’analyse structurale des textes. [...] Les nouveaux romanciers se prêtent
volontiers à cette lecture puisqu’ils ont écrit leurs textes à cette fin [le lecteur doit
faire fonctionner le texte], mais n’importe quel texte, qu’il soit ou non littéraire,
qu’il appartienne ou pas au corpus patrimonial, doit pouvoir être approché de
cette façon. Un savoir-faire technique, une connaissance scientifique, des
analyses objectivables, pourraient alors remplacer la subjectivité culturelle,
l’érudition littéraire et la communion esthétique. » 915 et « les sciences humaines
et la nouvelle critique affirment avoir forgé des instruments efficaces pour
permettre de saisir l’œuvre sans recourir aux critères subjectifs (et probablement
bourgeois) de la finesse et du goût. [...] la linguistique réussit [...] une fabuleuse
percée médiatique et institutionnelle. En sus de normer les sciences des textes,
elle propose aussi ses services aux instituteurs. » 916







« avant qu’on se lance dans l’explication... j’aime bien qu’i me disent... à leur avis
ce qui domine dans le texte, enfin, mais je leur dis toujours de se poser des
questions bêtes comme pour un commentaire. J’aime bien qu’i voient la teneur,
’fin ce qui domine dans le texte, l’idée principale, l’intérêt du texte » (Madame D)



Le déroulement de l’étude d’un extrait des Pensées de Pascal dans la classe de
madame A est significatif : l’enseignante a d’abord procédé à une explication
‘‘littérale’’ du texte - paraphrase -, levant les possibles obscurités du texte (au
niveau du vocabulaire surtout), puis est passée à la lecture méthodique du texte à
partir des questions sur lesquelles ses élèves avaient dû travailler (Observation
6, Madame A)

Texte narratif : la progression du récit, comment l’intérêt du lecteur est-il
suscité ? Récit au passé/récit actualisé au présent Situation du narrateur par
rapport au récit, distance, implication personnelle Récit objectif, subjectif ; Un
jugement est ou non porté à travers le récit ; Quel sens est donné à l’événement à
travers le récit ? Texte poétique en vers : Caractère original du poème,
expression personnelle d’un thème classique L’entrelacement des thèmes Les
jeux d’opposition entre ou à l’intérieur des strophes L’expression des sentiments
La poésie renouvelant le langage ordinaire, le pouvoir transfigurateur de la
poésie, le pouvoir évocateur, musical des mots La musicalité, l’harmonie, le
pouvoir évocateur des sons

« L’analyse du texte argumentatif a pour objectif de mettre en évidence la ou les
thèses en présence, leurs articulations, et les moyens utilisés pour convaincre.
L’étude du texte argumentatif englobe donc : le système énonciatif [...] les
réseaux lexicaux [...] les articulations logiques [...] les appels à l’interlocuteur » 926



926

« [il faut avoir] des espèces de petits réflexes ‘‘Tiens c’est un récit, je vais étudier
le temps des verbes, je vais étudier la situation initiale, la situation finale’’ et
cetera » (Madame A) « si c’est un poème... [on regarde] le jeu avec la forme »
(Monsieur C) « Pour les pièces de théâtre, il y a des axes de lecture
passe-partout comme ‘‘Quelle image le personnage offre-t-il de lui-même dans
une scène ?’’ » (Observation 6, Monsieur F) ou « [en donnant les consignes pour
la lecture analytique de Initium de Verlaine] ‘‘L’image du poète perceptible dans le
texte’’ comme ‘‘L’expression des sentiments’’ sont toujours des axes possibles
de travail sur un poème » (Observation 12, Monsieur F) « ce que je voudrais c’est
que chaque auteur... enfin chaque grand auteur du dix-neuvième ou des... du
vingtième aussi un peu... leur suggère... ben des idées, des notions, des images...
même si c’est un petit peu caricatural » ;« quand je parle de Voltaire [...] j’aime
bien placer la notion d’ironie parce que... si t’as pas compris la notion d’ironie...
tu RATES un texte sur deux, enfin même plus... Et là c’était pratique parce qu’en
fait le texte est truffé de passages d’ironie [...] je leur avais même raconté qu’une
fois j’avais fait passer le bac à un gamin qui m’avait fait l’explication de ce texte
et qui avait PAS prononcé le mot d’ironie, qui avait tout pris... à la lettre. Et c’était
vraiment/ Enfin je veux dire il avait tout raté quoi (ouais) et si tu veux même si
c’est un petit peu... comment dire... si c’est un petit peu caricatural... si à la limite
dans la tête ils ont... Voltaire égal ironie [elle mime le signe algébrique] et ben...
tant pis et tant mieux quoi ! Parce que... à la limite ça leur permettra un jour... je
sais pas l’année prochaine où ils auront un commentaire à faire... de se dire ‘‘Ah !
Méfiance, on a du Voltaire, c’est qu’y aura de l’ironie quelque part’’ et cetera »
(Madame D)

« à mon avis l’apprentissage de la seconde c’est l’interprétation (hum) c’est
d’arriver à... [elle scande les trois moments de la construction par des tapes sur
la table avec la main] repérer, analyser et interpréter... Et une fois qu’i savent ça, i
savent faire un commentaire (c’est quoi la... distinction entre analyser et
interpréter ?) euh... à mon avis l’interprétation elle va plus loin... Enfin je sais pas



moi je dirais ça hein... Euh... tu repères des choses, tu les analyses et tu trouves
un sens (hum) enfin... ouais (sur un exemple ? parce que...) et ben par exemple
tu... je sais pas t’as... un poème de Victor Hugo... tu retrouves, enfin tu repères
des figures de style, bon d’opposition, ou d’antithèses, enfin tu les classes, donc
tu les étudies d’un petit peu plus près, et puis après tu arrives à montrer qu’il
veut souligner tel ou tel effet (ouais, d’accord) ’Fin je sais pas, i me semble que y
a trois étapes : observation, analyse et puis... l’interprétation, mais qui est la
conséquence directe de... tout l’ensemble, de l’analyse... » (Madame D)

« on demande par exemple... des repérages pour la construction du texte... des
repérages sur [...]les énonciations aussi, les discours rapportés... [...] Donc les
questions elles visent plutôt, alors... à les amener à voir un peu comment le
texte... progresse [...] à trouver des filons je sais pas sur... des pronoms [...] c’est
des p’tits repérages rapides, ou des champs lexicaux [...] ce que je trouve bien
c’est que... ça donne des points d’appui sur un texte pour des élèves qui savent
pas quoi en dire [...] c’est bien comme méthodes mais je pense qu’i faut pas
passer trop de temps à faire ce genre d’exercices sans que ça débouche vraiment
sur [...] l’éclairage du sens » (Madame A) « on doit les entraîner à la lecture
méthodique, c’est-à-dire... au repérage... dans le texte, repérage systématique et
précis... d’un certain nombre d’indices par rapport à... un thème, ou par rapport à
[...] une notion... Par exemple [...] si on étudie l’énonciation dans un texte on va
chercher tous les indices... grammaticaux, les pronoms personnels euh... les
verbes, le temps des verbes... le vocabulaire aussi, enfin tout ce qui concerne
l’implication [...]du narrateur. Donc [...] on procède à un relevé systématique [...]
on essaye de l’organiser, on classe... les éléments, et ensuite... à partir de ces
observations, on en tire... quelque chose sur le sens du texte, une partie de
l’interprétation [...] Et quand on mène l’étude en étudiant différents thèmes
[c’est-à-dire selon différents axes de lecture], on arrive à dégager...
l’interprétation... globale du texte » ; « on a vu, en somme, comment étaient...
disposées d’abord les images donc euh tout ce qui ressort de l’énumération...
juxtaposition... et puis, les caractéristiques grammaticales le pluriel [...] et puis
après, les champs lexicaux, [...] ça c’était assez facile [...] la nature [...] l’enfance
[...] les éléments naturels [...] A partir de là [...] je leur ai fait déduire les relations
entre le poète et... et la femme aimée, en fait (ouais) mais ça c’est... i z’ont eu du
mal hein. Mais ça les a obligés [...] à passer par ces étapes-là de dénotation,
connotation... vraiment l’observation du texte » (Madame B) « i faut arriver à leur
faire repérer [...] tous les... procédés qui font que [...] une argumentation est
efficace ou pas quoi, c’t-à-dire les arguments, les exemples... présentation de la
thèse, organisation du plan des choses comme ça » ; « ce qui importe pour moi
en plus... c’est essayer de leur faire repérer des faits de langue par exemple
(hum), mais signifiants » ; « ‘‘Observez les temps verbaux... quel effet
produisent-ils dans le texte ?’’ par exemple » ; « les champs lexicaux i faut qu’ils
les repèrent [...] pour eux c’est important parce que ça leur donne des repères
très stables en fait un champ lexical tu vois, et... ça leur permet de construire un



sens au texte » (Monsieur C) « Monsieur F : pour vérifier si un axe de lecture est
bien choisi, il faut voir la répartition des citations dans la partie et les
sous-parties est satisfaisante. Il faut se demander si les sous-parties répondent
strictement à la question ou débordent. Le danger lorsqu’on ne travaille pas à
partir de questions, c’est qu’on ne s’oblige pas à démontrer quelque chose. »
(Observation 13, Monsieur F)

« par exemple ‘‘Observez’’ [...] si on leur dit... ‘‘Observez les indices de...
d’énonciation’’, alors qu’est-ce qu’il faut faire ? [...] en fait i faut repérer, classer,
euh... citer le texte, donc i faut présenter ça d’une façon organisée en citant le
texte, si y a juste ‘‘Observez’’, mais si on leur dit par exemple [...] ‘‘Appréciez des
procédés... utilisés par l’auteur pour... convaincre le lecteur’’, donc y a tout le
même travail, plus un commentaire, une analyse, et ainsi de suite y a... toute une
série de verbes en fait qui sont utilisés dans l[es] questions auxquels i faut qu’i
s’habituent, sur lesquels i faut qu’i réfléchissent... pour savoir exactement le
travail à faire » (Madame B) « j’ai fait un cours [...] [dans] la partie ‘‘Techniques
littéraires’’. Et ce cours c’était... donc à partir des exercices. Et... c’était un cours
avec des consignes... donc on lisait la question et puis on... notait que pour
travailler telle question, i fallait en premier lieu souligner dans le texte, regarder
un peu les mots... en second lieu les rassembler en ensembles, en troisième lieu
mettre le nom d’un champ lexical dessus, euh en quatrième lieu... tenter de faire
une analyse. Donc je leur avais fait un tableau avec... trois entrées, trois
colonnes. Et c’était... d’un côté les relevés du texte, au milieu... le vocabulaire
technique correspondant : champ lexical, ou bien... adjectif, ou bien... vocabulaire
dépréciatif ou bien laudatif... et... troisième colonne analyse. Donc en fait on
commence d’abord par faire des relevés, ensuite donc on cherche à les nommer.
Et puis quand on a fait toute cette démarche-là on réfléchissait sur ce qu’on avait
là et on essaie d’en tirer quelque chose en fonction des pistes que proposait la
question. [...] [c’était] Une fiche qui s’appelait... ‘‘Comment répondre à une
question d’observation’’. » (Madame E)
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« pour la notion de point de vue [...] je leur avais donné la définition des points de
vue [...] on avait euh... identifié des points de vue dans des [...] textes encore tirés
de romans bien sûr... connus, et i fallait choisir, dire si c’était un point de vue :
externe, interne, omniscient, justifier la réponse » (Madame B)

« Le rythme du récit dépend du mode adopté pour raconter : soit plusieurs
événements diffus et dispersés dans le temps sont envisagés et rassemblés dans
la narration. On a un résumé [reprenant la terminologie de G. Genette, les
Instructions officielles, reprises par madame A, préconisent le terme
« sommaire »] ; soit une action ponctuelle est rapportée comme si elle se
déroulait ‘‘en temps réel’’. On a alors une scène » 931









« les valeurs des temps on les a revues parce que les valeurs des temps, ils sont
censés les maîtriser [...] Par exemple... imparfait descriptif ou duratif, ou...
imparfait à valeur itérative ‘‘Je prenais le car tous les matins’’, ou... les valeurs
des présents : présent de vérité générale... présent d’énonciation, des choses
comme ça, i sont censés les connaître. Euh... simplement c’est pas du tout
acquis [...] dès la sixième on commence à parler des valeurs des temps [...] [mais
c’est des choses] qui sont évoquées très tôt, et qui sont acquises très tard.
C’est... alors je pense qu’y a des abstractions difficiles pour eux. Par exemple les
valeurs du présent [...] I z’ont beaucoup beaucoup de... difficultés à saisir la
nuance (donc tu les as revus) oui » ; « en français maintenant on ne veut plus
séparer... une technique de son interprétation. Donc la lecture méthodique ça se
pratique aussi au collège. Donc c’est vrai qu’on dit très bien dès le collège... ‘‘Le
narrateur utilise ici un discours indirect libre... parce qu’il se met en retrait, qu’il
laisse parler son personnage’’ [...] c’est bien de l’analyse ça ! On est... on ne peut
pas non plus leur demander une analyse très très très fouillée quoi » (Madame E)

« [en début d’année] je leur ai demandé les images... les mots qu’ils associaient
au français (mouais) donc i m’ont sorti ‘‘Dictée, orthographe, conjugaison’’... ’fin
tout ce qu’i z’avaient subi [petit rire des deux] ou vécu en troisième et... donc je
leur ai présenté ce qu’était le français en seconde pour qu’ils voient bien que
c’était... tout à fait autre chose hein (hum hum) parce que y a quand même une
grosse rupture entre le collège et le lycée là au niveau du français c’est assez...
important. Et puis donc le premier texte que j’ai fait... j’ai vraiment beaucoup
travaillé là-dessus pour leur montrer... ce qu’était une lecture... méthodique et
approfondie... donc prélever les indices... voir les choses sur les temps verbaux,
et pour leur montrer que tout signifiait quelque chose [...] il fallait vraiment mettre
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ça en place (hum hum) et... leur donner une sorte d’habitude de lecture un peu
méthodique qu’ils n’ont pas tous encore acquise mais enfin... c’est quand même
l’objectif des études au lycée [...] [au début de l’année] pour eux, c’est grammaire
et orthographe le français. On a l’impression qu’ils ont jamais lu un bouquin au
collège, qu’ils ont jamais fait d’explications de texte alors qu’ils en ont sûrement
fait hein ! Et puis... pour leur montrer ben que c’était autre chose quoi même si...
l’orthographe c’est tout de même important, on n’allait pas passer des heures et
des heures à... sur les participes passés, mais que... on allait ben rencontrer des
auteurs... qui nous parlaient de problèmes importants... voir des beaux textes, et
cetera » (Madame G)

« en fait ça ils étaient très demandeurs au début. C’est eux qui ont commencé à
me dire ‘‘Madame, on sait pas comment s’appelle... gnagna, les métaphores,
machin, on confond’’ Donc... (ah ouais ?) ouais. Donc y en avait quelques-uns qui
disaient ça et d’autres qui les maîtrisaient très bien. Donc je leur ai dit ‘‘Pas de
problème, je vous donne une photocopie que vous gardez’’ » (Madame D) « [les
élèves] qui aiment bien les gadgets, adorent manipuler... [petit rire] les mots...
savants [...] ceux qui sont... les esprits... très analytiques et très abstraits, bon les
matheux par exemple... adorent manipuler ça parce qu’i... c’est un peu comme
des théorèmes, donc i manipulent les choses... 932 Puis y en a d’autres qui sont
rebutés par des mots... qui sont pas des mots français, donc... métaphore... ‘‘Oh
là là, c’est quoi ça déjà ?’’ donc... puis alors pire ! synecdoque [petit rire] ‘‘n’en
parlons pas’’, donc... oxymoron... ‘‘Qu’est-ce que c’est que cette horreur ?’’
Donc... i savent pas trop quoi en faire... C’est très variable, ça ça dépend de la
forme d’esprit, donc... les POÈTES, là-dedans, détestent ça [...] i préfèrent parler
avec leurs... j’allais dire avec leurs tripes donc... » (Monsieur F)

« je leur demande d’apprendre le vocabulaire technique... les figures de style... et
puis tous les termes... techniques... comme par exemple là on va travailler sur la
nouvelle donc i va y avoir les points de vue, donc focalisations : interne, externe,
omnisciente. Donc ça je vais leur demander d’apprendre. On va travailler le
rythme du récit donc i va y avoir ellipse, analepse, prolepse, des choses comme
ça qui sont à apprendre. Euh... donc tout ce vocabulaire-là oui. [je leur demande]
la définition complète. Dans le théâtre y avait... ben tirade, y avait stichomythie,



euh... y avait didascalie... » (Madame E)

« tu appelles leur attention... sur un détail du texte, où... ça apparaît [...] y en a
toujours un qui va [...] trouver... que y a un fait de style un peu bizarre, et donc
pouf, ça marche. Et là donc tu dis effectivement c’est ça tu fais le schéma, tu
marques les quatre mots au tableau, tu fais ta croix, t’écris ‘‘chiasme’’ »
(Monsieur C)

« non, c’est un effet d’hyperbole. Un esprit scientifique se doit d’être précis et
rigoureux. [...] Ensuite il y a beaucoup d’hyperboles [...] des pluriels à valeur
hyperbolique [...] des périphrases, des symboles [...] et des allégories [...] Toutes
ces figures de style, d’amplification contribuent à la glorification de Napoléon
1er. » (Observation 18, Madame G)
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« on peut observer que la comparaison, toujours signalée par l’outil de
comparaison, donc plus explicite mais moins immédiate, sollicite, moins que la
métaphore, l’intuition et la sensibilité du lecteur » ou encore à propos de
l’anaphore « Cette figure se caractérise par la répétition insistante du ou des
mêmes termes [...] Cette répétition lancinante crée un effet d’écho, d’obsession et
de persuasion » et « Le mode de focalisation influe sur la narration que lit le
lecteur. Il en résulte des effets différents pour le sens et les enjeux du texte [...] La
focalisation interne. En exprimant des perceptions et des émotions à travers la
sensibilité et la subjectivité d’un personnage, ce point de vue narratif permet au
lecteur de mieux cerner la psychologie du personnage et de mieux le comprendre
de l’intérieur. [suit un extrait du Rouge et le noir] [...] La focalisation interne crée,
entre le lecteur et Julien, une complicité favorisant le phénomène d’identification
et le partage des émotions » 935 .



« La focalisation change souvent – narrateur omniscient, focalisation zéro –, ce
n’est pas forcément conscient pour l’auteur. Le mot de focalisation n’existait pas
à l’époque où Giono écrit, ni celui de point de vue. » (Observation 13, Monsieur F)



« en début d’année on a étudié les types de texte : alors descriptif, narratif...
argumentatif, savoir distinguer l’un de l’autre » (Madame B) « au début de l’année
j’ai fait un cours sur les types de textes [...] y a les textes narratifs, textes
descriptifs, textes argumentatifs, textes... informatifs, euh... [etc.] » (Monsieur C)

« pour... les leur apprendre [les différents types de textes] on simplifie, donc on
commence à prendre des exemples bien nets, bien distincts, mais dans la vraie
lecture, c’t-à-dire quand on... se lance vraiment dans un roman, il est bien rare
que ce soit aussi délimité » (Madame B) « je suis pas d’accord avec ces
typologies qui fragmentent... la vision qu[e les élèves] peuvent avoir des textes
(c’est quoi ?) ben y a les textes narratifs, textes descriptifs, textes argumentatifs,
textes... informatifs, euh... [il fait comme s’il perçait avec son doigt sa joue
gonflée d’air] bon tu vois pp’, alors qu’en fait ça existe pas(ouais). Je veux dire
à... dans un texte argumentatif i peut y avoir de la narration, des... ’fin tu vois tout
est mélangé » (Monsieur C)

« [les élèves] ont souvent des difficultés ouais de... – pour saisir le texte – [...] des
problèmes de vocabulaire [...] bon ben c’est vrai qu’ils ne cherchent pas... en
début d’année j’étais estomaquée parce que j’avais fait un exercice [...] i fallait... à
partir du vocabulaire essayer de voir... si [le portrait d’un personnage du Comte
de Monte Cristo] c’était un éloge ou un blâme, et ensuite... de quelle façon le
personnage était représenté, quel était son trait... de personnalité majeur [...] Et
ils n’ont pas cherché le vocabulaire [...] tu vois quand tu rencontres un mot et que
t’es en seconde, si tu le cherches pas... [elle trouve la page :] tu vois regarde.
[elle lit :] Portrait numéro 2 : ‘‘Il vit confusément apparaître une figure décharnée,
d’une pâleur cadavéreuse, une forêt de cheveux roux et grisonnants couronnait



ce hideux visage qui se terminait par une longue barbe de la même couleur que la
chevelure’’. Alors [...] i z’ont vu que c’était un blâme quand même, heureusement,
et puis i m’ont dit que... le personnage c’était un vieillard, puis point. Tu vois ?
(hum) ‘‘Que met en relief le narrateur à travers les termes en gras ?’’, les termes
en gras, c’est : ‘‘décharnée’’, ‘‘pâleur cadavéreuse’’, ‘‘forêt de cheveux roux et
grisonnants’’. Donc y a tout l’aspect cadavre qui est évident (hum hum) en plus
‘‘cadavéreuse’’... c’est cadavre quoi. I z’ont pas cherché ‘‘cadavéreuse’’ alors que
le mot ils ne le... connaissaient pas, ‘‘décharnée’’, ils ne l’ont pas cherché non
plus, ils ne le connaissaient pas. Donc il leur restait... ‘‘forêt de cheveux roux et
grisonnants’’, i z’ont sauté sur ‘‘grisonnants’’, et ils m’ont dit que c’était un
vieillard. L’aspect cadavre qui pouvait être déduit du fait que c’était un vieil
homme, ils l’ont pas vu, ils sont pas allés au-delà, et... tout ce qu’ils ont su me
dire c’est ça quoi. » (Madame E)

« Madame G : [commençant la correction] il y beaucoup de contresens énormes
sur le texte : certains ne savent même pas qu’il y a eu deux Napoléon. Les deux
textes fonctionnaient ensemble. Le premier était sur Napoléon III qu’Hugo
surnomme ‘‘le petit’’ - comme c’était indiqué dans le chapeau - et le compare à
Napoléon Premier. Il y a des connaissances historiques de base à savoir pour
faire des études. [elle poursuit la correction en amenant les élèves à prendre



appui sur des marques formelles pour dire l’opposition entre les deux Napoléon
construite par Hugo ; madame G dicte ponctuellement les synthèses des
remarques des élèves qu’elle a sollicitées] [...] Chaque strophe oppose ‘‘le brillant
ancêtre’’ (Napoléon 1er) auquel sont consacrés 6 vers à Napoléon III (‘‘le petit’’)
qui n’a droit qu’à 2 vers dont le dernier, réduit. Cette répartition traduit la
supériorité de Napoléon 1er sur Napoléon III pour Hugo. De plus, le dernier vers
fonctionne comme un refrain associé à Napoléon III. [...] Au niveau de
l’organisation des vers, on remarque une alternance entre des octosyllabes et
des vers de 4 syllabes. L’apostrophe à Napoléon III étant toujours un vers de
quatre syllabes : ‘‘Petit, petit’’. [...] Les rimes croisées manifestent également
l’opposition entre les deux Napoléon. [...] Il y a une opposition entre les
enjambements qui permettent de déployer la phrase sur plusieurs vers pour
Napoléon 1er, le rythme est ample. Pour Napoléon III en revanche le vers est
haché par des virgules et donc loin d’avoir un effet d’ampleur, on a un effet de
petitesse (redoublé par les mots ‘‘Petit, petit’’). [...] Pour Napoléon 1er les temps
employés sont le passé simple et l’imparfait, temps de l’histoire montrant que le
personnage est entré dans la légende. Pour Napoléon III, on trouve l’impératif
présent à la deuxième personne montrant le mépris de Hugo qui donne des
ordres à l’Empereur. [ayant fini la synthèse, madame G commente :] Ce n’était
pas difficile. Il suffisait d’observer et de voir qu’il y avait deux Napoléon. »
(Observation 18, Madame G)

« découvrir des esthétiques, c’est important pour eux aussi parce que... ça i z’en
ont aucune idée, c’est qu’i z’ont beaucoup de mal à se repérer dans le temps [...]
donc déjà arriver à leur faire repérer qu’à certains siècles on n’écrivait pas
comme maintenant et pourquoi. Ça c’est extrêmement important [...] d’un point
de vue cognitif en fait quoi, pour aborder les textes » (Monsieur C) « quand on
étudie Rabelais, Montaigne, là on va plus centrer ça sur... l’humanisme, le
seizième et à ce moment-là on retrouve, quand même... la chronologie. »
(Madame A)



« on a choisi ce livre-là parce qu’il couvre tous les siècles du seizième jusqu’au
vingtième, et il y a des... repères historiques et culturels, alors, à chaque fois,
pour chaque siècle, il y a... tout un exposé sur le contexte de l’époque... les
mouvements littéraires, il y a l’essentiel qu’ils doivent savoir pour comprendre...
comment est né un mouvement littéraire(et donc vous leur demandez de lire ?)
oui, oui, pour l’instant j’ai fait ça... » (Madame B) « [les manuels] moi je leur dis
de... le voir comme un livre de consultation qu’ils ont à la maison. Mais c’est bête
aussi / (/ tu les incites à le lire ?) ben je leur dis ! / (/ ou... pas trop...) quand on
parle du réalisme ou de machin, i me disent ‘‘Qu’est-ce que c’est ?’’ Mais je leur
dis ‘‘Mais allez voir dans vos Itinéraires littéraires ...’’ » (Madame D)

« le devoir facultatif qu’ils m’ont fait... c’était une explication d’un sonnet de Jules
Laforgue qui s’appelait Spleen... (hum hum)donc là j’ai fait référence à
Baudelaire, en plus on en parlait dans l’entête de méthodologie... et je leur ai dit
en gros, ’fin je leur ai... récité les premiers vers ‘‘Quand le ciel bas et lourd pèse
comme un couvercle’’ et cetera, puis je leur ai dit ce que c’était que le
Spleen(hum) parce que justement y avait une petite [petit rire] une gamine qui
croyait que le Spleen, enfin... pour elle Spleen, ça voulait dire planer, c’était... le
bonheur total [petit rire des deux] donc j’ai expliqué que c’était pas tout à fait ça »
(Madame D)

« tout ce qui est intertextualité alors là... ils ne voient pas parce qu’ils ne
connaissent pas les autres textes (ouais) donc chaque fois qu’y a une référence
dans un texte [...] des références à des... textes antiques, à l’Illiade, à l’Odyssée...
à tout ce bagage de l’Antiquité. Alors là ils passent complètement à côté hein
[pause] Ils le voient pas et ils ne les voient pas parce qu’ils ne les connaissent
pas ces textes (hum) donc... y a... bon, avec les élèves qu’on a au... ici, qui sont
quand même... i z’ont quand même deux... gros... déficits, c’est un déficit au
niveau de... lexical et un déficit culturel (hum) ça c’est sûr parce que c’est lié à
autre chose, en fait c’est des conditions qui leur permettent pas... d’acquérir
toute cette culture... qu’on acquiert dans... la famille ou... dans d’autres milieux
(hum hum) et... donc ça il faut que... Puis alors, ce qui se passe c’est que nous
nous... on n’imagine pas toujours jusqu’où ça peut aller... cette méconnaissance,
enfin cette ignorance et qu’y a des choses qui nous semblent... évidentes ! Et
qu’ils ne connaissent pas... Et même par exemple au niveau de la mythologie,
normalement ils ont fait un peu de la mythologie... (ouais) en sixième ou des
choses comme ça. Euh... ben apparemment y a des sixièmes où ils ne l’abordent



pas du tout. Et... par exemple si on fait... Heureux qui comme Ulysse et cetera, on
part de cette idée qu’Ulysse, ils le connaissent !(ouais) et bien... y en a qui ne le
connaissent pas [petit rire des deux] Donc là il faut recommencer... toute
l’histoire de l’ Odysséeet cetera et cetera. » (Madame G)

« la notion d’intertextualité aussi que j’ai beaucoup travaillée tout au long [...] de
ce groupement de textes [sur des poèmes du XIXe évoquant l’automne] parce
que [...] par exemple la rime ‘‘automne/monotone’’ revient dans trois poèmes, à
chaque fois elle est variée [...] C’est très sérieux quand Musset écrit
‘‘automne/monotone’’ [...] Baudelaire [...] donne... à cette rime un sens
métaphysique, et après c’est Verlaine [...] qui se moque presque de cette rime
qu’il utilise [...] ‘‘monotone’’ fait un vers, et ‘‘de l’automne’’ fait un vers, tu vois.
Donc pour bien montrer ‘‘Voilà j’ai lu les anciens et je récupère leur rime mais...
sans plus rien d’autre autour quoi, que la rime’’. Pour montrer comment ça évolue
justement au niveau de l’esthétique, et comment... avec des faits [...]
d’intertextualité, le poète s’amuse avec ses prédécesseurs et fait du nouveau,
justement » ; « le début de Fermina Màrquez [...] est en fait une réécriture du
début de Madame Bovary – tu sais où m’sieur Bovary arrive en classe – et là c’est
l’arrivée d’une... très belle jeune fille [...] dans le collège [...] [on a donc] une
variation sur le thème de l’arrivée du nouvel élève » (Monsieur C) « on a fait un
rapprochement entre Rodolphe et Don Juan, euh... le regard de Rodolphe sur
Emma, la première fois qu’il la rencontre, à la fin d’un chapitre. On voit vraiment
dans un très court passage, toute sa personnalité, donc tout son côté séducteur,
cynique, calculateur quand il se dit ‘‘Cette petite femme je l’aurai’’ [...] Il la
déshabille déjà, il la voit déjà dans son lit enfin bon... et là ils l’ont très bien...
ressenti, ils l’ont très bien vu » ; « l’ironie. Ah ! oui bien sûr [...] Flaubert utilise...
des clichés romantiques, enfin il se moque bien sûr du romantisme [...] On a vu le
moment où Emma... dit au revoir à son mari le matin [...] elle est... à sa fenêtre, et
elle prend une attitude d’héroïne de roman en cueillant une fleur en la lançant
[rire], mais... dans le style de Flaubert, on voit très bien... la dérision, la moquerie,
parce que elle est... à sa fenêtre, elle est entre deux pots de géraniums en robe de
chambre alors... c’est vraiment... ridicule quoi en fait » (Madame B)





« ([il y a] une remarque que tu leur fais souvent en cours... tu leur dis qu’ils
doivent connaître telle ou telle œuvre pour... soit pour le bac, soit pour... Mais,
sans être obligés de la lire. I me semble que souvent t’as dit ça ‘‘Vous devez
connaître ça, même si vous ne la lisez pas’’) pas intégralement (hum) Ben, c’est
par exemple pour des... enfin... si tu veux, le livre de textes qu’ils ont mais qu’ils
n’amènent jamais en cours là, qui est en deux tomes... pour moi c’est un
manuel... de littérature... qu’ils peuvent consulter, dans lequel ils peuvent avoir
des informations sur Stendhal, sur... je sais pas sur Balzac, sur Zola, et cetera.
Et... alors y a ça et y a le fait que je leur ai donné une liste, et cette liste, je leur
avais dit ‘‘Vous.../ Matériellement vous n’aurez pas le temps de tout lire’’. Je leur
avais mis les noms – enfin je te l’ai donnée la liste (ouais) – Je crois bon si tu
veux... un gamin normal il a pas le temps de tout lire mais i me semble que i doit
avoir enfin... un élève, alors, les L là, les L ils doivent lire. [...] [par exemple]
Madame Bovary , là c’est un incontournable [pour un élève souhaitant présenter
un baccalauréat L] [...] Pour un [élève de] première S... bon j’aurais... je leur dirais
‘‘Vous le lisez si vous avez le temps, vous lisez ce qu’on en dit dans votre livre de
textes... mais il faut que vous connaissiez’’(d’accord, donc c’est en lisant le...) en



lisant le livre. Nan puis Madame Bovary je pensais aussi au film de Chabrol qui
est bon(hum hum) et, certains le connaissent justement à cause de ça... Par
exemple, bon quand on a fait le passage du Colonel Chabert , y en a plein qui
avait vu le film avec Luchini, Fanny Ardant et compagnie(ouais) Bon... ça c’est,
pourquoi pas hein [...] I seront pas dans le style ! d’auteur, ou dans... la qualité...
non. Non mais si tu veux moi je pense que ça fait partie de leur culture (ouais) ’fin
même l’histoire, le destin de Madame Bovary, c’est quelqu’un, enfin... ça
représente tellement le destin de plein de femmes du... dix-neuvième que... i
doivent connaître (ouais) et je sais pas y a... enfin même Germinal , ils doivent
aussi être au fait de ce que c’est que cette révolte dans la mine, enfin ils doivent
connaître. Alors là aussi... bon ben y a le film de je sais plus qui qui vient au
secours. Enfin... et... moi, mais je condamne pas ce genre de films parce que
c’est bon, ça a ses limites, mais, ça permet à toute une série de... lycéens qui ne
l’auraient pas lu autrement... de connaître l’histoire. Et puis éventuellement de
leur donner envie de le lire » (Madame D)

« On peut développer une sous-partie sur le reste de l’extrait sur la relation
maître/valet en s’appuyant sur les réponses que fait Matamore à son valet. Mais
on ne peut aller très loin vu le peu de vers prêtés au valet. [...] Un autre axe de
lecture possible, beaucoup plus savant parce qu’il suppose la connaissance de
modes d’écriture serait ‘‘Comment Corneille mêle-t-il une écriture sur le mode
héroïque et sur le mode précieux ?’’ » (Observation 6, Monsieur F)



« Thibaudet, moins absolu que Valéry, ne répudie nullement l’attention à l’unique
[...] il y voit simplement [...] le point de départ d’une recherche qui doit finalement
porter, non sur les individualités, mais sur la totalité d’un univers dont il a rêvé
souvent de se faire le géographe (le géographe, insistons-y, non l’historien), et
qu’il nomme, ici et ailleurs, la République des Lettres [...] que l’on appellerait
aujourd’hui plus sobrement, [...] la Littérature. Retenons surtout ce mouvement
caractéristique d’une critique peut-être encore ‘‘impure’’, qu’on pourrait aussi
bien dire critique paradigmatique, en ce sens que les occurrences, c’est-à-dire les
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auteurs et les œuvres, y figurent encore, mais seulement à titre de cas ou
d’exemples de phénomènes littéraires qui les dépassent et auxquels ils servent
pour ainsi dire d’index » ; « Le dernier mode de spatialité que l’on peut évoquer
concerne la littérature prise dans son ensemble [...] [car] nous avons appris [...] à
reconnaître les effets de convergence et de rétroaction qui font aussi de la
littérature comme un vaste domaine simultané que l’on doit savoir parcourir en
tout sens » 939

« L’école vise d’abord et avant tout - avant même la correction de l’expression -
un rapport au langage : un rapport réflexif, distancié, qui permet de traiter le
langage comme un objet, de le disséquer, de l’analyser, de le manipuler dans
tous les sens possibles et d’en faire découvrir les règles de structuration interne.
Objectiver le langage, c’est lui faire subir une transformation ontologique
radicale : l’enfant était dans son langage, il le tient désormais face à lui et
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l’observe, le découpe, le souligne, le classe, le range en catégories. Il se servait
du langage pour dire ou faire des choses, et en pouvait presque ignorer
l’existence tellement sa présence était indissociable des situations, des objets
désignés, des autres, des intentions, des émotions, des actes. On lui fait
désormais prendre conscience du langage en tant que tel dans sa matérialité et
son fonctionnement propre, et on ne lui apprend pas vraiment à s’en servir dans
des contextes d’usages particuliers, mais à en découvrir les lois spécifiques de
fonctionnement, à voir comment il sert » 941

« la matière littéraire y est structurée selon un système de catégories historiques
et stylistiques (périodes, écoles, genres, types). L’élève apprend à reconnaître
par rapprochements et mises en opposition. Il distinguera ainsi la Renaissance
du classicisme, le romantisme du réalisme, la poésie du roman, l’épique du
tragique, et ainsi de suite jusqu’à descendre dans des oppositions de plus en
plus fines. Il se sert d’une grille destinée à unifier un corpus dont on connaît par
ailleurs le caractère relativement disparate. » 943



« c’est aussi pour éviter après les énormités, du style les erreurs de siècle
complètement délirantes... on met dans le même panier, je sais pas moi... Racine
et puis Flaubert, enfin bon, je veux dire des trucs comme ça... ou... même Molière
et Marivaux » (Madame D) « c’est vrai que... cette espèce de diachronie là... c’est
gênant pour eux parce que c’est vrai que... i z’ont peu de repères... les textes sont
catapultés comme ça et... . Quelquefois i posent des questions qui nous étonnent
‘‘Ce texte, c’était quel siècle ?’’ » (Madame A)



« Comme le temps est transformé en âge, chaque discours pédagogique produit
une ponctuation temporelle telle que nous aurons des ‘‘classes’’ d’âge, des
étapes par âge. [...] Le texte se trouve ainsi transformé en contenu spécifique [...]
L’âge est transformé en acquisition » 950
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« bon Madame Bovary, euh... [les élèves] trouvent l’histoire très bien, mais... ça
les emmerde que y ait... à chaque fois quarante pages de description [...] i voient
pas l’intérêt de ces descriptions »(Monsieur C)

« [l’enseignement de l’étude de texte] c’est un travail de tous les jours quoi. En
fait c’est... ça peut pas être fait en une séance. Ça ne peut être fait que... presque



parfois au détour d’une phrase, c’est-à-dire que... brusquement... y a un éclair...
dans un regard. C’t-à-dire qu’y a... l’un d’entre eux comprend à ce moment-là
que... l’œuvre qu’ils lisaient d’une manière aveugle... cachait quelque chose ou
avait... en elle... effectivement un élément. C’est souvent... au détour du
commentaire de détails. C’t-à-dire que... en prenant une phrase dans le texte on
finit par se dire ‘‘Tiens mais... ça a pas été écrit par hasard bien que ça parle...
visiblement d’une chose complètement banale’’. [...] [petit rire] [ils comprennent]
qu’y avait... dans la littérature les marques de la sensibilité et que... cette
sensibilité... était en fait un regard sur le monde, un regard différent sur le monde.
Alors qu’au départ justement dans les éléments de la doxa y avait l’idée que le
réel est le même pour tous et que y a pas de raisons... particulières de lui donner
un traitement plus... c’est LÀ alors que... c’est évident ! » (Monsieur F) « ils
apprennent à lire petit à petit et i repèrent des choses... dans le texte. Le but c’est
ça hein (ouais) c’est qu’ils lisent... en repérant des choses... en étant sensibles
aux indices. Et c’est vrai que main’nant ils le sont quand même beaucoup plus...
qu’au début de l’année (ouais, vous avez remarqué) ah oui ! Et enfin, ils ont au
moins... l’idée de se dire... ‘‘Si l’auteur écrit ça... c’est que ça veut, doit vouloir
dire quelque chose’’(hum) c’est que c’est... c’est que ça sert à quelque chose.
Bon alors ils ne trouvent pas toujours à quoi ça sert, mais enfin ils se disent déjà
que c’est pas gratuit quoi que c’est programmateur, que ça va servir dans la suite
du récit. Ce qui est déjà pas mal ! » (Madame G)

« [les études] Thématique[s] je crains un p’tit peu, mais enfin on le fait hein...
mais... ça donne lieu quelquefois on accouche de lieux communs énormes si on
fait... quatre sonnets sur l’amour bon, qu’est-ce qu’on en tire ? que les poètes
devaient être très amoureux [rire] et que l’amour est une flamme. Tandis que si
on... on étudie la forme du sonnet par exemple et... l’utilisation qu’on peut en
faire, je crois que c’est ce qui leur manque [aux élèves] c’est de se rendre compte
qu’y a une part comme ça d’écriture qui est très importante » (Madame A) A
l’occasion d’un cours sur Madame Bovary, madame A demandait à ses élèves
« sur quoi s’ouvre le roman ? », un élève répondait « il s’ouvre sur la période
scolaire de Charles », et l’enseignante rectifiait « Ouverture du roman sur une
scène ».

« Monsieur F : [donnant les consignes de lecture de Gatsby Le magnifique et de
La Ferme africaine pour un contrôle de lecture] Etudiez des thèmes car le
contrôle sera une analyse d’un thème (général et non sur un seul personnage) :
par exemple la présence de l’Afrique (comment l’Afrique modifie le comportement



des Européens – culture, valeurs... et pas seulement chaleur –), l’expression des
sentiments dans le roman, la passion amoureuse... Vous pouvez réaliser une
étude technique si vous aimez : étude de la narration (pas seulement le narrateur,
mais aussi focalisation, traitement du temps, etc.). Comment les auteurs ont-ils
construit leurs personnages par rapport à d’autres auteurs (on étudie en
comparant, sinon ce n’est pas possible). » (Observation 12, Monsieur F) L’énoncé
du devoir sur le roman de Fitzgerald était « 1/Comment caractériseriez-vous la
façon dont Fitzgerald conçoit un personnage ? 2/ A partir du thème que vous
avez choisi, analysez l’univers de ce roman. »

« dans la première partie sur Madame Bovary... j’ai étudié... le jeu des points de
vue dans les descriptions et dans les portraits pour mettre en place la notion de
point de vue (ouais) et aussi pour les faire réfléchir à l’utilité des descriptions,
puisque quand on aborde un roman du dix-neuvième siècle, la première chose
qu’ils disent... ‘‘C’est un roman long, où y avait trop de descriptions’’. Donc un de
mes objectifs, c’était de leur montrer / (/ ça c’est ce qu’i vous ont dit ?) oui oui, ah
oui c’est vraiment ce qu’i z’ont dit bien sûr et je m’y attendais hein... parce que...
c’est souvent ce qu’ils disent... donc... exprès, j’ai choisi ce thème-là... pour qu’ils
réfléchissent à la fonction des descriptions et des portraits. Et en... comparant...
tous les portraits et toutes les descriptions de la première partie... i z’ont réussi à
dégager les différentes fonctions... des descriptions et des portraits. » (Madame
B)

« [étude de la composition narrative de Madame Bovary] Arrêtez de dire ‘‘Il décrit
en détail’’, c’est parce que vous vous ennuyez, mais en fait, il y a des ellipses »
(Observation 5, Madame A)



« en même temps qu’on a travaillé sur... le naturalisme, je leur ai montré des
brouillons... de Zola par exemple. Et... ils ont bien compris que Zola... il
choisissait ses mots(hum hum) il choisissait le rythme de ses phrases, donc que
tout était pensé, travaillé... pour avoir un sens, euh... pour faire sens quoi. Et
alors quand ils découvrent ça, c’est vrai que... parce que souvent ils nous disent
‘‘Mais qu’est-ce que vous allez inventer ? là c’est des visions de profs de français
un peu délirants’’. Mais... quand on leur montre le brouillon, le travail des
écritures et tout ça, i se rendent compte que rien n’est gratuit quoi, [elle



s’enthousiasme :] qu’un bon auteur travaille ses textes... met un mot à la place
d’un autre, revient dessus, dix fois si il le faut et... que du coup ben... chaque mot
a son poids, a son importance [petit rire des deux] Ouais... Et... pendant les
vacances, là, je suis allée voir à Paris une exposition ‘‘Brouillon d’écrivains’’, qui
était fascinante à ce niveau-là justement parce que... les brouillons par exemple
d’Hugo ou de Flaubert sont... C’est terrifiant quoi ! Parce que vraiment... le gars
est revenu... vingt-cinq fois ! sur... la même phrase ! Donc j’ai acheté le catalogue
parce qu’y a plein de... photos de ces pages-là, et l’année prochaine, je les ferai
travailler là-dessus parce que vraiment c’est intéressant de voir... comme c’est
réfléchi quoi et que... on peut pas dire... ‘‘Ben il a écrit ça... au hasard’’(comme
ça ! [petit rire]) ‘‘Ou comme ça parce que ça lui passait par la tête’’. » (Madame G)

« i me semble qu’on décortique pas beaucoup quand même hein... (ouais)On
essaye de leur donner prise sur des textes sur lesquels... – c’est p’t-être raté hein,
et ça les dégoûte peut-être –, mais je pense pas que ce soit le travail qu’on fait
qui les dégoûte, je pense que avant... y a quand même une difficulté à aborder le



texte, qui n’est p’t-être pas surmontée par le cours, ça c’est vrai [...] [mais] je
crois pas que le travail dénature le texte hein, je crois qu’on essaye vaguement
de montrer comment on peut lire, et des fois ça marche et des fois ça marche
pas » (Madame A)

Une des questions posées par monsieur C était : « 1) A partir de l’étude de la
stichomythie, des éléments grammaticaux et des mots polysémiques, analysez la
naissance et le développement du quiproquo. [précisions orales de la question
par l’enseignant pendant le cours : ‘‘A quel vers commence le quiproquo ?
comment continue-t-il ?’’] ; 2) A quel moment précis le quiproquo est-il levé ?
Pourquoi ? ; 3) La scène vous paraît-elle comique ou douloureuse ? Pour qui ? »
(Monsieur C)





965

« aux émotions de l’auteur, dont il faut décrypter la nature et la traduction verbale
et stylistique, doivent correspondre les émotions du lecteur. [...] le texte est
transcription d’une sensibilité [...] et sa culture est éveil et enrichissement d’une
autre sensibilité [...] la lecture savante [qui s’en saisit est] à la fois nourrie de
connaissances érudites, nécessaires pour la communion raisonnée des émotions
implicites ou explicites, et imprégnée de sensibilité, nécessaire pour la
communion raisonnée des émotions entre auteur et lecteur. » 965
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« si on prend Rabelais, donc Rabelais, au début... ils prennent ça avec beaucoup
de [petit rire des deux] de réticences parce que... alors, bon bien sûr on leur
donne dans une... version un peu modernisée, n’empêche que ça pose quand
même des problèmes de langue. Et, et si on arrive à leur montrer que...
l’éducation telle que la voit Rabelais est pas très différente de l’éducation telle
que la voit... Summerhill ou monsieur Lang [petit rire des deux] et que [petit rire
des deux] et que y a toujours ces mêmes idées... l’épanouissement de l’enfant...
et cetera, et cetera, concilier le corps et l’esprit... bon. Euh... si on arrive à leur
montrer ça, puis si on arrive à leur montrer que... Rabelais justement c’est drôle !
Ben, au bout du troisième texte... ils adhèrent bien hein(ouais) ’Fin ça je sais que
sur Rabelais y a toujours un moment de... le démarrage est toujours un peu
laborieux [pause] Mais après... i se disent ‘‘Bon ben... c’est vrai que c’est
quelqu’un qui était en avance sur son temps, qui a des idées qu’on débat encore
aujourd’hui... qui s’intéressait aux enfants... qui emploie des gros mots’’ ça
c’est... c’est quand même... formidable, dans Rabelais [petit rire des deux] il
parle... un langage extrêmement ordurier [petit rire des deux] Et... finalement on
arrive à les faire rentrer... dans l’époque. » (Madame G)

« Cette recherche du sens, de la signification du texte par la lecture méthodique
et l’étude d’œuvres complètes, en rupture avec les impressions premières d’une
lecture ordinaire, synonyme ici de primaire, est la condition même de la lecture
libre et instruite, et du plaisir de lire » 968

« (t’évoques souvent... soit... ’fin Esther soit Marie-Eve, et, j’ai l’impression que tu



les... décris différemment... ces deux élèves dans leur rapport aux textes. Je
voulais... que tu me précises un petit peu...) ben écoute, Esther moi je la trouve
beaucoup plus impulsive... bon elle est toute de fougue... Enfin, elle est plus
impulsive et moins raisonnée que... Marie-Eve qui va plus dans le détail [...]
Marie-Eve approfondit beaucoup plus qu’Esther parce que tout ce qu’elle
avance... est toujours appuyée sur des choses... vraies. Mais Esther elle est plus
dans une relation passionnée... elle se jette dans un texte, elle aime, elle aime pas
[...] elle a un caractère passionné, puis parfois enfin, elle peut aussi p’t-être, je
pense, j’imagine, je sais pas mais jeter un bouquin en disant ‘‘Mais c’est nul,
j’aime pas, gnagnin...’’(hum hum) Mais ! ça n’empêche pas enfin je veux dire...
mais en même temps enfin... j’ai pas tellement envie de les... Enfin si tu veux pour
moi Marie-Eve c’est plus maîtrisé, donc... j’ui mettrais p’t-être de meilleures
notes... [...] Ce qui me gêne un peu, enfin je veux pas dire que ça me gêne, mais...
elle est capable de me faire quèque chose d’excellent sur tout ! ’Fin... je veux dire
c’est un peu le côté... bon élève [...] Elle est aussi très consciencieuse, elle fera
toujours les choses à fond, que ce soit un truc qui lui plaise ou un truc qui lui
plaise pas tellement. Mais c’est ce souci d’exactitude, de perfection, qui l’anime
[...] Alors qu’Esther, elle c’est plus une affaire de sentiment, enfin elle se jette à
corps perdu dans ce qu’elle aime [...] ’fin y a ce côté impulsivité qui me plaît,
enfin je trouve que c’est bien aussi, mais... y en a une qui est quand même plus
raisonnée, plus rationnelle, plus organisée que l’autre, plus rigoureuse [petit
silence] » (Madame D)

« j’ai une classe qui est... d’un bon niveau donc i z’y arrivent assez bien [à étudier
les textes]. I z’ont beaucoup de mal à organiser leur pensée, mais bon ça c’est le
travail... justement du lycée que de... leur apprendre à structurer leur pensée [...]
(c’est quoi les types de... difficultés qu’i z’ont ?) oh, c’est souvent des difficultés
à rassembler leurs idées donc i z’ont pas mal d’idées sur des textes mais c’est...
extrêmement brouillon et dispersé, et ils n’arrivent pas à interroger le texte selon
un angle... d’attaque, en disant ‘‘Bon ben je vais interroger ça... via la question du
réalisme, qu’est-ce que ça implique par exemple pour un auteur que d’être
réaliste ?’’. Euh... ça marche pas comme ça, c’est qu’i vont picorer des détails



réalistes, mélangés à... des idées qu’ils ont sur la campagne normande, par
exemple, chez Maupassant, et ça donne une sorte de bouillie très... dispersée,
avec des idées qui sont souvent intéressantes mais pas du tout rassemblées et
du coup c’est pas efficace. Et quand ils ont besoin de... l’écrire, en dissertation
ou en... même en étude simplement sur des questions, c’est très difficile de le lire
puisqu’en fait ça part dans tous les sens donc... Le travail est de les aider en fait
à... réexploiter. » (Monsieur F)

« Monsieur F lors d’une synthèse sur un groupement de textes de théâtre : [à
l’oral de français on peut vous demander] ‘‘Quel extrait préférez-vous ?’’ C’est
une question très difficile mais qui est posée fréquemment. C’est une demande
personnelle qui est dangereuse si l’examinateur n’a pas les mêmes goûts que
vous. En fait, la réponse doit être la moins personnelle possible et reposer sur
des éléments techniques – en analysant le comique des textes par exemple –, car
un goût est indéfendable. » (Observation 16, Monsieur F) « Une lecture analytique
complète contient une introduction sur l’auteur, deux axes et deux sous-parties
et une mini-conclusion bilan. Celle-ci doit expliciter ce que le poème contient
d’intéressant et ce que ressent le lecteur, même si cela paraît un peu artificiel
après un travail technique ; la sensation n’est pas fraîche [...] mais mieux vaut ne
pas dire que l’on n’apprécie pas [...] [et dire] ce qu’un lecteur du XX e siècle
ressent. » (Observation 7, Monsieur F)



« quèquefois [les élèves] i z’ont des impressions : ‘‘Emma elle a pitié de lui’’
[l’aveugle]. Je lui dis ‘‘Oui, prouvez-le moi dans le texte...’’ Et il n’y a strictement
rien, y a pas de pitié d’Emma... . Elle [...] a peur, elle est dégoûtée [...] comme il
chante une chanson triste et qu’il a une voix rauque, à un certain moment, elle
éprouve... une très grande tristesse, mais... pas pour lui en fait hein. Bon, donc ça
ils ont pu le vérifier et je trouve que c’est bien, c’est toujours cette opération,
cette démarche : vérification [...] d’une... interprétation, [...] souci de relever, de
s’appuyer sur [...] des indices. Enfin, donc une démarche méthodique » (Madame
B) « on leur apprend justement à... penser des choses peut-être variables mais... !
étayées par le texte et puis de... Donc ça suppose de savoir... décrypter et
analyser les connotations d’un texte mais pas... n’importe comment quoi parce
qu’i... partent beaucoup... Je pense que ça vient aussi peut-être du collège où on
leur dit de partir de leurs impressions(ouais) et... leurs impressions elles sont
quand même pas toujours justes, même si elles sont souvent intéressantes parce
qu’elles sont... immédiates et... fraîches ! Mais enfin elles sont aussi quand même
idéologiques, donc... ils sont comme d’autres... : aliénés, et en particulier aliénés
sur le plan littéraire donc... (ça donne quoi par exemple ?) ça... Oh ben ça donne
des clichés c’t-à-dire que i sont convaincus que... telle chose est dite pour telle
ou telle raison... Alors je sais pas... je n’ai pas d’exemple qui me vient
précisément mais... Comment dire ? I sont d’abord persuadés je pense qu’en
fait... la littérature, et parler de la littérature, c’est vraiment... parler... des goûts et
des couleurs. » (Monsieur F)



« la condition de la femme, c’était dans la tirade d’Arsinoé [...] ce que je voulais
montrer c’est que... Arsinoé... elle représentait... comme Alceste... l’ancien temps,
et que... au contraire Célimène elle est plutôt la représentation de la modernité. Et
que donc... [petit rire] Au départ si tu veux pour moi... je voulais pas montrer que
Célimène... était... uniquement une coquette. Je voulais montrer que Célimène
c’était une femme qui s’émancipait. Or ce qu’i y a c’est que... pour les élèves... qui
sont... TRÈS conventionnels, beaucoup plus que ce qu’on attendrait d’eux... c’est
avant tout... une allumeuse quoi, pour eux ça n’est qu’une allumeuse, Célimène .
Il est... extrêmement difficile de leur faire percevoir... que c’est une femme qui
s’émancipe... et que... si elle joue sur plusieurs tableaux... c’est parce que la
société l’oblige à jouer sur plusieurs tableaux(hum hum) mais je n’arrive pas à
aller à ça... Donc j’ai l’impression que c’est vrai... que quand je leur en parle... que
mon étude se restreint un peu, mais... ils... ne vont pas jusqu’à cette
émancipation-là, pour eux c’est pas... [petit silence] » (Madame E) « [dans le
groupement de textes sur l’Altérité, on a fait] le texte... sur ‘‘La traite des Nègres’’
dans l’ Encyclopédie ... qui est très difficile, et... ça leur a complètement passé
au-dessus de la tête [petit rire] [...] Diderot, donc Le Supplément au voyage de
Bougainville. Alors, c’est la rencontre entre un vieillard, ’fin c’est un discours
d’un vieillard Tahitien, qui renvoie, congédie Bougainville et ses hommes... en
leur faisant... des reproches en leur montrant que la civilisation... entre guillemets
tahitienne est bien supérieure... au Siècle des Lumières, la civilisation des
Lumières. Alors là c’est un texte qui mêle... persuasion et... conviction. Bon !
Alors pff’... c’était... ça a moyennement marché. D’abord... c’est vrai que c’est des
notions qui sont assez abstraites à faire passer, qui sont pas... très faciles, que
ces thèmes. Pp’, je sais pas si c’est une très bonne idée de prendre le thème
[petit rire] de l’altérité à [nom de la ville de l’établissement, banlieue populaire]
parce que ça remue quand même... des choses ! Donc... je crois que l’année
prochaine je prendrais... le thème de l’éducation, même si l’altérité c’est
intéressant, mais... I faut p’t-être attendre un peu plus loin dans l’année, qu’ils
soient un p’tit peu plus mûrs (parce que là y a... qu’est-ce qu’i... faisait problème
/) / ben par exemple ‘‘La traite des Nègres’’, y a quand même beaucoup de Noirs
dans la classe (hum hum) donc ils le vivent plus ou moins bien... ils le... Déjà le
mot nègre, c’est un mot qui est très gênant, on a beau essayer de leur expliquer
que c’est un mot qui a été utilisé par les esclavagistes et... qui depuis est connoté
et cetera, et qu’au départ c’est pas un mot connoté, c’est simplement... la couleur
noire... qui apparaît dans le mot. Euh... ça fait rien ! C’est... et pour eux c’est un
mot qui est très gênant. Donc... enfin, c’est, et y a pas eu d’hostilité, y a pas eu...
de manifestation vraiment, mais, on sentait... que... par exemple quelqu’un
comme... [un élève noir] qui est assez bouillonnant, et ben... il était assez réticent
à l’égard de ces textes, hein (ouais) Donc, moi je le comprends très bien, mais
c’est vrai que... quand on prépare un cours et qu’on se dit... ‘‘Voilà ! I faut qu’on
fasse passer des notions [petit rire des deux] sur l’argumentation’’, on pense
peut-être pas toujours à toutes les implications... psychologiques... et affectives
que ça peut avoir(ouais) donc voilà. Bon ben ça c’est des choses qu’on découvre
au fur et à mesure » (Madame G)



« souvent c’est de la psychologie de salon de coiffure [...] Style... ‘‘Ouais... si ça
se trouve l’auteur... il a rencontré... une fille qui était aussi belle que Fermina
Màrquez, et... i regrette beaucoup et... il a écrit ce roman pour cette fille, pour
qu’elle le retrouve’’ Tu vois j’ai eu ça quoi. J’ui dis ‘‘Non attends là, t’as rien qui te
le prouve laisse tomber [...]’’. Je dis ‘‘ça c’est de la psychologie de bazar hein
c’est... (ouais ouais)c’est pas ça un texte’’ [...] J’ui ai dit ‘‘T’as le droit de le penser
hein, et tu as le droit de te faire tes films, mais là on essaye d’interpréter le texte’’.
Bon ces questions là en général [...] tu les écoutes et tu les rejettes mais
gentiment quoi, en disant justement [...] qu’y a rien dans le texte qui prouve que...
il a connu une femmeet que... [rire des deux] que l’auteur regrette ce temps et
qu’il aimerait bien la retrouver. Bon, évidemment qu’y a rien, surtout que c’est
pas vrai tu vois et puis même si c’était vrai, on s’en fout quoi (hum hum)leur faire
comprendre que c’est le texte qui est important, que nous on étudie ça » ;
« ‘‘Est-ce que il faut chercher... des choses biographiques de l’auteur dans le
texte ?’’, ‘‘Oui, pourquoi pas on peut essayer, [...] ça peut nous amener à
comprendre, mais c’est pas l’essentiel’’. S’tu veuxpuisque je partais du fait que
c’était surtout l’étude du texte lui-même, j’ai jamais parlé de la vie de Larbaud
quoi (ah ouais ?) nan nan, c’était dans le texte qu’on voyait [...] les effets de
nostalgie. » (Monsieur C)

« Leur grande idée [aux élèves] étant que si l’auteur est mort de toutes façons on
pourra jamais le savoir donc y a pas de raison qu’on dise pas un peu n’importe
quoi... enfin bon c’est... selon les goûts de chacun quoi. Et ça c’est une... ça à
mon avis de toutes façons comme disent les philosophes c’est doxique, c’t-à-dire



c’est quelque chose qui est partagé par l’opinion courante que... penser qu’on
peut dire un peu n’importe quoi. » (Monsieur F)

« ce que j’ai souvent c’est des réponses pauvres... limitées... partielles... des
erreurs, mais pas des énormités quand même hein [...] (hum, et pauvres, ’fin ça
veut dire... quoi ?) ben... pff’... très... brèves [...] Je m’en contente hein parce
que... c’est déjà... quelque chose [rire]. Et... pauvres dans l’analyse elle-même
bien sûr... (c’est-à-dire ?) ben c’t-à-dire... quelquefois on a une vague
reformulation du texte, de la paraphrase en fait (ouais) ou alors on a une idée
mais qui n’est pas justifiée... ou alors... ‘‘L’auteur dit que...’’, c’t-à-dire on a des
citations mais pas d’analyse » (Madame B) « [souvent les élèves n’]interprètent
pas enfin... i sautent cette étape [petit silence] (et ça comment t’évalues du coup)
ah ben je sanctionne [...] ils n’ont pas la moyenne. [à propos des commentaires
réalisés par des élèves de première sur un Poème à Lou d’Apollinaire] Parce
que... i m’ont fait des choses... Enfin, non seulement i z’ont pas tellement
interprété, mais en plus... c’est tout de la paraphrase et non de l’analyse(ah ouais)
i me racontent qu’Apollinaire est malheureux parce que t’as la guerre et qu’il est
séparé de la femme qu’il aime... et qu’il l’aime beaucoup parce que... il dit... ‘‘Ma
Lou, ma chérie’’, enfin bon [petit rire des deux] C’est vraiment... c’est mauvais »
(Madame D)



« ce qu’i z’ont tendance à faire c’est de la paraphrase. C’est-à-dire si je leur
demande... à quel moment Célimène... reprend l’avantage sur Alceste dans la
scène qu’on a étudiée là avant les vacances... I vont me dire ‘‘Elle reprend
l’avantage à tel moment parce qu’elle lui dit... que non elle ne l’écoute pas et elle
ne répondra pas’’. Alors que moi ce que j’attends c’est... ‘‘On voit qu’elle reprend
l’avantage parce qu’elle répond avec des exclamations, l’utilisation de négations
et... une parole théâtrale qui est presque une stichomythie, qui est extrêmement
brève’’ et... voilà. Donc si tu veux, moi je vais attendre des procédés, eux i vont
me donner... i vont me parler du contenu » (Madame E)

« je les fais travailler le nez dessus [un texte], enfin... ça peut être des champs
lexicaux, ça peut être aussi parfois des participes passés [...] j’essaye aussi de
leur montrer que la grammaire peut leur servir... Là je leur ai pas donné encore,
mais je voudrais leur faire faire un passage de Madame Bovary où Emma
rencontre Charles pour la première fois, et... alors, Emma, elle est citée, elle est
sujet une vingtaine de fois, ou quatorze fois dans un tout petit extrait... elle est
sujet sans arrêt, elle est active, y a... je sais pas y a vingt verbes qui se rapportent
à elle... et puis Charles, y en a deux, et puis c’est toujours des négations... et
puis... y a même pas un verbe où on dit... ‘‘Emma faisait ceci, Emma ne parlait
pas, Charles non plus’’, donc ça montre bien qu’il est complètement... effacé,
passif... et cetera. Alors, je veux, ça me permet de leur montrer qu’on peut, enfin i
faut tout, tout exploiter » (Madame D)



« [lors de l’étude d’une scène d’Œdipe Roi] Il faut d’abord chercher le champ
lexical de l’horreur [sous-partie d’un axe de lecture du texte]. A l’oral, vous
pouvez suivre l’ordre linéaire. La recherche, c’est du niveau sixième, même s’il
faut bien choisir et si tous les mots ne conviennent pas. Les expressions
‘‘arrache les cheveux’’ et ‘‘sang’’ ne font pas partie de ce champ lexical. Par
contre, le commentaire des relevés est plus difficile. » (Observation 4, Monsieur
F)

« [le vocabulaire analytique] ça leur encombre le cerveau avec des notions
abstraites et... qui sont pas nécessairement productrices de... meilleure
interprétation du sens. Ça fait comme une sorte de voile... une peau de saucisson
sur les yeux [petit rire] donc i sont focalisés sur les problèmes formels et puis en
même temps i voient pas... qu’est-ce qu’y a derrière... quel est le... j’allais dire
l’idéologie, ça va p’t-être exagérer mais enfin... la thématique ou ce qu’on veut
donc... » ; « Le pire étant [les élèves] qui pensent que ça résout le problème,
c’t-à-dire que si on dit huit fois métaphore... [sourire] on a dix-huit. Donc... c’est...
alors là... c’est même usant mais ils le savent [...] Chercher des métaphores dans
un texte... pour le plaisir d’en chercher... c’est bien, mais enfin c’est pas très
intéressant. Donc si on fait ça c’est en principe parce que on a quand même
derrière la tête l’idée que... l’écriture métaphorique va déboucher sur une
production littéraire particulière. » (Monsieur F) « j’aime bien qu’en seconde les
élèves i soient capables souvent de repérer que... je sais pas, tel champ lexical
domine... telle figure de style est omniprésente... je sais pas telle phrase a tel ou
tel rythme et cetera. Mais, si i z’en restent au stade... du repérage c’est pas
intéressant. Moi c’est ce que je me tue à leur répéter... (ouais) c’est que tant qu’i
se bornent... à remarquer des choses... bon, c’est bien, mais c’est la première
étape. Après i faut qu’i z’arrivent à les interpréter... et à les analyser, enfin... et
c’est pour ça que c’est dur à mon avis la seconde parce que i z’ont été bien [petit
rire] formatés au collège tout ça pour repérer des choses, i savent plein de
choses... et i z’ont beaucoup de mal à passer au stade supérieur... et à voir l’effet
produit... à voir que en fait tout s’imbrique... et puis aller aussi jusqu’au SENS du
texte » (Madame D)

« c’est toujours un peu sommaire ce qu’on fait en seconde parce que on
demande par exemple... des repérages [...] ça peut donner des... débordements
qui vont jusqu'à l’absurdité parce que au bac on entend des élèves qui font des
énumérations de paquets de mots... I z’étudient les pronoms, i z’étudient les
temps des verbes. Et puis on demande ‘‘Mais où est le sens du texte au final
?’’ [...] on peut pas faire un commentaire composé avec que des... relevés
séparés [...] I faut toujours aller [...] d’une démarche de précision à... une vision



plus globale mais... c’est vrai qu’on tâtonne » ; « Y en a beaucoup qui savent pas
développer les choses, c’t-à-dire que... on leur demande de relever un certain
nombre de... je sais pas de mots et i z’en relèvent deux, i s’arrêtent parce qu’i
disent ‘‘On en a trouvé, ça suffit’’. Donc i savent pas encore développer. Aussi
dans un commentaire i diront ‘‘Le paysage bon, i fait froid, i fait nuit’’, mais i vont
pas se donner la peine de relever tout ce qui dans le texte peut donner un sens,
ça n’a pas de sens. Ou alors i relèvent des comparaisons mais ils comparent pas,
des tas de choses comme ça, donc ils... les expliquent pas plutôt. Donc on leur
explique que quand on relève une comparaison ça sert à rien si on dit pas
pourquoi ça est comparé à ça et [...] quel effet ça produit mais... i z’ont relevé i se
disent ‘‘ça y est, c’est terminé’’. [...] Donc on a... des devoirs qui sont la caricature
de ce qu’on demande... (ouais) et... ça a plus de sens » (Madame A)

« comme c’est pas des lecteurs i restent... - c’est ça le danger -, c’est qu’i restent
très scolaires en fait, i restent très près de ce qu’on a fait en cours [...] sans
s’autoriser de dévier de ce qu’on a pu faire [...] sans se permettre des choses que
le texte leur permet de faire, parce qu’ils les voient pas ces choses-là » (Monsieur
C)



« c’est difficile d’analyser la source des difficultés, parce que y a une part de
difficultés réelles de compréhension de lecture, parce que eux ils n’ont pas
l’habitude de lire et que c’est trop difficile mais... y a une part de désintérêt à mon
avis, parce que ça les intéresse pas, c’est complètement étranger à ce qu’i font
d’habitude, du coup... (ouais, c’est sûr) y a une part de paresse qui est liée aussi
à... Mais ça c’est vrai dans tous les cours hein... (ouais pas seulement en
français) cela dit i z’ont des horaires chargés, mais y en a beaucoup qui
traversent ça en tant que spectateurs hein, sans travailler, sans... en attendant
que ça passe. » (Madame A)

« Non, sa thèse n’est pas optimiste. Il déplore le manque de travail demandé »
écrit par exemple Stéphane. Madame B ne met pas de point à cette réponse. Elle
indique « vu » dans la marge et « insuffisant » à côté de la réponse faite. « Non,
car beaucoup de plaisir son facile [sic] et s’instruire en s’amusant est efficace et
plus plaisant » écrit Sophie. Madame B note « vu » dans la marge mais ne met
pas de point.



« c’est comme dans L’Escale portugaise, mais... quand même enfin je veux dire...
ce poème i pouvaient le lire... enfin et le trouver joli... (ouais) Mais i fallait aller
jusqu’au... justement voir qu’y avait une espèce de mariage de tous les éléments
et que... ouais... tout se mélangeait, tout se mêlait. Enfin y avait une espèce de
symbiose, et ça si ils le lisaient, mais moi je suis persuadée, et moi c’est pareil !
si je le lisais comme ça... rapidement et sans interpréter ben on passe
complètement à côté » (Madame D) « lire, c’est pas uniquement se divertir... c’est
aussi avoir accès à des choses... qu’on connaissait pas avant [...] Un bon lecteur
pour moi c’est quelqu’un qui [...] est conscient que lire lui ouvre des horizons
quoi. Forcément si t’es conscient de ça à la base, ta lecture elle est active, c’est
pas juste l’histoire parce qu’elle est jolie » (Monsieur C)

« i lisent [...] [mais] i z’ont pas une attitude très active face à la lecture, c’t-à-dire
que : ‘‘Oui ou non j’ai pas aimé le livre’’ – en général i z’ont pas aimé le livre... –
Pourquoi ? Euh... là... i z’ont du mal... à comprendre justement pourquoi on leur
pose cette question. I z’ont pas aimé le livre c’est tout, basta quoi (ouais). Et i
z’ont du mal à avoir... cette attitude... interprétative, d’eux-mêmes » (Monsieur C)

« [je leur ai demandé] leurs réactions... au dénouement. Qu’est-ce qu’ils avaient
pensé du dénouement. Donc là en fait ils étaient libres d’exprimer ce qu’ils
voulaient... pourvu que ce soit justifié par deux arguments enfin... Donc il y en a



qui ont été déçus, qui auraient voulu que l’histoire se termine autrement, que
Julien épouse madame de Rênal [rire] et qu’ils vivent avec leurs enfants. ’Fin
voilà, une happy end. [...] J’ai eu toutes sortes de réactions en fait, c’était très
varié / (/et les arguments que vous attendiez, c’était quoi ? ’fin...) je n’attendais
rien en fait... (’fin vous disiez de justifier... leur point de vue) euh oui... par
exemple si ils me mettent que ce dénouement est triste... bon, l’idée est très
simple hein (ouais) Me justifier pourquoi c’est triste. Ben par exemple i m’ont dit
‘‘Ben parce que madame de Rênal laisse... des orphelins’’, parce qu’elle se tue
donc aussi après donc... ‘‘Parce que Julien est jeune, alors... c’est dommage de
mourir si jeune’’ et cetera... Bon... enfin des arguments simples mais... (ouais
d’accord) simplement qui me prouvent qu’i z’ont lu » (Madame B)



« in fine... enfin c’est pour tous les profs comme ça, ’fin j’espère, ton
interprétation est incontestable dans la mesure où elle est appuyée sur le texte
[...] y a des objections [de la part des élèves], heureusement, ‘‘Mais m’sieur
pourquoi vous dites ça ?’’ Là... si t’es pas capable de répondre à cette question
c’est que t’as mal préparé ton cours (ouais) Alors que si ton cours est bien
préparé, tu réponds du tac au tac » (Monsieur C)













« je prends l’exemple du Misanthrope, c’est une pièce que j’aime pas ! [rire des
deux] Ou Britannicus, c’est une pièce que je n’aime pas bien et... j’ai pas envie de
me lancer avec une classe dans une pièce que je n’aime pas bien quoi
(ouais)parce que je suis sûre que je vais pas... être convaincante, que... ou alors
vraiment me forcer, ça... ça se verra ! [petit rire des deux] Et du coup les choses
passeront pas très bien. Et ça c’est le problème qu’on a quand même en première
parce que l’année où on nous a imposé Les Confessions de Rousseau... pff’...
[rire des deux] Donc, alors j’ai essayé de faire... les choses en ayant l’air
convaincu mais à la troisième explication, i m’ont dit ‘‘Vous le détestez
Rousseau’’. Ben je leur ai dit ‘‘oui’’ [rire des deux] [...] Donc tant qu’on a la liberté
de choisir les œuvres, i faut bien... en profiter mais tout en restant quand même
dans des limites de textes qui leur seront utiles » (Madame G)



« (pourquoi est-ce que t’as commencé par Pierre et Jean, plutôt que par Senso,
plutôt que par Dom Juan) je commence par ce qui est [...] pas le plus simple,
mais... J’ai voulu commencer par un... roman... classique, et... tout à fait
accessible aux élèves. Donc j’ai commencé par Pierre et Jean... euh Senso, ça a
été un petit peu notre récréation... Si tu veux, un petit roman court après un
roman un peu plus touffu... Et le théâtre je l’aborde après parce que c’est moins...
moins évident. » (Madame D) « normalement la séquence sur le narratif on la fait
en début de seconde. Moi je suis partie sur Eloge et Blâme, mais j’aurais mieux
fait de partir sur la nouvelle, parce que i z’ont beaucoup d’habitude en troisième
de nouvelles, et... ça crée le lien quand même. Ça les... ouais ça les violente
beaucoup moins... de partir sur du narratif qu’ils connaissent, même si ensuite on
pose une analyse, ce qu’ils savent moins faire. Mais c’est vrai que normalement
ça se fait plutôt en début d’année. » (Madame E)

« comme le roman d’adolescence ça a marché, comme ça les a vraiment
intéressés pis c’est normal i sont ados, ben je continue sur l’adolescence pour
qu’i voient d’autres manières d’aborder l’adolescence dans l’art, avec Rimbaud
[...] la liberté. ’Fin bon, toutes ces choses-là » (Monsieur C)

« bizarrement, Hoffmann, enfin je pensais que... i z’auraient... pour certains
d’entre eux, qui ont une sensibilité un peu romantique au sens moderne du mot,
c’t-à-dire... au sens un peu... l’effusion des sentiments... ça les a intéressés, mais
il y a quand même la barrière de la langue parce que... c’est assez difficile en fait
Hoffmann, c’est parce que c’est littéraire et... un peu... donc... délicat. Edgar Poe
les a... beaucoup plus [intéressé] (ouais) oui oui. Alors, bon, c’est vrai qu’y a des
âmes sensibles... ont quand même... eu de la réticence à lire des histoires
terribles. » (Monsieur F)



« i z’ont... donc parallèlement [à La Ferme africaine et au Hussard sur le toit] à
lire... Fitzgerald, pour la littérature américaine, donc... ça va les faire promener un
peu... dans des zones différentes. Bon c’est aussi pour leur faire découvrir la
littérature du vingtième... étrangère. C’est un choix hein, de toutes façons... y a
tellement d’œuvres... Puis en même temps, ce sont des choix abordables, et puis
d’auteurs qui sont quand même universellement reconnus, donc... i sont... Puis
c’est p’t-être plus profitable que de lire des choses très confidentielles et...
illisibles donc... comme du [avec l’accent argentin :] Borges [petit rire] Voilà. J’ai
des collègues qui font ça... [il fait la moue / je ris] Non on peut tout faire mais...
c’est difficile hein, ça demande une préparation... qui devient presque du
bourrage de crâne quoi donc... et qui à mon avis est totalement disproportionné
par rapport... à la structuration psychique d’un enfant de quinze ans » (Monsieur
F) « je trouve que Maupassant il écrit... extrêmement bien... Si tu veux, ’fin pour
moi c’est... tout ce qui est Balzac ! Enfin, leur faire étudier les classiques je trouve
que c’est... de plus en plus difficile... (hum, parce que Maupassant tu le
considères pas comme un classique ?) si ! Mais justement je considère qu’il est
beaucoup plus accessible à des élèves... de notre époque... que Balzac. Moi je
sais pas j’ai des souvenirs de seconde de m’être ENNUYÉE profondément pendant
un trimestre sur La Rabouilleuse, ça m’avait vaccinée... Et j’ai découvert après, à
vingt ans, enfin quand je m’étais plongée dans Balzac, autrement c’était mais pp’.
Enfin... (ouais) C’est... et je vois bien que les gros romans ça peut être un petit
peu pff’... rebutant. » (Madame D)

« je me dis ‘‘A leur âge, c’est vrai, ben qu’est-ce que je lisais ? j’allais à la
bibliothèque et je dévorais... Antigone, machin... je dévorais tout Anouilh’’.
Donc... pourquoi pas ? enfin... pourquoi pas / (/ pourquoi ça te plaît plus
maintenant ?) moi j’aime plus [...] ç a me touche pas... ça m’horripile même... ça
me ferait même sourire [...] c’est pas une écriture que j’aime. ’Fin je trouve ça
beau, mais un peu facile, enfin... Je trouve que oui c’est... la beauté d’Antigone
est un peu... pas primaire mais c’est un peu facile, c’est des effets un peu
faciles... » (Madame D)
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« les élèves graviraient ainsi peu à peu les degrés d’une échelle de légitimité,
entreraient dans le monde de la culture par des chemins de traverse. [...] En creux
se reproduisent les jugements et catégorisations, les stigmates de ‘‘sous’’- ou
‘‘para’’-littérature, puisque ces lectures n’auraient d’existence et de légitimité que
comme marchepied et tremplin vers une autre lecture, une autre littérature » 988



« [réalier] un travail de critique sur des mauvais romans [...] i z’ont beaucoup de
mal. C’est difficile d’apprendre la critique[...] Mais ça je l’ai fait trop vite parce
que... il aurait fallu justement donner un modèle, de faire une espèce de p’tite
critique sur un point précis [...] Je dis pas dénigrer... mais i z’ont du mal à prendre
un recul sur quelque chose » (Madame A)

« Alors La Nuit des enfants-rois, moi je connaissais pas, mais comme l’année
dernière, ils m’avaient tous dit qu’ils adoraient ce livre je l’ai lu... c’est [rire] C’est
ignoble !(ah bon ?) mais [rire des deux] Non, c’est une espèce d’histoire... qui
mêle science-fiction, roman d’horreur et cetera, euh... Intérêt littéraire nul. Mais
enfin bon, je leur ai donné quand même. Et alors cette année, curieusement, i
m’ont dit que c’était très mauvais [petit rire des deux] [...] ils ont vu que c’était
bourré de clichés... que c’était mal écrit, parce que c’est vraiment très mal écrit,
que... ben qu’y avait une histoire qui est complètement invraisemblable d’ailleurs
parce que... il y a des passages où on comprend pas très bien où il veut en venir.
Donc... j’étais contente parce que ils ont fait preuve [petit rire des deux] (de



critique) d’un esprit critique... assez développé. I se sont rendus compte que...
c’était p’t-être drôle à lire, encore que... mais... c’était mauvais ! » (Madame G)

« (vous me disiez que vous aviez fait lire... La Nuit des enfants-rois, ’fin pourquoi
finalement vous l’avez mis...) ben ! Je l’ai mis parce que... l’année dernière ils
m’avaient... PRIS vraiment la tête [rire des deux] toute l’année avec ce livre [...]
Alors... le but de l’opération c’est de leur démontrer que c’est mauvais !(et
comment vous faites ?) et ben justement... en leur posant des questions... ciblées
sur les procédés littéraires, ils s’aperçoivent qu’y en a pas ! Ils s’aperçoivent qu’y
en a pas, que c’est mal écrit [je ris un peu] et que l’histoire... en elle-même... si on
regarde la structure de près elle tient pas la route. Donc... en regardant de près le
bouquin, ils s’aperçoivent qu’il est mauvais quoi ! [...] Je m’étais dit ‘‘I faut
absolument qu’on déboulonne ce mythe-là’’ [...] Les questions que j’ai posées
[petit rire] avaient quand même pour but de bien leur montrer que... littérairement
c’était mauvais (ouais) Voilà, bon ben qu’i lisent ça, dans le train... en vacances,
si i veulent, et cetera, c’est pas un problème ! Mais... ce qu’i faut bien qu’ils
comprennent c’est qu’y a des textes qui sont intéressants d’un point de vue
littéraire et puis d’autres qui ne le sont pas ! » (Madame G)

« Très souvent, la servante sert à ce que la reine ne parle pas seule. Mais ce n’est
pas toujours le cas. Par exemple, dans Phèdre, la reine avoue son amour devant
sa servante qui la pousse à des erreurs. Phèdre est un chef d’œuvre de la
littérature français tragique. Qui veut essayer de relever les citations les plus
brèves possibles fondant cet axe [Bérénice, une amoureuse sincère] ? »



(Observation 3, Monsieur F)

« Eléments biographiques : folie de Nerval. Ses textes sont magnifiques mais
illuminés. Nerval a beaucoup plu aux surréalistes. Les auteurs mettent dans leurs
textes toute leur vie. L’écriture poétique est un moyen de combler le manque. Ce
poème évoque une rencontre ratée qui ne débouche pas sur un dialogue. Vous
pouvez lire en parallèle A une passante de Baudelaire. Il faut lire Les fleurs du
mal, on n’en a étudié qu’une petite partie. » (Observation 1, madame A)



« i faut quand même... leur permettre d’acquérir une culture littéraire [...] [en leur



proposant] des textes qui vont leur... constituer une culture commune... On sait
que tous les élèves de seconde... auront lu une tragédie classique et puis ça leur
fera une base commune » (Madame G)

« [après avoir déclaré que Boïto n’était « pas un grand styliste », madame D
justifie l’étude de Senso par d’autres motifs dont le fait que ] ça leur rappelle que
l’Italie elle a été unifiée vachement tard, et puis si, enfin, ça a un côté historique
vachement important... après, enfin là cette année je leur ai pas projeté, mais [à
de précédents élèves] je leur avais montré un film de Visconti » ; « [en sortant du
lycée] i me semble vraiment qu[e les élèves] doivent se... dire qu’i... y a toute
cette littérature... enfin la littérature française ET étrangère et qui fait un tout, et
qui faut mettre son nez dedans [...] Donc... c’est leur ouvrir un p’tit peu... Et si tu
veux c’est pour ça que je / [sa fille de 6 ans : / le cerveau ?] le cerveau exactement
[je ris] » (Madame D) « [à propos des études des poèmes et des axes
passe-partout] ‘‘Le poète’’ ce n’est pas la même chose quand on étudie un texte



de Verlaine ou Baudelaire : leur vision est différente et c’est normal puisque ce ne
sont pas les mêmes personnes. » (Observation 15, Monsieur F) « saisir l’intrigue
psychologique d’un roman, puis voir les retombées que ça peut avoir en soi, ou...
dans... actuellement, enfin. Je sais pas, voir que le drame de Roméo et Juliette, ça
existait dans les romans grecs, ou ça existe encore main’nant, ’fin bon, voir... je
sais pas le caractère universel d’un roman... ou le fait que ça puisse nous parler à
nous directement, ou se dire ‘‘Tiens, mais c’est moi’’, enfin... ‘‘I ressent, ce que je
ressens’’, enfin pour moi c’est le plus important ! » (Madame D)

« lire des textes théoriques ou lire des textes littéraires, c’est toujours une
ouverture [...] sur autre chose que ce qu’on connaît habituellement. Et ça c’est ce
que j’aimerais qu’i comprennent » (Monsieur C) « y a une part de désintérêt à
mon avis [face aux textes littéraires], parce que ça les intéresse pas, c’est
complètement étranger à ce qu’i font d’habitude » (Madame A) « [à propos de
Macbeth] ça les a intéressés, enfin... j’ai l’impression, mais... c’est pas devant moi
qu’i vont dire le contraire, mais bon. Nan mais i z’ont quand même lu un...
chef-d’œuvre de la littérature mondiale... Ils l’ont quand même bien senti. Même si
certains d’entre eux... s’intéressent peu à ça... j’allais dire méchamment les
matheux, ou les futurs matheux mais bon... [petit rire des deux] Non, non non,
mais y en a qui sont quand même... ouverts, bon, simplement, comme toujours,
c’est un travail scolaire, donc difficile, donc y a de la souffrance. » (Monsieur F)

« à la limite dans le cas d’un poème comme Mallarmé, ce que j’ai essayé de leur
faire dire c’était juste que c’était... que ça voulait rien dire mais qu’on pouvait
trouver ça beau quoi... » ; « la poésie ça leur est... vachement étranger en fait.
Ben Mallarmé i z’ont réagi en disant que c’était nul parce qu’on comprenait rien
[...] Donc tu vois pour un texte comme Mallarmé... ce que t’essayes d’aborder...
c’est le côté sensible parce que t’façon Mallarmé c’est sensible » ; « i voient pas
l’intérêt... i se rendent pas encore compte à quel point ça les enrichit » (Monsieur
C) « l’enseignement du français c’est quand même spécial hein, c’est pas comme
enseigner les maths hein non plus parce que... y a toute une part affective dans
l’enseignement du français, i me semble, quand même, à prendre en compte.
Donc i faut bien qu’i voient... ben qu’on est des êtres humains ! Euh qu’on ait des
goûts et des... [petit rire] et des aversions et que... ça fonctionne un peu comme
ça (ouais) tout en étant rigoureux à côté hein dans les objectifs qu’on veut faire
passer et les objets de l’enseignement, bon, là, on est très rigoureux, mais... y a
quand même toute cette dimension affective... esthétique et cetera qui rentre en
ligne de compte » (Madame G)



« y a quèque chose qui a bien marché c’était [...] Chanson d’automne de Verlaine,
bon un truc bateau hein [...] i z’ont été... extrêmement intéressés par l’illustration
que ça pouvait donner des différences entre le langage qu’i parlent eux, et le
langage poétique, qui est... presque une autre langue surtout pour eux »
(Monsieur C) « y a des textes qui sont plus difficiles à comprendre, Montaigne i
z’ont du mal à comprendre le sens... on a fait un p’tit peu de théâtre classique...
certains d’entre eux comprennent pas bien ce qu’i racontent en fait, parce que
[rire] y a des alexandrins et... et cetera » (Madame A) « quelquefois ils ont du mal
à comprendre... parce que le lexique est trop éloigné du leur, parce que... [pause]
ben parce que par exemple c’est écrit en vers déjà, hein, y a bien eu ça au début
d’Iphigénie hein, c’était difficile à lire parce que... c’est des alexandrins et que...
l’alexandrin... c’est pas une façon naturelle de parler [sourire des deux] »
(Madame G)

« c’est quand même difficile ces notions de projection, de personnage tout ça, et
eux... i répondaient à mes questions par des questions [...] qui montraient qu’i
voulaient comprendre et qu’i z’y arrivaient par tâtonnement quoi et donc que le
texte était support à une vraie réflexion et ça c’est bien ». Tâtonnements et
réflexion aiguillés par l’enseignant : « sur ces histoires donc de narrateur,
d’auteur et de personnages [...] i z’essayaient de préciser eux-mêmes les choses,
c’t-à-dire ‘‘Oui mais alors est-ce que l’auteur c’est vraiment le ‘je’ qui parle ?’’,



‘‘Non, ça c’est le narrateur, faut bien faire la différence, mais après tout ce qui est
des personnages, c’est effectivement des projections’’ » (Monsieur C) « dans la
vraie lecture, c’t-à-dire quand on... se lance vraiment dans un roman [...] ce qui
est intéressant [...] c’est la superposition de plusieurs points de vue, ou
justement l’incertitude... c’est ce qui fait réfléchir et c’est donc ce qui est le plus
intéressant » (Madame B) « ma lecture suivie sur Pierre et Jean a commencé
par... j’ai raconté la vie de Maupassant (ouais) et j’ai, enfin on l’a resitué par
rapport au... courant réaliste. Je les ai pas emmerdés avec le naturalisme
puisque... franchement y a pas de grosses différences [...] (tu définissais un peu
ce que c’était que les critères) ben je leur disais que, alors le... oui, mais si tu
veux... le réalisme c’était facile grâce à la peinture... (ouais) et puis c’est facile
aussi parce qu’y a l’essai... euh Pierre et Jean ... tu sais i commence par un essai
de Maupassant sur le roman... dans lequel il donne sa conception du roman(ah
oui ‘‘les illusionnistes’’) et on a été voir voilà... ‘‘Les Réalistes de talent devraient
s’appeler des Illusionnistes’’ (ouais) et je pensais, j’ai dû leur montrer cette page
qui était la plus importante [...] donc ça leur permettait déjà de réfléchir sur le
réalisme. Mais i me semble qu’on avait surtout parlé de la peinture [...] j’ai essayé
de leur montrer que... Maupassant il était à la fois près du réalisme... mais à la
fois près de l’impressionnisme parce que [...] dans le chapitre cinq, Pierre est sur
la plage de Trouville, et i... c’est là qu’i laisse sortir toute sa hargne contre les
femmes et cetera, et la plage est dessinée comme une espèce de bouquet
multicolore, et là on est dans la peinture impressionniste mais plus du tout dans
le réalisme, et... alors que quand on parle du salon des Roland... on est plus près
du enfin, du réalisme. » (Madame D)



1000

« Le débat concerne le corpus (que lire ? les classiques ou les modernes ? les
œuvres complètes ou les morceaux choisis ? la littérature ou les savoirs
scientifiques et techniques ? des livres ou le journal ?) ; mais il se double d’une
interrogation concernant les manières de lire et donc d’apprendre à lire, qui ne
cesse d’interférer de façon plus ou moins souterraine dans les polémiques » 1000



« on a étudié un peu Rue cases-nègres sans grande conviction de ma part [...]
parce que je trouvais que c’était mauvais [rire des deux]. C’est vrai qu’en fait
c’est difficile d’étudier un texte qui n’est pas très bon [...] je leur ai fait faire une
espèce de synthèse sur [...] la description de la misère des noirs dans le roman
[...]. C’était un peu accéléré [sourire] » (Madame A) « j’avais fait étudier une
année un roman policier... Oui c’était... la série Roule ta bille, là, enfin bon. Pff’ !
C’est pareil, bon alors une fois qu’on avait vu la structure, comment était
construit le roman, ça ça tenait. Mais après, faire des explications de texte
là-dessus ! Y a rien à dire ! Rien ! [rire des deux] (et du coup vous dites [petit rire]
vous dites quoi ?) et ben... on fait de la paraphrase ! (hum) ou alors on finit par
leur dire ‘‘Ben vous voyez y a rien à dire’’ Donc [petit rire des deux] Mais...
vraiment i faut se battre les flans pour trouver un truc intéressant dans un
passage d’une vingtaine de lignes [petit silence] » (Madame G) « (à la suite d’un
des cours [surSenso] tu m’avais dit que c’était difficile justement de faire
étudier... une traduction, t’avais l’impression de faire de la paraphrase...) hum !
Alors là ça tient aussi au bouquin [...] ça tient pas tant... ça tient... à la fois au fait
que c’est un texte traduit (ouais) mais ça tient aussi au fait que... ben c’est p’t-être
un bouquin... Enfin si tu veux l’histoire est belle... (ouais) mais... [pause] c’est
p’t-être un petit récit qui ne mérite pas d’être... étudié de A... Enfin, t’façon, c’est
pas un grand styliste je pense... Boïto(ouais) et le pire... que j’ai eu c’était...
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Berberova ! Hum ! J’avais des élèves musiciens, y a deux ou trois ans, je leur
avais fait étudier L’Accompagnatrice, le truc... Acte Sud là, enfin ce qui a lancé
Acte Sud. Et, c’était atroce [sourire] (pourquoi ?) parce qu’alors là c’était vraiment
de la para/ Y avait rien à dire, c’était un style qui était tellement sec ! tellement
économique enfin tout était, han ! [...] On a passé [petit rire] deux séances sur ce
bouquin et puis on est passé à autre chose, y avait vraiment rien rien rien à dire...
là-dessus [...] c’était atroce, enfin je me suis dit ‘‘Ben... Berberova c’est fini’’ [...]
pour Senso, je pense que c’est quand même... pour moi le génie ne tient pas dans
l’écriture, il tient dans l’histoire enfin ou... dans le personnage de Livia qui est
quand même une... fieffée salope, mais... le style de Boïto n’est pas génial... »
(Madame D)

« au début de l’année j’ai pris... un poème d’Eluard La courbe de tes yeux... pour
introduire la notion de lecture méthodique, parce que justement c’est un... texte
qu’on ne comprend pas... forcément tout de suite, en plus c’est un poème [rire],
donc... comment dégager un sens de ce texte si ce n’est par l’observation »
(Madame B) 1004

« dans Une Vie y a un passage sur lequel j’aime bien travailler... sur les



modalisateurs... y a un passage du portrait du mari de Jeanne [...] Julien de
Lamare, qui est un parfait salaud et cetera, qui lui pourrit sa vie [...] c’est
extrêmement adroit... parce que... c’est un portrait qui est à la fois un portrait
charge... et un portrait qui... enfin quand on le lit très vite, on se dit ‘‘Tiens,
qu’est-ce qu’il est beau’’, et cetera, et puis quand on regarde dans le détail, on se
rend compte qu’il a tout une série de défauts... Et c’est un texte que j’aime bien
faire parce que... ’fin... c’est vraiment... j’aime bien le faire lire aux élèves, i disent
‘‘Ah ouais ! il est beau, tout... il doit être bien’’. Et puis après je leur montre que
en fait... Maupassant insiste sur tous ses défauts : ‘‘Il a une trop grosse mâchoire,
mais elle est cachée par la barbe’’... ‘‘Il a des sourcils qui sont tellement parfaits
qu’ils ont l’air artificiels... il a l’œil qui semble profond, le regard qui semble
profond, mais qui ne l’est pas’’. Enfin... c’est vachement intéressant. » (Madame
D) « à l’IUFM, on donnait une nouvelle qui s’appelle Quand Angèle fut seule [...]
c’est une nouvelle qui fait une page [...] C’est donc... un monologue intérieur, et
c’est une femme qui vient de perdre son mari. Alors au début... tu comprends
qu’elle, je sais plus ce qu’elle fait, elle range... je crois qu’elle range des trucs et
puis... donc elle parle de sa vie et cetera. Et en fait tu découvres à la... toute fin du
texte... qu’elle l’a assassiné... Elle... lui a fait avaler de la mort aux rats et elle l’a
tué. Et alors [petit rire] en fait... la lecture t’avait fourni toutes sortes d’indices...
qu’elle l’avait bien assassiné. Mais ! Ces indices-là, tant que t’avais pas... la
dernière partie de l’histoire, la chute, tu pouvais quand même pas, tu pouvais...
avoir... une présomption, mais t’étais pas certain [...] Alors, ce texte-là, à l’IUFM,
on nous le proposait pour montrer aux élèves comment fonctionnait une lecture
méthodique, que finalement ton texte il ne prenait du sens que quand t’es arrivé à
la fin, et que la lecture... qu’on faisait en classe... elle proposait de revenir sur ce
texte. ‘‘Maintenant que vous savez qu’Angèle a tué... et ben... cherchez-moi les
preuves... qu’Angèle a tué dans le texte’’. Et y avait plein de choses à souligner,
parce qu’y avait plein de preuves [...] [mais en] premières lectures, une lecture
naïve et puis lecture incomplète, c’t-à-dire sans la fin du texte, au fur et à mesure,
comme ça... tu perçois pas du tout qu’elle a tué son mari » (Madame E)



« [il] essaye de reprendre certains textes littéraires sous forme de textes
argumentatifs, en proposant... comme des sujets de... bac hein à partir des textes
qui étaient dans le livre, avec d’autres types de questions et des... Donc ça...
j’utilise quelque fois parce que ça permet [...] à partir des livres du dix-septième
et du dix-huitième dix-neuvième, de leur donner des sujets de devoirs » (Madame
A)

« avec l’argumentation donc on a étudié par exemple un texte de Duby, c’est... le
début de... L’Europe au Moyen-Âge, on a étudié aussi le début du... Contrat social
de Rousseau [...] le passage obligé là de La lettre du voyant de Rimbaud, et là,
pour l’interro i vont avoir un texte de Lévi-Strauss sur l’ethnocentrisme » ;
« j’essaye aussi de faire un p’tit peu de civisme, mais au sens large, c’t-à-dire le
Contrat social par exemple [...]le texte de Lévi-Strauss parce que [les élèves] [...] i
sont très sensibles à ces questions de différences de cultures, et... le texte de
Lévi-Strauss sur l’ethnocentrisme est... extrêmement intéressant évidemment, et
[...] ce genre de textes permet aussi des... d’ouvrir sur des débats un peu plus...
larges, de société en fait » (Monsieur C)
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« [dans une exposition] y avait une pile de Témoignage chrétien gratuits, [une
élève] en prend un, puis y avait un p’tit encart en haut, où y avait écrit ‘‘Dossier
pages neuf à douze : islam et laïcité sont-ils compatibles ?’’. P’tain elle arrive vers
moi bouleversée ‘‘M’sieur, m’sieur, i z’ont le droit d’écrire ça ?’’. J’ui dis ‘‘Ben
regarde, c’est une question, bien sûr qu’i z’ont le droit, on a le droit de réfléchir
sur tous les sujets’’. [...] J’ui dis ‘‘ça t’intéresserait de faire un compte rendu
dessus ?’’, ‘‘Et ben ouais ouais’’. [...] ‘‘Si vous voulez faire un exposé devant la
classe, vous le faites’’. Voilà, donc tu vois, ça rejoint aussi la lecture, les
encourager aussi s’tu veux. [...] ça m’intéresse [...] de voir leurs réactions face à
ça » (Monsieur C) 1006

« tu peux difficilement taper dans les auteurs étrangers parce que ça suppose la
traduction, et ça suppose une autre écriture par-dessus l’écriture première... et
puis un texte qui est donc changé par... ben ouais par la traduction, donc... vaut
mieux éviter » (Madame E)
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« pour les textes poétiques, souvent, l’étude linéaire est plus appropriée, voilà,
tandiss que pour les autres textes étant donné qu’ils sont plus longs l’approche
méthodique... convient mieux » (Madame B) « Si le texte est très riche, comme un
poème, il faut plutôt faire une lecture linéaire pour ne pas sauter de mots
intéressants » (Observation 13, Monsieur F)

« Plus neuve est l’affirmation, dans ce rapport [G. Merlet, Rapport sur
l’enseignement du français, 1889], de la nécessité d’étudier des textes d’une
certaine longueur [...]. Liée à l’importance croissante de l’explication des textes,
émerge la notion de texte, ni trop court, ni trop long, possédant une unité qui
permet de l’étudier en soi et pour soi, de manière quasi autonome de l’œuvre
dont il est extrait (même si on signale la nécessité de lire des œuvres complètes.
[...] L’explication française reprend une des caractéristiques majeures de la
traduction [version, thème de textes latins ou grecs], le fait de privilégier
l’extrait » 1008

« j’aime bien qu’i comprennent pourquoi j’ai coupé ce bout de texte, et pas...
enfin, pourquoi je l’ai coupé comme ça et pas autrement [...] je me justifiais [une
fois] d’avoir pris un extrait très long... donc y a la scène où Pierre est plein de
hargne contre les femmes... ben, j’avais gardé... j’avais été assez loin parce que à
la fin i disait en gros que... la plage c’était un immense bordel [petit rire] t’sais
‘‘C’est une hall d’amour’’ bon, je suis restée un paragraphe de plus mais je



voulais absolument avoir cette phrase... » (Madame D)

« pour l’étude... d’une œuvre intégrale, l’approche est quand même différente...
parce que on est moins... focalisé sur l’étude d’extraits bien précis. On peut en
étudier certains, mais [...] cela représente peu de choses par rapport à l’étude de
l’œuvre intégrale quoi [...] on... choisit des thèmes, [...] soit dans une partie de
l’œuvre, soit dans toute l’œuvre, et on essaye de leur faire... trouver... les
différents éléments que l’on va pouvoir exploiter pour montrer la présence de ce
thème, l’importance de ce thème... la façon dont il se développe » (Madame B) Un
des thèmes étudiés par madame B dans Madame Bovary était intitulé « les étapes
de la désillusion d’Emma ».



« y a un gros... une grosse différence entre seconde et première. En première ils y
arrivent très bien. En seconde, on a souvent l’impression qu’on n’arrive pas à
faire rentrer cette notion de procédés [d’écriture] dans la... tête des élèves et en
fait c’est un peu, c’est vrai que... jusqu’à la fin de l’année on bataille... ou en se
disant ‘‘Oh là là, c’est loupé’’ Et puis quand on récupère les élèves l’année
suivante, on se rend compte qu’en fait i z’ont... enregistré, mais qu’y a eu
besoin... presque d’un décalage... Un truc qui a été digéré... pp’ » (Madame E)



« l’année dernière, on va pas parler de fiasco mais... j’ai senti que je les avais...
profondément... enfin, ils ne voyaient absolument pas l’intérêt... d’avoir étudié ce
livre » (Madame D)

« pour ce qui concerne Les Contes normands et parisiens , je leur ai demandé de
lire en même temps, deux autres ouvrages... qui sont des contes, écrits par des
auteurs donc de nationalités différentes, puisqu’ils sont dans une section
européenne, donc ils sont censés... s’ouvrir sur la culture européenne. Donc i
z’avaient à lire en fait en même temps... Les Nouvelles histoires extraordinaires
d’Edgar Poe, qui ont été écrites un peu avant et dont Maupassant avait
connaissance quand il a écrit, et puis... Les contes fantastiques d’Hoffmann, et
donc... que Maupassant aussi a connu et qu’il a lu attentivement, donc... parce
que ce sont des œuvres qui datent d’une cinquantaine d’années avant lui, donc
hein il les connaissait parfaitement. Et donc ça a permis de... se demander
comment les auteurs... utilisent ou récupèrent des thèmes [...] pour écrire leur
œuvre, hein donc quand i sont dans un processus d’écriture donc. Et...
comment... bon ben une technique, ou un thème ou... un genre diffuse en fait...
sur un plan... européen. » (Monsieur F)



« ‘‘On va quand même pas faire... à la prof, la joie... de dire ce livre est bien’’ »
(Madame E) « spontanément... généralement i sont... enfin pas fiers, mais i me
disent ‘‘Ouais on l’a acheté votre truc, je l’ai fini... c’est...’’ Enfin, je veux pas dire
qu’i se pendraient plutôt [petit rire] que te dire qu’i z’ont adoré. » (Madame D)
« [la lecture d’œuvre intégrale] le plaisir peut-être de lire Shakespeare est...

parfois gâté par... le fait qu’i faille faire des devoirs [petit rire]. Mais ça... ça c’est
la faute de Charlemagne [petit rire des deux] Il avait qu’à pas inventer l’école
[petit rire] Oh mais i faudrait faire comme Platon donc se promener [...] avec des
élèves » (Monsieur F)

« y en a une qui m’a proposé Jamais sans ma fille et ça [...] j’ai pas accepté parce
que [...] c’est quand même une littérature... non pas que j’ai pas d’estime pour
cette littérature-là mais i z’ont pas... besoin de moi pour y aller » (Monsieur C)

« je suis dans des... conditions... d’une certaine façon optimales au lycée parce
que... les élèves sont quand même gentils, ils sont intéressés [...] En même
temps, c’est p’t-être moins exaltant parce que tu enseignes quelque chose à des
gamins, qui de toutes façons ils pensent comme toi. Enfin globalement ils ont
plutôt envie de lire, ils ont plutôt envie... de découvrir des textes, et cetera, donc...
c’est vrai que tu vas pas faire germer la littérature, tu vas pas faire connaître la
littérature à des gamins qui sans toi ne l’auraient pas connue. Donc y a un côté



mission qui a pas du tout au [lycée 4] [...] Tu te dis pas ‘‘Y en a au moins à qui
j’aurais fait découvrir ça’’ : non ! Ils l’auraient... découvert... sans toi. Faut pas se
leurrer » (Madame D)

« je leur ferai jamais de Paul-Loup Sullitzer voilà [...] I m’ont demandé si on
pouvait pas étudier Stephen King. J’ai aucun mépris pour Stephen King, loin de
là, mais pareil i z’ont pas besoin de moi, Stephen King i z’y vont tout seul, comme
des grands. Donc non pas Stephen King. ’Fin c’est pas mon rôle, je veux dire i
vont le découvrir sans moi Stephen King par contre Mallarmé non... . Voilà »
(Monsieur C) « bien que leurs goûts personnels aillent, c’est classique aussi
hein... vers la science-fiction, vers les romans policiers, vers les contes, mais...
en même temps i sentent bien aussi qu’il y a autre chose et... qu’i faut qu’on leur
apporte » ; « faut absolument que je mette l’accent sur la lecture pour combler...
certaines lacunes ou... leur apporter ce qu’ils doivent savoir, même s’ils n’ont pas
l’habitude de lire des livres aussi difficiles [que Madame Bovary] tant pis, et...
Alors ça je sais qu’ils ont lu Rue cases-nègres. Mais justement, ils l’ont lu...
apparemment ils l’ont apprécié... ça leur a pas posé de problème, alors j’allais
pas choisir... d’étudier cette œuvre [...] Je pense que c’est plus utile que je les
aide à aborder des œuvres que justement... i z’auraient du mal à aborder tout
seuls » (Madame B) « ce que racontent tous les gens dans les journaux et
partout (ouais) [c’est] que l’école tue les classiques (ouais) Faut dire aussi quand
même que c’est ici qu’i z’apprennent que ça existe aussi les classiques alors... Je
trouve que c’est un peu irritant ce type de discours parce que... on fait plus...
C’est possible que autrefois... on apprenait par cœur des tirades d’Horace et de
Corneille... du Cid [...] I faut se dire quand même qu’y en a beaucoup qui lisent
jamais, des parents qui ne lisent jamais... lire c’est un événement c’est vrai... »
(Madame A) « i faut quand même... leur permettre d’acquérir une culture
littéraire qu’i vont pas acquérir tout seuls, je pense pas que tout seuls, ils aillent
lire du Racine par exemple et puis je pense qu’Iphigénie ils l’auraient, ils seraient
pas allés le lire spontanément [sourire] » ; « [les élèves] voudraient absolument
qu’on étudie du Stephen King, moi j’en ai lu deux, c’est... insupportable ce truc,
donc je ne veux pas en étudier [...] (y a pas des éléments de... de construction
justement dans Stephen King ?) si un p’tit peu, si. Mais c’est complètement
sordide hein (hum hum. Ouais c’est plus les... les histoires qui sont sordides
que...) si c’est construit quand même Stephen King (ouais) Mais là je vois mon
collègue... il s’est lancé là-dedans... sous la pression des élèves (ouais) et le
pauvre... [rire] il sait pas quoi faire avec ce texte quoi ! Ben parce qu’on peut pas
faire une explication de texte, c’est... ça tient pas la route, ça dégringole tout de
suite. Euh... au niveau thématique ben une fois qu’on a étudié les thèmes... ça va
bien... c’est pas inépuisable non plus. Donc... ben voilà. Et il s’est embarqué [rire
des deux] Mais bon... enfin on fait tous une fois... on commet tous ces erreurs
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hein. » (Madame G)

« Ce discours [sur la lecture né dans les années 1970 avec l’apparition de la
nouvelle critique et ses répercussions sur l’enseignement du français dans le
secondaire notamment], à exigence intellectuelle forte, creuse à nouveau l’écart
entre l’œuvre et le lecteur, oblige à maintenir (très ‘‘traditionnellement’’,
pourrait-on dire) la lecture comme travail du texte, exigeant des médiateurs
savants et un accompagnement obligé » 1013

« Le concept de ‘‘lecture littéraire’’ réunit de manière large toutes les manières de
lire qui, de la contemplation esthétique à l’analyse structurale en passant par la
simple lecture par références littéraires, font du texte (dans son sens, ses formes,
son affiliation à un auteur ou tout simplement dans sa valeur spécifique) l’intérêt
en soi et la fin de la lecture, celle-ci devenant du même coup une activité qui est à
elle-même sa fin » 1015





« [j’ai dit aux élèves] comment on allait faire : j’ai d’abord expliqué que j’avais
sélectionné quelques passages... qu’y avait des passages incontournables sur
lesquels on allait s’arrêter... et qu’on allait aussi s’arrêter à deux trois thèmes...
qui étaient récurrents dans le livre. Bon je pense que j’ai pris... un quart d’heure
vingt minutes pour leur... dire par quel bout... attraper le roman » (Madame D)



« je leur ai fait une présentation [...] de l’œuvre [rire] bien sûr [...] j’ai situé
l’écrivain [...] dans son siècle par rapport aux mouvements... réaliste et
romantique [...] par rapport au réalisme surtout, et puis je leur ai raconté l’histoire
en somme de... la genèse de l’œuvre, la création de l’œuvre... (d’accord) Pour qu’i
z’aient quand même... des éléments » (Madame B)

« là c’est moi qui les ai aiguillés [...] en leur demandant de regarder si i z’avaient
une biographie dans leur... édition, de retrouver certains éléments, par exemple...
l’insistance sur... la maladie, la description de l’opération d’Hippolyte, de l’agonie
d’Emma [...] Parce que bien sûr par sa famille, par son père qui était chirurgien, il
avait... quand même certaines connaissances du monde de la médecine bon...
Donc [les élèves] ont fait certains rapprochements » (Madame B)

« Tu vois qu’i sachent, parce que si i z’ont pas... en arrière-plan le contexte [...]
’fin [...] pour découvrir une œuvre... i faut en avoir le contexte quoi. On travaille
pas mal sur le paratexte aussi, à chaque fois [...] qu’on va étudier un texte, je leur
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dis ‘‘Bon qu’est-ce que vous regardez d’abord ?’’. Au moins i z’ont l’habitude...
ben le nom de l’auteur et la date quoi, et éventuellement le titre de l’extrait [...]
pour qu’i... se fassent une idée du contexte » (Monsieur C) « on n’aborde jamais
un texte, sans parler... de l’auteur, de l’époque, même rapidement » (Madame A)
« raconter la vie d’un auteur pour moi... c’est capital, même si ça fait un peu

Lagarde et Michard, mais... ’Fin je sais pas moi j’ai vraiment des souvenirs de
cours que j’avais eus où on me racontait la vie je sais pas de Balzac, de Flaubert,
et cetera, même de Maupassant. Et je pense que c’est très très important... ç a
leur permet d’abord de resituer dans une époque... et puis de... ’Fin... ça leur
permet d’avoir une autre idée du personnage... » (Madame D) « je peux
effectivement leur dire qu’un texte s’inscrit dans un contexte historique, et puis
qu’à la fois il émane de quelqu’un qui écrit d’une certaine façon, avec... certaines
figures de style, et cetera. Pour la Préciosité, ou pour Le Misanthrope, ça c’est
assez flagrant... que ç’a été écrit dans un siècle avec un style qui appartient au
siècle. » (Madame E)

« Pour lundi, lire et faire une mini biographie de Giono. On lui a reproché son
attitude pendant la Seconde guerre mondiale, son pacifisme a été interprété
comme une position pro-nazi. Il faut plutôt rapporter son pacifisme à son
expérience de la guerre de 14-18 et à sa hantise de ne pas revivre Berlin. En 14, il
était volontaire et avait une attitude de héros. » (Observation 6, Monsieur F)

« Si le recours à l’histoire reste empiriquement pratiqué dans les classes de
français, pour le repérage interne des traits d’historicité (tout ce qui dans un texte
permet de le dater, tout en risquant de faire obstacle à une compréhension
littérale : sa langue, ses références de tous ordres, sa situation d’énonciation), ce
n’est qu’au titre de mise à plat préalable à l’étude de la forme et des figures du
texte et, partant, de sa littérarité » 1022





« En ce qui concerne le commentaire composé, le remplacement du libellé par



des questions de repérage préparatoires à l’interprétation du texte entre
naturellement dans le processus de formation à la lecture méthodique, processus
dont le relevé des indices textuels, déjà recommandé en classe de Troisième [...]
constitue l’étape initiale. Les élèves de Seconde doivent en prendre l’habitude, en
particulier lors des préparations écrites. De même, au terme des explications, ils
s’exerceront à rassembler leurs observations pour être capables de composer
eux-mêmes un plan de commentaire » (BIR, p. 7, on souligne).

« c’est essentiellement du repérage que je leur donne à faire à la maison » ;
« questions de repérage... donc les lieux, le moment... les personnages,
présentation des personnages, l’action [...] ça peut être sur la narration, par
exemple dans La Peste, je leur ai demandé... ‘‘Qui raconte l’histoire ? à quel
moment est-ce qu’on le sait ? et qu’est-ce qui le prouve ?’’ » ; « [dans l’adaptation
cinématographique de Madame Bovary] il y avait une voix off [...] qui
correspond... à certains moments... que le réalisateur a voulu... condenser, et
donc là, [...] il dit ce qui se passe... donc y a des ellipses en somme [...] donc je
leur avais demandé tout simplement... ‘‘Combien de fois la voix off’’ et... ‘‘Pour
dire quoi’’... (d’accord) Et ils se sont aperçus comme ça qu’elle intervenait quand
même un très grand nombre de fois, mais... - donc ça on va avoir l’occasion d’en
reparler -, mais ça montre que le réalisateur, bien sûr, a dû faire des choix [...] [et]
c’était un moyen d’assurer... l’enchaînement, la continuité de l’histoire » (Madame
B)

« [lors de] la correction [d’une étude de texte] [...] je repose la question à l’oral,
toute la classe participe, [...] il arrive assez fréquemment qu’ils donnent une autre
réponse [que celle faite dans le devoir] parce que... je pense que ne serait-ce que
le ton sur laquelle je pose les questions... peut les orienter » ; « y a un relevé à
faire par exemple de comparaison ou de métaphore, [les élèves réalisent bien
cette tâche] [...] mais au niveau de l’interprétation [ils] reste[nt] très ras de terre
quoi [...] là tu reposes une question pour essayer de les faire interpréter plus



avant [...] Mais en général ça va toujours dans le même sens parce que les
questions sont toujours orientées, pour aller vers ma réponse, normal »
(Monsieur C)

« (pour les explications de textes... par exemple) [...] c’est un peu lui qui
commande quoi [...] quand i nous pose des questions on a l’impression que
c’est... qu’i sait ce qu’on va répondre donc pff’, bof... en fait à la limite on... c’est
lui i fait la lecture méthodique tout seul, puis nous on prend des notes »
(Léonardo)

« La démonstration vous semble-t-elle convaincante ? D’où vient son
efficacité ? » (Littérature 2nde, p. 143, souligné dans le texte)



« (tu leur demandais des préparations chez eux ?) nan pas tout le temps (ouais)
je leur demandais... en fait... finalement, enfin la préparation j’aime pas
tellement(ouais ?) quand / (/ parce que ?) ben parce que je trouve que les élèves
réagissent/ Je trouve que... quand i z’ont préparé un texte, alors y a toujours les
bons élèves qui m’ont fait les recherches ou... mais à la limite, pas qu’i me
cassent mes effets mais... qui ont plus cette spontanéité qu’on a quand on est
face à un texte donc dans l’urgence et cetera, et puis... y a les autres qui le font...
de loin, enfin qui... m’en écrivent deux lignes pour dire que c’est fait [...] j’aime
bien leur dire ‘‘Ben aujourd’hui on étudie ce texte, on le lit et tout de suite on...
dans l’urgence... je les fais travailler et j’avoue que je préfère... Parce que i se...
enfin, y a l’attrait de la nouveauté qu’y a pas quand... et surtout quand les bons
élèves ont d’jà passé un quart d’heure dessus à la maison... Enfin, je sais pas
mais je trouve que ça marche pas forcément mieux quoi (ouais) et ça vraiment...



plus ça va, plus je le pense... c’est pour ça que je leur en fais peu de travail de
préparation de... pour les textes... Je trouve ça... ça les dénature » (Madame D)





« Regardons les pronoms personnels. Les marques de la présence (=
énonciation) évoluent tout au long de la tirade : très forte affirmation du ‘‘je’’ dans
les 1 ers vers (jusqu’au vers 1590), par la suite, quasi disparition du ‘‘je’’ au profit
de la 3 ème personne (usage de périphrases ‘‘la mère de’’) : elle parle de moins
en moins d’elle. Au fur et à mesure qu’Agrippine parle et se sent sûre
d’elle-même, elle s’engage moins dans son discours. Cette évolution correspond
à une stratégie de redressement (‘‘Donner une bonne image de soi’’). En incluant
Junie dans son discours (‘‘nous’’, verbes conjugués à la 1ère personne du pluriel
‘‘passons chez Octavie’’), elle prétend faire croire qu’elle va gouverner avec
l’assentiment de ceux que Néron a fait souffrir » (Observation 11, Monsieur C)

« si c’est sur le manuel, i z’ont des questions dans le manuel qu’i préparent
[l’étude de texte], et puis j’essaye de les reprendre [...] en essayant de faire un
quelque chose qui soit plus un commentaire un peu construit, en réutilisant ce
qu’i z’ont trouvé [...] i faut essayer de... utiliser ce qu’ils disent, pour l’introduire
dans... une explication un peu plus complexe » (Madame A) « je fais des choses
beaucoup plus directives [...] je guide vachement les élèves... même si je leur
donne la parole... j’impose ma grille au tableau parce que je recompose [...] mes
explications au tableau selon des axes que je choisis moi, et c’est pas les leurs
[...] dans un cours idéal [...] i faudrait construire l’explication à partir de ça [des
remarques des élèves], mais on peut pas, enfin parce que d’abord ils remarquent
pas tous, i pointent pas toujours ce qu’i faut. Mais, enfin... moi j’essaye, mais
c’est pas évident, j’essaye de leur donner l’impression que i guident aussi...
l’explication... i guident mon explication mais... tout en leur faisant passer ce que
moi j’ai vu... » (Madame D) « par [...] des questions un peu directives comme ça...



les amener à construire une interprétation du texte qui sera forcément celle du
prof, in fine je veux dire (hum), mais eux y apporteront des éléments » (Monsieur
C)

« à la fin... on essaye de faire une synthèse [...] de toutes ces questions pour
dégager... un sens plus général à... - par exemple si c’est une lecture méthodique
- au texte... qui était soumis à leur... sagacité » ; « à la fin de chaque explication,
[il y a] une synthèse où là [...] je dicte certaines phrases quand même parce qu’i
z’ont besoin de repères aussi hein [...] l’idée [constitutive de la synthèse] c’est toi
qui l’as eue, tu vois ? [...] [on] synthétise toutes les réponses qu’on a pu trouver
[...] Et c’est là que l’interprétation apparaît le plus clairement [...] toute l’étude...
guide vers ça » (Monsieur C)

« [les cours] ça marche uniquement par question-réponse c’t-à-dire que je leur
pose des questions, i donnent les réponses, euh... les intéressantes je les
marque au tableau et on fait un classement à la fin » (Monsieur C) « après la
lecture je leur pose une question, [...] si y a des erreurs [dans les réponses], donc
j’essaye de faire corriger par... des élèves [...] si je vois que ça ne vient pas, bien
sûr, c’est moi qui interviens et qui... qui donne la réponse, ou qui leur explique ce
qu’ils n’ont pas réussi à voir » comme par exemple : « j’ai dû quand même leur
dire [...] parce que... ils voyaient pas - mais bien sûr, je trouve ça... tout à fait
normal hein à leur niveau - le rôle du personnage [de l’aveugle dans Madame
Bovary ], sa valeur symbolique. C’t-à-dire que je leur ai dit ‘‘Mais ce personnage
[...] i pourrait très bien... être absent de l’œuvre, ça ne changerait pas du tout
l’histoire d’Emma Bovary [...] or Flaubert a introduit ce personnage, alors... pour
quelle raison ? euh... pour montrer quoi ?’’. Et là, j’ai dû quand même insister
beaucoup [...] c’était quand même difficile » (Madame B)



« C’est de la psychologie, mais tu as le droit de le dire, c’est ton interprétation. Ce
que j’appelle psychologie, c’est quand l’interprétation n’est pas dans le texte. »
(Observation 3, Monsieur C)





« Certains ont recopié des commentaires tout faits, du coup tout est symbole,
‘‘Les gants noirs de Charles présagent d’un avenir funeste’’... Ne prenez pas
l’habitude de lire les Profil. Il faut lire soi-même le texte, méfiez-vous. Vous
pouvez l’utiliser en complément de lecture, mais faites attention, les analyses
peuvent être mal construites » (Observation 3, Madame A)

« j’ai eu plus de problème avec Rimbaud... justement quand je parlais... de
verticalité avec le ciel, et d’horizontalité avec la route, pendant un quart d’heure
‘‘Mais m’sieur le ciel... il est pas forcément au-dessus, i peut être devant’’. [...]
c’est dur de répondre à ça parce que i z’ont raison [...] il est partout le ciel... et
donc là, i z’ont contesté [mon interprétation] [...] à la fin j’ai coupé cours au débat,
j’ai eu un éclair de génie j’ai dit ‘‘Mais écoutez on dit bien monter au ciel !’’ [...] on
trouve un truc incontestable, quoi que ça aussi c’est encore contestable [...] Enfin
il existe l’allocution ‘‘Monter au ciel’’ [...] si tu leur réponds d’un point de vue
pragmatique en disant ‘‘Les nuages... sont au-dessus de nos têtes, i sont dans le
ciel’’, [...] i pourront toujours trouver des trucs à te redire, si tu leur réponds par
un truc de langue, c’t-à-dire on dit ‘‘Monter au ciel’’, là, i pourront rien répondre »
(Monsieur C)

« (t’as pu avoir par exemple des réactions d’élèves qui étaient pas... qui te
disaient mais...) qui me croyaient pas ? (ouais) ah oui oui ! ah oui ça tout le temps
(alors, ça, comment tu...) t’façons, dès qu’on fait de l’interprétation ou... ben
quand j’ai fait mes relevés de ‘‘deux’’, i m’ont dit ‘‘Mais enfin madame... vous
croyez p’t-être que [petit rire] quand vous nous faites relever les deux et cetera
mais... pff’ ! Maupassant il y pensait pas mais...’’. Y a Samuel qui me dit très
souvent ‘‘Mais enfin, vous imaginez qu’ils pensent à ça quand ils écrivent...’’
[sourire] ’Fin pour eux l’écriture c’est quelque chose d’immédiat qui se fait sans
réflexion, et cetera. Et... bon... la conception... la réécriture... le raturage et cetera



non. Je pense qu’i z’imaginent (et alors comment tu...) alors là justement je pense
leur faire faire un... truc, à mon avis, ’fin pour moi c’était un peu ambitieux pour
une classe de seconde, mais je pourrais leur montrer des brouillons [...] c’est à la
mode... alors je sais plus si c’est dans le programme de première ou de seconde
de faire travailler les élèves sur l’ébauche, sur les différentes versions [...] (et là
sur les deux par exemple quand i te disaient... ‘‘Il l’a pas voulu’’, comment t’as...
réagi) ben je prenais ça en riant... je leur disais ‘‘Mais si, mais... vous me croyez
pas, mais je vous promets...’’. Mais, bon en même temps... j’insistais pas hein.
Parce que en même temps y avait une espèce de... pas de polémique, mais dans
la classe y en avait qui disaient ‘‘Ben bien sûr que si’’, puis d’autres qui disaient,
enfin. T’sais i réagissent... [...] y en a qui se rendent compte qu’y a un réel travail
d’écriture derrière (ouais) mais... effectivement de toutes façons les... Mais je
trouve que c’est une réaction très commune mais les élèves croient très souvent
que tout se fait tout seul... » ; « je m’en suis servie [des notes] pour Pierre et Jean
parce que dans un passage... dans une fin de chapitre y avait des notes qui
étaient vachement intéressantes [...] y a trois esquisses [d’un passage]. Et donc
là c’est très intéressant [...] ’Fin on s’est plongé dedans, on lisait tout haut les
trois versions, puis chacun, on a choisi. ’Fin, ce que j’essayais de leur montrer en
fait c’est que Maupassant, il avait choisi la bonne quoi [je ris] Il avait... enfin je
veux dire il s’était... il avait épuré son style pour arriver à quèque chose qui est
beaucoup plus fin quoi (hum) Il en disait moins, mais il en sous-entendait bien
plus [...] Samuel m’a encore dit ‘‘Mais ma pauvre madame, vous délirez... [petit
rire des deux] vous pensez bien’’ [...] je l’ai eu parce que je l’ai lancé, je lui ai dit
‘‘Mais si, peut-être, gnagnin’’. I m’a dit ‘‘Mais enfin, qu’est-ce qui vous fait dire
ça ?’’. J’ai dit ‘‘Si ! y a une petite note, page tant’’. Et là [petit rire] je lui ai montré,
je lui ai dit ‘‘Tu vois !’’ (ouais) ‘ ‘Je ne raconte pas n’importe quoi... parce que là
on nous donne les trois versions’’ [rire des deux]. Là j’ai réussi à le coincer...
Mais... pour ça c’est bien qu’y ait des notes-là... » (Madame D)

« y en a qui font ‘‘Mais m’sieur, comment vous pouvez dire ça ?’’ par exemple tu
vois, surtout par rapport à la poésie t’sais quand je leur dis à quel point c’est
travaillé ‘‘M’sieur vous êtes sûr ?... il a pensé à tout ça ?’’. T’sais, j’ai eu la
réflexion ‘‘I se prennent la tête grave les poètes’’ (ouais [rire]) et là... tu vois tu...
mais bon c’est tellement facilement démontrable que c’est fait exprès... [...] Tu
leur réponds avec deux ou trois faits de langue qui montrent bien que ça peut pas



être dû au hasard » (Monsieur C)





Elle est contente que les élèves aient réagi sur la notion de « voyeurisme » car
cela prouve qu’ils étaient « intéressés » par ce qui se faisait en classe, « même
s’ils n’étaient pas d’accord » avec ce terme et que « leurs argument ne tenaient
pas trop la route » : « l’autre élève qui me dit indignée ‘‘Mais c’est son amant
quand même !’’. Pour moi, on peut quand même dire que c’est de l’espionnage »
(Journal de terrain, madame D)



« cet extrait dont je t’avais parlé de... Madame Bovary... la première rencontre
entre Charles et Emma, et que je vais faire avec eux... Ce qui m’a frappée... c’est
que [petit rire] les élèves disent... ‘‘Oh ben de toutes façons Emma c’est une vraie
allumeuse’’. Mais [petit rire] texto hein [petit rire] (hum) ‘‘Elle se conduit, elle se
trémousse devant’’. Enfin... généralement, i voient des choses choquantes, là où
y en a pas ou... enfin où i vont plus loin. Enfin, i vont.../ A mon avis, i
z’interprètent un peu faussement. Enfin... quand Flaubert la décrit en train de
laper son... curaçao comme un petit chat, enfin i voient une... alors y a p’t-être
une légère sensualité, mais alors eux i vont carrément à fond, enfin... [...] Moi je
trouve que c’est bien parce que... i faut qu’y ait des... pas des dérapages, mais...
si tu veux... si chaque fois y avait une interprétation ce serait d’une tristesse,
enfin... Et moi j’aime bien au contraire quand i se querellent, enfin quand
plusieurs élèves... débattent un peu de leur conception, enfin... ce qu’i z’ont
trouvé comme sens dans tel ou tel passage. Et j’aime bien qu’i soient pas
d’accord... Et que chacun dise ‘‘Ben pour moi...’’. » (Madame D)

« i z’ont eu un compte-rendu, enfin une étude de thèmes à faire à partir de
Shakespeare qu’ils ont lu chez eux. I z’ont donc eu un devoir à faire sur...
qu’est-ce qui les avait intéressés chez Shakespeare sur le plan des THÈMES donc...
manipulés par Shakespeare. Alors y a eu toutes sortes de choses : sur le
pouvoir... sur la légitimité du pouvoir, ou bien... sur la femme... plusieurs filles ont
réagi très vivement à l’image très négative des femmes dans... Macbeth . Bon,
faut reconnaître que... [petit rire des deux] elles sont pas tellement gâtées les
pauvres, donc... entre les sorcières et Lady Macbeth, y a pas de quoi triompher »
(Monsieur F)



« pour clore justement [...] ce groupement de textes sur l’automne, [...] j’ai fait [...]
une interro [...] sur un poème d’Apollinaire, l’Automne malade, parce que bon i se
trouve qu’Apollinaire [rire], je l’ai travaillé à l’agrèg’ l’année dernière et que bon,
moi j’aime beaucoup Apollinaire [...] Par exemple [...] i m’ont trouvé une
métaphore que... que ni en cours d’agrèg’, ni tout seul, j’avais repérée. ’Fin une
explication d’une métaphore que eux-mêmes m’ont sortie [...] ça c’est génial...
c’est extrêmement enrichissant de voir que eux trouvent des trucs auxquels t’as
pas pensé, parce que toi t’es collé au texte [...] Pour eux ‘‘Les nixes nicettes aux
cheveux verts et naines’’ c’est des arbustes, et je pense qu’i z’ont raison, c’était
la forêt, la forêt légendaire de... rhénane quoi, et que je l’ai pas vu j’ai honte s’tu
veux, parce que c’est, ’fin main’nant c’est évident, mais bon, je l’ai pas vu... »
(Monsieur C)
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« l’enseignement du français se fonde à la fois sur les intérêts, les expériences et
les émotions des adolescents, mais doit les amener progressivement à
interpréter et doit donner aux élèves les instruments d’analyse. Il oscille ainsi
entre deux conceptions de la lecture, souvent conçues comme antithétiques.
L’une suppose à la fois la sympathie qui entraîne le partage des émotions et
l’empathie qui est la condition de l’identification, l’autre exige le recul et la
distanciation nécessaires à l’analyse et à l’interprétation. L’une se fonde sur
l’expérience, l’autre sur les connaissances et la maîtrise des repères stylistiques,
historiques ou idéologiques » 1035

« j’ai l’impression qu[e dans cette ville], moi ce que j’entends dire donc des
collèges, c’est que... on fait très peu de choses [à propos des savoirs



linguistiques] parce qu’on a des élèves qui sont en grande difficulté et que les
cours sont pas calmes du tout. Moi ce que je repère c’est que mes... les
secondes... moins [...] Celle que tu vois moi je la trouve assez calme, mais l’autre
seconde c’est des gosses depuis le début de l’année c’est tout un pataquès pour
les faire se taire en classe. Ils se parlent entre eux. Euh... ils se disent des trucs...
d’un bout à l’autre de la salle, ils sont pas dans une salle de classe. Enfin, pour
eux si, mais en fait i z’étaient déjà comme ça au collège, ça me laisse entendre
que effectivement au collège i z’avaient déjà ce genre de pratiques. Ils n’ont pas
compris que quand on est dans une salle de classe on ne parle pas d’un bout à
l’autre de la pièce. Alors les secondes [n ; la classe observée] je pense qu’y a des
gosses qui sont très silencieux, qu’ont toujours été très silencieux(hum) donc du
coup i... z’ont pas forcément ce principe-là, y en a quelques-uns qui pourraient
bien le faire [bouger et parler fort en classe], mais y a un tel silence qui règne que
du coup ils n’osent pas [petit rire] tu vois ? (hum) mais... effectivement ils ont
sans doute été dans des classes dans lesquelles y avait plus de bruit que ça. Et
donc... i z’ont pas d’habitude de... ils ont pas les mêmes habitudes de
concentration, d’écoute... et puis de... la façon de considérer l’espace-classe.
Donc tout ça, ça change beaucoup les choses [par rapport à la maîtrise des
savoirs analytiques » ; « [à propos de son oubli de correction d’un devoir non
remarqué par les élèves de sa classe :] y en a pas un qui s’est demandé pourquoi
il avait... telle note, et quelles -... ni même à telle question ce qu’i fallait avoir. Ils
me l’ont pas demandé (hum hum) ’fin ! ça veut pas forcément dire qu’ils se sont
pas demandés mais en tous cas ils ne me l’ont pas demandé [...] Je me suis dit
‘‘Zut, y en a pas un qui m’a dit mais madame on n’a pas corrigé telle chose’’. [...]
C’est un peu ce que je reproche aux secondes [n]. Les secondes [ m ] m’auraient
demandé si j’avais fait ça... je suis sûre que... ‘‘Qu’est-ce qu’il fallait, mais
m’dame, qu’est-ce qu’i fallait répondre là ?’’. Les secondes [n] ne demandent pas,
et y a pas de dialogue instauré avec les élèves... » ; « [à propos d’une étude de
texte raté par les élèves qui ne connaissaient pas un des termes de la consigne et
n’ont pas demandé de précisions à l’enseignante] est-ce que c’est parce que... je
les bloque ? est-ce que véritablement ils ne connaissent pas le mot ? j’en sais
rien. Mais en tous cas le fait est qu’ils sont passés complètement à côté de cet
exercice qui pour moi est un exercice... simple (ouais) [petit silence] Alors après
c’est vrai que je suis un peu désenchantée avec cette classe... (hum) je trouve les
autres beaucoup plus... les autres ont beaucoup de faiblesses aussi mais i sont
beaucoup plus vivants et i vont chercher, i z’ont une démarche extrêmement
active à l’oral. Les secondes [ n ]... je trouve que je les pousse beaucoup et puis
bon... y a peu de résultats » (Madame E)



« [lors de l’étude d’un extrait de Madame Bovary] C’est un texte descriptif. Le
point culminant du désespoir est évoqué à travers un repas. Il se marque par
l’imparfait de répétition. La description est orientée par évocation de l’ennui dès



la 1ère phrase. [avec un sourire :] A partir du mot ‘‘bouchon’’ vous déduisez que
tous les convives sont alcooliques, n’en faites pas trop, de même d’après votre
évocation de l’utilisation du ‘‘couteau’’ par Emma on se croirait dans un film
d’Hitchcock. On peut peut-être regretter que Madame Bovary ne soit si un
western, ni un polar... mais bon. [elle reprend sérieusement l’analyse :] Les
termes ‘‘dans’’ et ‘‘avec’’ indiquent qu’il s’agit presque d’un monologue intérieur.
On observe un rythme ternaire avec les propositions relatives : ce sont des séries
d’impressions désagréables (les sensations sont convoquées mais rapidement).
L’énumération descriptive (mais c’est différent de celles présentes dans Le Père
Goriot) : le dégoût d’Emma est à la fois existentiel est aussi dégoût de la
nourriture (l’assiette est une métaphore). Il y a un effet de chiasme avec le mot
dégoût. L’allitération crée un lien entre les mots. » (Observation 4, madame A)

« [la prof] elle est p’t-être gentille mais bon... j’aime pas ses cours [...] T’as jamais
assisté à un de nos cours ? (nan mais je vais le faire, je vais venir... en avril je
pense) ah ben c’est la galère hein (ouais) Tu vois les gens c’est ou i endorment
ou i sont comme ça [ie. passifs], à l’écouter comme ça [petit rire] (ouais i s’en
foutent... Elle est pas... passionnante) nan... toujours habillée en noir... à nous
sortir des trucs on sait pas pourquoi... à vouloir t’sais être marrante, elle nous
sort des bulles... (ah ouais ?) ça fait même pas rire. » (Adeline)





« c’est peut-être parce que j’avais pas précisé ma question mais i me semble que
c’est aussi une question... d’intelligence de lecture. Je leur avais demandé en
dernier [...] ‘‘Qui formule l’avertissement, et quelles sont les motivations de celui
qui avertit Don Juan ?’’. Ben donc certains m’ont dit... ‘‘Ah ben... l’armée le
prévient qu’il est poursuivi par des hommes en arme qui le recherchent’’.
Evidemment, ça c’était à côté de la question [...] les avertissements... c’est lié
bien sûr au sens de la faute quoi et... du châtiment... de Don Juan. C’était ça qui
était intéressant, mais je n’avais pas pensé... qu’i z’allaient me dire ça moi ! j’étais
tellement... - c’est vrai - bien dans mon... sujet. Mais comme quoi... ce n’est pas
forcément évident non plus pour les élèves » (Madame B)



1043

« Il y a [...] comme un paradoxe à entendre ou à lire parfois des discours
‘‘désespérés’’ sur le ‘‘manque d’autonomie’’, l’absence d’‘‘esprit d’initiative’’,
l’absence de ‘‘prises de responsabilités’’ des personnels de ‘‘bas niveaux de
qualification’’ dans la mesure où ces manques sont justement constitutifs de
leurs positions professionnelles » 1043





« Madame Bovary [...] pour moi c’est une histoire... qui se passe encore en ce
moment quoi. Je veux dire y a des gens encore qui se sont mariés et qui sont
pas... qui aiment pas leur mari, et y en a beaucoup qui z’ont des amants... (ouais)
ou des maîtresses. Et puis je sais pas son histoire elle était vraiment bien, elle
était... intéressante. En plus de voir comment... quelqu’un aime la personne et
l’autre personne elle ne l’aime pas, tu vois comment i se comportent et tout [...] la
façon dont... Madame Bovary elle se comporte aussi. Y a des choses i sont...
réels [...] On voit ce qu’une femme... aime... chez un homme, ou ce qu’elle veut
plus tard (ouais), ce qu’elle veut avoir. On le voit à travers le livre... tout ce qu’une
femme comment elle rêve et tout... Puis des fois y en a qu’elles tombent dans le
piège hein [...] Moi j’ai bien aimé pour ça. La façon dont... elle est... Tout le long
en fait elle est triste pratiquement (ouais) Elle... elle a pas une vie... heureuse... à
mon avis. En plus elle en parle même pas à... son mari, elle lui fait pas
comprendre. Une fois elle essaye de le raisonner un peu parce que c’est vrai qu’il
est un peu trop gentil en fait. A mon avis c’est ça... En fait elle elle rêvait de... de
romantique... de tout ce genre de choses [...] [rire puis à nouveau ton triste] Elle a
pas eu de chance [...] En fait quand j’ai vu monsieur Bovary comme il est gentil
et... qui aime sa femme et tout, ça me faisait de la peine qu’il l’a... qu’elle le
trompait. [...] Pour moi en fait le mariage c’est pas n’importe quoi, quoi. Je veux
dire le mariage c’est pas après tu vas voir un autre. Nan franchement j’approuve
pas : c’est ce que j’ai pas approuvé c’est les amants. Même si on n’aime pas la



personne c’est... Surtout en plus quand elle avait une fille [...] i faut... i
réfléchissent ! Pourtant je sais pas la première fois quand elle s’est mariée :
pourquoi elle s’est mariée avec lui si elle voulait pas ? Y a des choses comme ça.
Mais... c’est les livres hein (ouais) On n’y peut rien... » (Aïcha ; père : a travaillé
« dans les poteaux électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté,
en arrêt maladie longue durée ; scolarité primaire des deux parents en Algérie)

« (je reviens sur Madame Bovary, mais... tu lui avais dit à la prof que t’aimais pas
trop parce que justement... parce que [Emma] elle trompait son mari et tout, ’fin,
elle se rendait pas compte que lui il l’aimait) oui, oui. Ouais on avait parlé de ça,
mais [la prof] elle nous avait dit comme quoi... D’abord elle nous a dit ‘‘C’est le
livre’’ [petit rire] » ; « y en a beaucoup dans la classe qui l’ont pas aimé [ce
roman] Chaque fois i disaient ‘‘Ouais, elle a pas honte [Emma]’’, je sais pas quoi.
Y en a une qui a dit ‘‘Moi je ferai jamais ça à mon mari’’ [rire des deux]. Mais [en
classe] c’était pas la même chose quoi, c’était [étudier] le livre » (Aïcha ; père : a
travaillé « dans les poteaux électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de
propreté, en arrêt maladie longue durée ; scolarité primaire des deux parents en
Algérie)

« pour le dernier cours, où je leur ai demandé d’essayer de dégager les
caractéristiques du style... de Flaubert (ouais), et alors... j’avais des élèves qui en
fait n’arrivaient pas à se pencher sur ce thème de l’écriture et qui me...
commentaient toujours et encore... la façon de réagir des personnages. Mais ça
montre qu’i z’avaient envie d’en parler (hum hum) et qu’ils les considéraient
comme vivants, et... Vraiment ce qui m’a frappée et qui m’a fait plaisir aussi c’est
que... puis c’est vraiment eux qui ont dit des choses très intéressantes... Myriam
par exemple – celle... qui n’avait pas lu le livre au début (ouais) – elle a dit que le
livre se lisait finalement très facilement et que même si y avait certains mots de
vocabulaire qu’on ne comprenait pas, en fait... tout l’ensemble du livre se lit... très



facilement et que c’est... un livre qui est très moderne(hum hum) Et donc ça c’est
vrai que j’ai trouvé que c’était déjà bien de ressentir la modernité du style... de
Flaubert. Et aussi parce qu’il parle des choses de la vie quotidienne... de
situations... qu’ils peuvent transposer eux aussi facilement(ouais) puis ce sont
des thèmes... très fréquents dans les œuvres... littéraires ou
cinématographiques... d’aujourd’hui en fait hein. Et... aussi je leur ai dit qu’il
fallait qu’i z’essayent de retrouver des choses qu’ils avaient déjà abordé... (…) Ils
ont réussi à me dire, à dégager donc... l’importance du réalisme(ouais) donc là i
z’ont retrouvé... l’importance des descriptions, des portraits et là j’étais vraiment
contente parce que finalement i z’ont compris à quoi servaient toutes ces
descriptions, tous ces portraits, puisqu’ils m’ont dit que... grâce à cela, on se
représentait vraiment... tout ce qui était évoqué. » (Madame B)

« j’aurais p’t-être dû plus participer aussi mais bon ça c’est pas ma nature donc...
je suis plutôt timide et... je préfère rendre... quèque chose... [écrite] plutôt que
d’en faire part à tout le monde. Parce que généralement en plus je mets tout le
temps pas mal de moi dans ce que je fais, des trucs personnels et tout et j’aime
pas trop en parler... devant tout le monde quoi (devant une classe) ouais ! Le truc
de Rimbaud là [un commentaire composé du Dormeur du val] je l’aurais jamais
dit. J’ai/ En plus... j’ai levé la main au début pour commencer à le dire. Mais... le
problème c’est que tout de suite [monsieur F] m’a arrêté parce que j’ai... j’avais
faux, parce que... je faisais des hors-sujets, parce que je faisais... Donc je me suis
fait ‘‘OK ! Donc, on dirait rien, on lui rendra le truc’’ [...] C’est vrai que... le
reproche qu’on... pourrait lui faire c’est... chaque fois qu’on parle... qu’on essaye
de parler, i nous coupe très vite dans notre élan. Et... c’est tellement difficile pour
moi de faire le premier pas que si tu me coupes tout de suite... moi j’arrête quoi.
Et je préfère même pas continuer. J’avais fait un autre truc aussi, mais je crois
bien que c’était Les Feuilles d’automne , là je m’étais déchirée [ie. J’avais
beaucoup travaillé]. Ouais, Les Feuilles d’automne. J’avais fait ça... ‘‘La fuite du
temps’’ et tout. Et j’avais commencé à le dire en fait, et... tout de suite i m’arrêtait
et... j’ai fini quoi, j’avais les larmes aux yeux quoi parce que... franchement... si
c’est pour faire/ ça désespère plus qu’autre chose » (Mathilde ; père : architecte ;
bac et études d’architecture ; mère : institutrice ; formation d’institutrice, DEUG de
psychologie en formation continue)













« [la prof] elle nous interroge de temps en temps, et à la fin, ceux qu’elle a
interrogés, pour expliquer le texte, elle leur ramasse leur cahier et elle leur note
leur préparation en fait. Donc [petit rire] en fait ceux qu’elle interroge c’est pour
les noter après [...] quand elle interroge, si tu veux c’est sur une question précise
de l’explication de texte » (Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère :
potière, bac scientifique)

« (ça sert à quoi une explication de texte ?)ça sert à mieux comprendre le texte...
et... à donner une note [petit rire] » (Samuel ; père : plombier, études non
précisées ; mère : secrétaire après avoir été longtemps au foyer, baccalauréat,
arrêt des études après son mariage)

« on fait pas trop d’exercices en fait. 'Fin [madame D] nous donne du travail à
faire, chaque fois... [...] Le problème, c’est qu’en fait elle nous demande de faire
ça et après en cours, c’est elle qui... (qui le fait) qui... qui dit tout quoi ! (ouais) et
ça... ça sert pas à grand chose... Et sinon, en cours, qu’est-ce qu’on fait. Ouais...
en cours on doit faire des petites recherches sur le texte... ça c’est, ouais... c’est
pas mal parce que, ouais, ça nous force un peu à rester et comme... à réfléchir
sur le texte... Et ça c’est bien. Et... sinon, on fait des devoirs. En fait on n’a pas de
devoirs... en rapport avec les livres(hum !) On a fait que des devoirs qui... Elle
nous donne un texte et i faut... et puis sur le texte, on réfléchit. C’est pas sur le
bouquin [ie. œuvre intégrale] ! (et là tu te souviens des différents textes ? [pause]
Que t’as faits ?) c’était... Y avait sur Les Liaisons dangereuses... Ah si, y avait un
texte sur Dom Juan, en début d’année, mais on n’avait pas encore étudié le livre
[...] Y avait sur Madame Bovary... Euh... Quoi d’autres ? Y avait un truc sur...
Montesquieu... Lettres persanes ! Et voilà, c’étaient des textes... aussi de ce



genre-là... et en fait i faut réfléchir. Y a des questions... et après soit y a une
argumentation, soit c’est... ben ! Justement, le commentaire composé » (Thierry ;
père : ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des
cours de catéchisme, docteur en pharmacie) « y a Le Rouge et le noir, là elle
nous pose des questions en cours, on l’a d’jà fait, et... Après y avait La Peste, on
fait la fiche de lecture, après elle nous la note. Et là j’ai ce livre [Britannicus] à lire,
après je vais avoir le DS » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux
électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie
longue durée ; scolarité primaire des deux parents en Algérie) « Madame Bovary
bon on a, on l’étudie en classe [...] on prend passage par passage, on
approfondit, et... voilà. Et sur Le... Rouge et le noir ben on a fait... un contrôle en
classe » (Stéphane ; père : plombier zingueur, certificat d’études ; mère :
secrétaire, école primaire en Italie, école ménagère en France)

« (tout à l’heure tu me disais que en fait [madame D] donnait pas beaucoup de
devoirs, mais... ! Tu sais, des fois, sur Dom Juan par exemple, elle dit... /) / ah
ouais ! [rire] (‘‘Dressez le portrait des trucs... et tout, des personnages...’’ Tu le
fais pas en fait ?) euh... si ouais. En fait... je le fais, mais... vite fait quoi ! (ouais !)
ouais... enfin, nan, des fois, je... une fois j’y ai pas fait mais ça... c’est rare. Nan,
j’aime pas trop... [petit rire] Je sais pas, vu qu’elle vérifie jamais aussi... [petit
rire] » (Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère : femme au foyer, elle a été
attachée d’études dans le privé, études de droit)





[1] Lire pour faire face aux évaluations ou vérifications « [à propos de Madame
Bovary] quand on va me demander de l’étudier je vais l’étudier pour pas...
[madame A] m’interroge... ‘‘Qu’est-ce qu’i faut faire... ?’’ Je suis là... ‘‘Qu’est-ce
que je vais mettre ?’’ » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son
père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a
6-7 ans, elle vit avec sa mère) « les livres quand c’est pour l’école je les lis parce
que je me dis que... y a toujours un contrôle à la clé » (Philippe ; père :
électricien ; CAP ajusteur mécanicien ; mère : aide comptable ; CAP employée de
bureau) « (comment ça se fait que... t’avais lu... les deux ? Les Femmes savantes
et La Machine infernale ? Je croyais que c’était au choix en fait) non non je crois
que [petit rire] Ouais je sais pas ! [petit rire des deux] Ouais i fallait lire les deux
[petit rire](ouais ?) ouais, je crois bien. A moins que je l’ai lu comme ça, mais
[petit rire des deux] ça m’étonnerait. Nan franchement je sais pas, je crois hein ! »
(Najia ; père : tourneur, en invalidité depuis 5 ans après accident du travail,
enfance non scolarisée au Maroc ; mère : auxiliaire de vie en maison de retraite,
bac au Maroc) « [Madame Bovary] comme... c’était un livre normalement, imposé
à lire en fait, je fais ‘‘Bon ben vaut mieux reprendre... le lycée’’, puis faire ‘‘Bon
ben c’est bon j’ai lu mes livres’’ que de dire ‘‘Bon ben... j’ai pas lu le livre quoi’’,
puis je fais ‘‘On va pas se planter quoi’’ » (Samantha ; père : électricien, au
chômage ; mère : technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue
durée, BTS ; beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa
mère depuis l’âge de 3 ans) « (Dom Juan, par exemple, tu l’as lu en entier... avant
de commencer à l’étudier, ou euh... tu l’as lu petit à petit... /) / je croyais qu’i fallait
le lire en entier(ouais) juste avant. Donc je l’avais lu en entier, en décembre. [...] je
l’ai lu... ben par petits bouts. Enfin... je l’ai commencé un peu... en deux semaines
quoi je l’ai lu. Hum... je lisais neuf pages par jour je m’en rappelle... En vacances /
(/ tu les comptais ?) nan parce que... à la fin, quand... je lis, je me dis par exemple
‘‘I me reste plus qu’une semaine’’, je compte le nombre de pages ! Et après je
divise : comme ça je sais combien de pages i me reste à lire... » (Clara ; père :
ingénieur en informatique, bac et école supérieure d’électricité au Maroc ; mère :



pédicure, podologue en disponibilité, études non spécifiées) [2] Lire en dépit de
l’incompréhension des textes ou de leur dépréciation « quand... je commence un
livre [pour faire une fiche de lecture], je le finis hein (ah ouais ?) je vais pas
changer en cours de route, ça sert à rien, nan c’est une perte de temps hein.
Parce que vous savez on est quand même guetté par le temps hein : un livre
chaque mois, et puis attention, y a un contrôle à la fin de... à telle date, i faut pas
le louper hein. Donc on en prend un, i faut le finir [petit rire] Même si on
comprend pas le début [ce fut le cas pour Les rêveries du promeneur solitaire]
tant pis... c’est comme ça » (Isabelle ; père : policier, niveau bac ; mère :
vendeuse, après avoir été modiste, arrêt des études à 14 ans) « j’ai lu Madame
Bovary, j’ai pas du tout aimé [...] en entier je l’ai lu, lors là pff’... [petit rire] En plus
i nous disaient qu’on allait avoir quèque chose au début de l’année sur ça on n’a
rien eu, alors ça nous a cassé le moral [rire] tout de suite, parce que pour lire ça.
Nan mais, j’ai pas du tout aimé là. C’est simple, j’avais... j’ai pas aimé (et
comment tu faisais, tu te forçais, tu...) ben... je le lisais... je dis, si y allait avoir
quèque chose dessus, i fallait bien que je le lise, toutes manières » (Nicolas ;
père : gardien dans une entreprise ; mère : femme de ménage dans la même
entreprise ; scolarité primaire en Italie pour les deux parents) « je travaille
dessus quand même quoi... je me donne à fond (ouais) [petit silence] Pour... sur
n’importe quel texte t’façons, si je travaille dessus, qu’i me plaise ou pas et ben...
je peux pas vraiment dire ‘‘I me plaisent’’ quoi [petit rire] » (Kamel ; père :
soudeur ; mère : sans profession ; tous les deux scolarisés en primaire en
Algérie) [3] Lire sans attention et sans escompter la satisfaction d’attentes
lectorales pragmatiques « Pierre et Jean ! [petit rire] Je m’en souviens plus ! [...]
çui-là je l’ai lu(ouais ?) mais... vraiment en bref quoi c’est vrai/ Ben ! J’étais pas...
du tout dans l’histoire quoi, j’ai même pas/ Je sais même pas de quoi ça parle... !
Enfin... j’ai lu mais... Quand un livre m’intéresse pas et que je le lis ! (hum hum)
[avec un sourire] je le lis mais vraiment sans le lire quoi ! (ouais !)Je le lis mais je
pense à autre chose dans ma tête(hum hum) je lis les phrases mais je pense à
autre chose. Bref, ça sert à rien ! » (Franck ; père : « directeur commercial,
ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ; mère : programmeur, arrêt
des études en 3ème) « (t’avais pas lu Fermina Màrquez par exemple ?) euh... ben
si, ben voilà ouais, mais çui-là... je l’ai lu mais... mais vite fait quoi (ouais) Il est
trop trop long à lire (ouais)çui-là j’ai sauté des pages et tout (parce que ça te
plaisait pas) ouais, trop trop long... il est trop long [...] (hum. Et les personnages
tu les aimais bien ou tu les aimais pas trop ?) je vais vous dire la vérité (ouais)les
livres, quand je les lis... je regarde même pas les personnes, je regarde rien du
tout(ouais)juste je comprends le texte et après c’est bon, et je laisse tomber [petit
rire] » (Farid ; père : gardien de nuit, ne connaît pas ses études ; mère : femme au
foyer, école primaire) « quand je lis un livre en général je le lis d’un bloc, quand
c’est pour l’école j’essaye de le lire d’un bloc comme ça je suis débarrassée
après » ; « (vous avez étudié aussi des pièces de théâtre, genre... je sais pas
Horace tout ça) ouais, alors, ouais, ça je les ai lues aussi, je me suis amusée à lire
ça [ironique] [petit rire des deux] Y a eu Andromaque... Horace... et L’école des
femmes. Moi j’ai bien aimé L’école des femmes [...] Sinon ouais y avait
Andromaque, alors... c’était quoi déjà Andromaque ? Parce que... je me souviens
des deux si tu veux, mais je confonds Andromaque et Horace [...] je t’ai lu trois
livres d’un bloc là, et après je pouvais plus [...] Andromaque c’est le dernier livre



que j’ai lu [...] et je t’avoue que [petit rire] au bout de trente pages de
Andromaque, je commençais à en avoir un p’tit peu ras-le-bol, donc... je me suis
p’t-être moins concentrée sur la lecture, c’est pour ça que ça m’a fait... j’ai dû
passer. Et puis en même temps, quand tu lis, et que tu te concentres pas, tu
penses à des choses et à... ‘‘Ah ouais demain, machin’’. Puis tu continues à lire
quand même, alors ça c’est... de la connerie parce qu’après c’est : tu perds le fil
et... et en fait j’ai dû continuer à lire comme ça donc euh... voilà quoi [je
confonds] » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans
une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents)

« [j’ai fait ma fiche de lecture sur] Miss Harriett... de Maupassant (ouais) [c’est un]
recueil de nouvelles (pourquoi t’avais pris çui-là ?) ben parce que... en fait je
l’avais d’jà fait l’année dernière... et puis voilà, c’était plus facile, donc je l’ai relu
[...] Je me suis tout de suite dit ‘‘Je vais prendre... çui que j’ai d’jà fait’’ »
(Sébastien ; père : agent SNCF – sans précision – ; mère : femme au foyer ; tous
les deux détenteurs du certificat d’études) « j’en avais pris un, parce que çui-là
j’avais toujours un résumé, je l’avais pris au collège c’était... Double assassinat
dans la rue Morgue et puis voilà [...] Je l’ai même pas lu... je cherche même pas à
lire, c’est trop lourd lire, ça prend du temps et tout [petit silence] C’est du gâchis !
[...] c’est du temps perdu » (Farid ; père : gardien de nuit, ne connaît pas ses
études ; mère : femme au foyer, école primaire) A propos de Madame
Bovary dont la lecture fut inachevée: « [j’ai lu] le début [et] comme c’est toutes
les descriptions. En fait si j’ai lu le plus important et [...] après de toutes façons y
en a... i m’ont raconté l’histoire – ceux qui l’ont lu en entier – [...] (tu vas pas le
relire du coup) nan [petit rire des deux] je pense pas » (Kamel ; père : soudeur ;
mère : sans profession ; tous les deux scolarisés en primaire en Algérie)
« Iphigénie, nan, je l’ai pas lu [petit rire] Je sais de quoi ça parle à peu près mais



je l’ai pas lu, parce qu’on travaille en cours... on travaille... sur là-dessus en cours
(hum !) ça c’est bien (et du coup ouais pour euh ce qui se faisait pendant les
cours, t’arrivais à suivre ou euh... [petit rire] Comment tu faisais ?) si... j’essayais
quand même de suivre, j’arrivais mais... sans plus (tu lisais juste les passages
sur lequel vous aviez une préparation et tout ?) nan ! [petit rire] nan ! ça dépend,
les préparations je les faisais pas souvent (ouais ?) [petit rire] parce que y a des
jours où je savais que... j’avais le pressentiment qu’elle allait me ramasser ça fait
que... j’essayais de préparer » (Rachid ; père : maçon ; mère : agent d’entretien ;
ne connaît pas leur scolarité) « (je pense aussi à un autre livre que p’t-être t’as lu
c’était Pierre et Jean ?) ouais... [petit silence] Ce livre ? [je ris un peu à sa moue
dégoûtée] Franchement je l’ai pas lu !(ouais ?) je vais pas te mentir, je l’ai pas lu
parce que [petit rire] parce que vraiment j’avais pas bien le temps donc... et après
les jours i passaient tellement vite que... j’avais l’impression... j’ai pas eu le temps
de le lire [...] Il était rapide à comprendre et à lire (hum !) mais ouais j’aurais pu le
lire facilement mais... je sais pas pourquoi ! Je l’ai pas lu [...] (vous aviez pas eu
un DS dessus ?) euh... je sais pas. Nan ! Nan ça je sais plus. Nan je crois pas
(hum hum) mais... [petit silence] Moi je trouve qu’on lit trop de livres hein !
(ouais ?) ouais... on étudie trop de trucs(cette année ?) ouais [...] Parce que nous
au collège, on lisait quoi ? On lisait un livre hein ! [...] En troisième je crois j’ai lu
un livre hein ! » ; « quand ma sœur par exemple elle a lu un livre et que moi je
suis en train de l’étudier... (ouais ?) elle me l’explique comme Pierre et Jean ... Je
l’avais pas lu, ma sœur elle m’a tout expliqué quoi ! [petit rire] (ouais !) elle m’a
dit ‘‘Ben voilà, y a ça, y a ça, y a ça’’. Après elle m’a fait ‘‘Ben main’nant tu le lis’’.
J’ai fait ‘‘Ouais...’’ [petit rire des deux] Nan je l’ai pas lu parce que... je sais pas
j’étais en retard et puis... parfois on n’a pas que ça à faire hein... » (Najia ; père :
tourneur, en invalidité depuis 5 ans après accident du travail, non scolarisé au
Maroc ; mère : auxiliaire de vie en maison de retraite, bac au Maroc)



« je m’en rappelle plus du tout en fait de Senso... (ouais ?) ouais [petit rire] Nan,
je m’en rappelle plus du tout de l’histoire ! (tu l’avais lu ou euh... tu l’avais...) non,
en fait je l’ai étudié vite fait en classe avec eux, mais... (ouais !) je l’ai même pas lu
entier ! [petit rire] (pas en entier) nan ! [petit rire] (tu lisais les passages que la
prof donnait, et tout ça) ouais ! [petit rire] » (Karine ; père : technico-commercial,
au chômage au moment de l’entretien, a été informaticien ; mère :
comptable dans l’informatique ; parents bacheliers) « [Madame Bovary] en fait je
l’ai pas lu en entier. J’ai lu... selon les étapes qu’on... suivait en classe »
(Véronique ; père : cadre commercial au chômage, équivalent baccalauréat ;
mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de l’air) « on avait un truc à
rendre[sur La Peste] [...] je feuillette un peu le livre, puis voilà quoi, je réponds
comme ça, mais je lis pas tout en fait » (Sophie ; père : médecin, doctorat de
médecine ; mère : sans profession, garde des enfants à domicile, a été
laborantine, bac technique ; parents séparés depuis qu’elle a 5 ans ; elle vit avec
sa mère) « [à propos du Hussard sur le toit étudié en œuvre intégrale] (pour faire
justement les études de passage... ça te dérangeait pas de pas avoir lu le livre en
entier ? T’arrivais à les faire même...) en fait nan les études de passage, comme
c’était précis ça m’a pas trop... Mais je crois qu’à la fin on avait un truc à faire sur
les THÈMES , je crois que je l’ai encore le papier. Et je crois que j’avais eu 15 ou un
truc dans le genre et en fait ça m’avait, ouais, les thèmes ça m’a plus plu... Et en
fait... je sais plus ce que j’avais pris comme thème... [changement de face
enregistrement cassette] ça m’a bien plu ! Parce que en fait on n’avait pas à lire
tout le livre quoi (hum hum) j’ai pris euh... j’ai lu le début, 'fin j’avais lu 200 pages
au début, j’ai lu 15 pages à la fin et... trois pages au milieu [petit rire des deux] et
comme ça j’ai pris des citations dans tout le livre, [monsieur F] était content »
(Edith ; père : directeur d’un centre culturel au Sénégal après avoir été instituteur
dans différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de psychologie pendant 2
ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis CAP d’institutrice ;
beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa mère en France depuis la 6ème)
A propos du Misanthrope : « (quand elle posait juste des questions sur...

certains passages, du coup tu lisais pas au milieu ? /) / mouais... y a plein
de passages que j’ai pas lus... (ouais ?) et ben ouais c’est clair... (tous ceux où...
sur lesquels y avait pas de questions en fait ?) ouais... ouais ouais. Et puis ça, et
puis... tu sais quand tu lis... je sais pas tu lis la question, hop... tu repères vite fait



que là ça a l’air d’avoir un RAPPORT ... tu laisses tomber ce qu’i y avait avant tu
vois ? Tu / (/ ouais !)tu recherches en fait la réponse à la question en fait tu
t’intéresses même plus à l’histoire en fait (ah ouais ?) ouais ouais [rire des deux]
Ah ce genre de livres c’est clair ! Tu sautes un MAX imum... tant que t’as la
réponse à la question après tu cherches plus à comprendre [ie. à t’attarder sur]
l’histoire hein... » (Radia ; père : pas d’indication sur la profession, décédé quand
elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans profession, scolarité inconnue,
ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit l’arabe) « Le Misanthrope, est-ce
que je l’ai lu ? Non ! [petit rire] Je lisais juste les passages où y avait l’interro...
(ouais ?) où y avait des questions dessus... (des préparations, des trucs comme
ça ?) voilà, ouais... Comme là... La Peste, je me suis arrêté à la page 76... y avait
des questions j’ai cru que c’était pour aujourd’hui, on m’a dit que c’était pour
aujourd’hui alors je les ai faites ! (hum hum) c’est de 93 à 94 j’ai lu que ces deux
passages-là... (ouais !) Le reste bon... on le devine à peu près » (Cédric ; père :
routier ; belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice de commande ; ne connaît
pas leurs études ; il vit avec sa mère)

« (pour commencer est-ce que tu peux me parler des différents textes... que t’as
lus... pour les cours de français cette année. Donc à la fois ce que t’en as retenu
et puis... si t’avais aimé, pas aimé... et tout ça ?) les différents textes ? (ouais !)
euh... [petit silence] Pff’ ! Ben je m’en rappelle mais pas des titres [il a l’air
anxieux] (ouais ? Je peux t’aider hein si t’as... même raconte l’histoire. C’est
pas... c’est pas grave) [petit silence] Y en a tellement ! Ben... je peux pas dire des
livres ?(si, si, si !) ben Le Misanthrope (ouais ?) [petit silence] faut que je dise
quoi ?(ouais ben... ce dont tu te souviens ! Si, et puis... ce qui t’avait plu... ou
déplu... et puis ce que vous aviez fait en classe... et tout ça !) Euh... t’façons c’est
toujours pareil, on... Ben... madame E elle nous a posé des questions, c’est tout
(ouais ?)Elle nous a donné une fiche où y avait des questions... fallait répondre(tu
te souviens des questions ?) [petit silence] Ouais à peu près (c’était quoi ?)
‘‘Analyser... les paroles de Célimène’’, quèque chose comme ça » (Pierre-Jean ;
père : câbleur, en invalidité, scolarité en Inde ; mère : éducatrice, pas d’études)



« [à propos de La Peste] on a un questionnaire sur chaque chapitre et en fait on a
des questions donc... ouais c’est vrai que c’est plus des questions de grammaire,
d’énonciation, des machins comme ça mais... nan je... / (/ du coup tu t’en sers de
ces questions-là pour lire ? [...] t’essayes d’y répondre ? A ces questions
maintenant ?) ouais ben... (en même temps ?) pas le choix... Ouais ben... t’es
obligée... (ouais ?) Euh... surtout parce qu’en plus tu dois faire... comme une
carte d’identité à chaque personnage... (hum... ?) à des personnages qu’elle nous
a nommés... la prof sur la feuille (ouais !) Et... pour chaque personnage et ben
t’sais tu dois dire la situation familiale... professionnelle, qu’est-ce qu’i pense de
la maladie donc... T’sais à chaque fois que... on parle d’un personnage et qu’on
parle de ses pensées tout ça de... comment i vit et tout ça t’es obligé de souligner
et puis de... (ah ouais ?) Pour pouvoir faire ton truc quoi ! T’es obligé de prendre
des notes ! (/ ah ouais donc tu fais au fur et à mesure... /) / par rapport aux
questions et ça ça va être sur tout le livre en fait que tu devras repérer... ce qu’on
nous dit de nouveau sur chaque personnage donc ouais t’es obligé de prendre
des notes, de souligner, de faire attention aux détails... Même pour les indices
temporels, des machins comme ça... t’sais dans les questions y a toujours un
truc à voir donc t’sais t’es obligé de bien te concentrer sur le livre pour rien
rater » (Radia ; père : pas d’indication sur la profession, décédé quand elle avait 7
ans, savait lire le français ; mère : sans profession, scolarité inconnue, ne lit pas
le français et le parle « vite fait », lit l’arabe) « quand je vois que en plus [la prof]
elle m’a donné des questions, et que je vois qu’y a une p’tite réponse, et ben [...]
je mets un p’tit marque-page où je marque les éléments essentiels qui vont me
permettre... de répondre à la question » (Véronique ; père : cadre commercial au
chômage, équivalent baccalauréat ; mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de
l’air) « (tu lis... généralement d’abord les questions et après le texte ? Ou...
l’inverse ?) nan, je lis d’abord les questions (ouais !)pour savoir... ce qu’i
veulent ! [petit rire] (ouais) puis après le... texte, directement... pour voir »
(Habiba ; père : maçon, en invalidité depuis l’enfance d’Habiba ; mère : femme au
foyer ; école primaire des deux parents en Algérie) « [pour lire La Peste] je notais
sur... les passages de quand on décrit Io, comment il est. Parce que moi j’ai
regardé les questions d’abord, une fois que j’ai lu les questions j’ai commencé
à... D’abord faut lire les questions quand tu repères au fur et à mesure que tu lis,
je voyais... comment il était... de l’intérieur ou de l’extérieur, comme son
caractère... comment il était. Je regardais [...] un autre personnage aussi... c’était
Tabou ou Talou, et... lui aussi parce qu’elle nous avait marqué ‘‘Quelle est la
différence entre les deux ?’’ quoi. Puis voilà, après je repérais comme ça »
(Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux électriques », au chômage ; mère :
chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie longue durée ; scolarité primaire des
deux parents en Algérie) « quand je lis par exemple Le Père Goriot, je sais que
automatiquement dans une recherche i faut connaître les personnages, donc au



fur et à mesure qu’y a les personnages je les entoure ou je passe... au marqueur
[...] pour me repérer [...] [comme ça] je sais que là y aura tel truc, et là y aura mon
personnage » (Isabelle ; père : policier, niveau bac ; mère : vendeuse, après avoir
été modiste, arrêt des études à 14 ans)

« Le Rouge et le noirj’ai tout lu mais... j’ai sauté... une, pff’... je sais pas cinquante
pages [petit rire] » (Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans
profession, garde des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ;
parents séparés depuis qu’elle a 5 ans, elle vit avec sa mère) « [à propos de La
Peste étudié en œuvre intégrale] (là tu l’as fini ?) euh ouais... Ouais, si, je l’ai fini
[pause](et en lisant t’as sauté des passages... ou des trucs ?)ouais ! Oui. Vu
que... NAN c’est parce que comme i faut remplir les feuilles... [avec les questions]
[Pour] moi quand je lis un livre... Des fois ouais je le lis, enfin je m’arrange quoi.
Par exemple si aujourd’hui je le lis pas ben c’est pas grave quoi... (hum !) je me
prends pas la tête quoi tandis que là i faut rendre des trucs... si j’ai pas lu le
passage et ben... je lis que... ce qu’i y a à la suite [...] (ouais, tu lis surtout... le truc
où, sur lequel y a des questions et tout) mouais... » (Maxime ; père : visiteur
médical, bac+4 ; mère : secrétaire, bac) « La Peste c’est tout le temps, y a des
morts... machin... C’est pas nouveau c’est... Je sais pas, mais j’aime pas trop (tu
l’as... tu l’as lu en entier déjà ou euh ?)euh ouais(ouais ?)mais je... j’ai sauté plein
de pages !(ouais ?) ouais parce que il est [petit rire] Il est trop lourd ! [petit rire
des deux] Quand i racontait la vie de je sais plus qui ben...(hum !)allez hop ! [petit
rire des deux] Je change... » (Leïla ; père : ouvrier ; mère : femme au foyer ; ne
connaît pas la scolarité de ses parents en Tunisie) « Le Rouge et le noir quand
même je l’ai lu en entier, en sautant quelques chapitres » (Isabelle ; père :
policier, niveau bac ; mère : vendeuse, après avoir été modiste, arrêt des études à
14 ans)





« Y a pas de rédaction à faire, c’est pour ça que je l’ai pris [ce sujet], et c’est sur...
c’est sur quoi ? Je sais pas trop parce que je l’ai même pas encore... je l’ai pas
commencé [à lire le texte du DM] Mais en fait j’ai choisi tout de suite parce que...
y avait pas de rédaction quoi [petit rire] [...] c’étaient des champs lexicaux, et des
trucs, en fait j’avais lu les questions et ça m’avait paru plus... plus facile quand
même, donc c’est pour ça que je l’ai pris » (Sophie ; père : médecin, doctorat de
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médecine ; mère : sans profession, garde des enfants à domicile, a été
laborantine, bac technique ; parents séparés depuis qu’elle a 5 ans ; elle vit avec
sa mère) « Les Rêveries du... promeneur solitaire c’était déjà... pff’ c’était assez
lourd [...] en plus je voyais les questions par rapport à ce texte, et c’était assez
difficile quoi. Donc quand j’ai vu les questions qu’y avait pour... Dom Juan - parce
qu’elle nous avait donné en fait toutes les questions pour les livres (ouais) -, et...
quand j’ai vu que c’était assez facile pour Dom Juan , ben j’ai pris ça, puis... je
voulais pas... prendre le risque d’avoir une mauvaise note à cause d’un livre » 1087

(Véronique ; père : cadre commercial au chômage, équivalent baccalauréat ;
mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de l’air) « [pour la fiche de lecture] je
voulais pas trop lire des poèmes, parce qu’après i te demande d’analyser
pourquoi l’auteur il a écrit. Alors je voulais pas, je voulais une histoire, et une
histoire initiale et après finale. Je voulais quèque chose de comme ça [...] J’ai pris
La Peste » (Tasmina ; père : gérant dans la restauration, après travail dans
l’import-export, études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère :
femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en
France avec ses parents depuis 11 ans) « on a fait un... groupement de textes
sur... l’adolescence [...] [petit rire] ça m’a saoulé un peu parce que c’étaient
surtout des poésies et tout (hum, t’aimes pas trop les poèmes ?) nan [petit rire]
(pourquoi t’aimes pas ?) ah je sais pas c’est... y a juste un texte et puis après on
doit trop en dire dessus et moi ça m’énerve un peu, ça me saoule [...] (sur les
livres en fait vous devez pas faire pareil ?) euh... nan c’était le lire et puis après y
avait des questions... sur ce qu’on avait lu c’est tout 1088 (ouais, tandiss que sur la
poésie c’est plus euh...) ouais comprendre... ce que l’auteur i voulait dire et tout
[...] ([le groupement] sur l’adolescence en fait, même si c’était... aussi le même
thème que... Fermina Màrquez ça t’a pas...) non parce que... comme c’étaient des
poèmes... [petit rire] ça va » 1089 (Sébastien ; père : agent SNCF – sans précision
– ; mère : femme au foyer ; tous les deux détenteurs du certificat d’études)
Myriam explique pourquoi ellea effectué sa fiche de lecture sur Rhinocéros :

« j’aime bien tout ce qui est pièce de théâtre, choses comme ça(ah ouais ?) les
dialogues j’aime bien moi, parce qu’au moins... on se met bien dans la peau du
personnage, on sait qui parle, on n’a pas à chercher qui est... si c’est l’auteur qui
parle, point de vue interne, externe, ’fin j’ai rien compris à... ce genre de chose
[petit rire]. Donc au moins c’est clair dans ma tête, je sais qui parle » (Myriam ;
père : artisan plombier ; mère : aide une personne âgée ; scolarité des deux



parents en Algérie non précisée) « Qu’est-ce qu’on a... lu cette année... ? Ah oui
on a fait pas mal de... littérature étrangère aussi... Les Contesd’Hoffmann. Ça
j’avais... pas... particulièrement/ Mais ça... c’était bien mais... après il a fallu faire
un exposé [petit rire] dessus et tout, et... ça demande c’est... ça m’ennuie à
chaque fois d’analyser les trucs. J’aime bien lire pour le plaisir... comme ça. ça je
l’ai déjà dit tout à l’heure [petit rire] » (Ophélie ; père : conseiller en recrutement,
niveau bac ; mère : styliste dans l’entreprise paternelle que l’une de ses sœurs a
reprise, baccalauréat, propédeutique, diplômée de l’ISIT – traduction –) « [les
devoirs] généralement, c’est... questions de grammaire... qui aboutissent après à
des questions de réflexion... et ensuite... à l’argumentation [...] En fait c’est un
peu le même style que en commentaire composé quoi en fait l’argumentation [...]
(et entre... enfin y a un des exercices que tu préfères, toi ? Entre
l’argumentation... et le commentaire, ou... ? Tu trouves que c’est un peu... pareil
quoi ?) ouais ça me/ Mouais ! ça m’est p’t-être égal, 'fin... je sais pas. Mais je
pense que ouais... je pense quand même que l’argumentation est plus
facile(ouais)c’est pour ça que je pense que je prendrai ça au bac de français. Le
commentaire composé, c’est vraiment si on le sent bien quoi parce que je pense
que c’est un peu quitte ou double quoi : si on le réussit, c’est... on a une bonne
note, si on foire, c’est... c’est catastrophique. Que si... l’argumentation, je pense
qu’on doit... pas... on a à peu près ouais... la certitude d’avoir une note correcte...
même si on le sent un peu moins bien quoi. Ouais, je prendrai sûrement
l’argumentation » (Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère :
femme au foyer, donne des cours de catéchisme, docteur en pharmacie)

« On avait fait Le Dormeur du val (ouais...) çui-là, ça va, il était pas mal (le
poème ?) ouais... Ben je l’avais déjà... / (/ qu’est-ce qui t’avait ? /) / nan, je pense
que je l’avais déjà lu au collège parce qu’i me disait quèque chose (ouais...)
mais... mais si ça va il était bien pour faire le commentaire composé aussi...
(ouais) Et puis on l’a fait avec la prof vu que c’était... notre exemple quoi ! La...
première fois qu’on faisait le... commentaire composé (ouais) ça va, c’était pas
mal. On avait vu les COUleurs... euh... le son... on avait vu... 'fin... plein de trucs
(ouais ? Tt’ ! Et ça, ça... t’aimes/ Entre... ouais, ce que je me disais, c’est... et les
textes pour l’argumentation ?) nan, moi je préfère l’argumentation en
général(ouais ? Pourquoi ?) ben parce que je sais pas, j’ai... j’y arrive mieux...
(hum !) l’argumentation... 'fin quand i demandent de trouver les arguments, les
trucs comme ça... j’aime bien parce que... le commentaire composé c’est moins
concret quoi sur des trucs euh... plus abstraits en fait, i faut voir des choses...
des couleurs... et tout (mouais) et moi je les vois pas forcément les trucs comme
ça... » (Habiba ; père : maçon, en invalidité depuis l’enfance d’Habiba ; mère :
femme au foyer ; scolarité primaire des deux parents en Algérie)





[1] Maîtriser chez soi les sollicitations extra-lectorales : « quand je lis pour
l’école [...] en général c’est chez moi parce que... je travaille chez moi, je lis à mon
bureau » (Marie ; père : gestion de production, « fac » ; mère : comptable, BEP
puis cours par correspondance) « le français je peux pas le faire au CDI, je peux
faire les autres choses mais... pas le français, je sais pas pourquoi c’est comme
ça [petit rire] Je préfère être chez moi toute seule, ’fin dans un coin puis être dans
le texte [...] quand y a des mots qu’on comprend pas, on les cherche [dans le
dictionnaire] » (Samantha ; père : électricien, au chômage ; mère : technicienne
de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ;
beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis
l’âge de 3 ans) « [je travaille] chez moi ouais, le français i faut que... je sois au
calme, qu’i y ait aucun bruit autour, c’est... une des seules matières où... faut que
je sois... carrément isolée quoi pour arriver à... tirer quèque chose » (Valérie ;
père : informaticien, bac et IUT informatique ; mère : ATSEM, CAP assurance puis
CAP d’employée de bureau ; parents séparés depuis quelques mois, elle vit avec
sa mère) « franchement pour la... bibliothèque les fois où j’y suis, ça peut se
compter sur les mains... (hum !) non je... Non. J’ai... pratiquement tout ce qu’i faut
chez moi donc... puis quand j’ai vraiment un problème... je vais à, au CDI... »
(Caroline ; père : agent technique, études non déclarées « un scientifique » ;
mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant,
CAP coiffure) « [les livres pour l’école] je les lis dans ma chambre, puis c’est
tout. Nan parce que dans le salon y a... souvent la télé et... (ouais ?) ça... ça
distrait » (Emmanuel ; père : chauffeur de camion ; mère : aide-soignante de
nombreuses années, en recherche d’emploi ; scolarité primaire des deux parents
au Portugal) A propos de la lecture du Père Goriot : « j’aime bien quand y a
aucun bruit [...] j’aime lire quand je suis seule, d’ailleurs là y a pas longtemps,
j’étais avec mon grand-père, j’étais chez lui, et je lisais, et à chaque fois... i me



regardait et i me disait ‘‘Mais qu’est-ce tu lis ? et qu’est-ce tu fais ça ?’’ Oh j’ai
dit : ‘‘Arrête de parler’’. Parce que... moi je peux pas lire si quelqu’un parle, i faut
qu’y ait... aucun bruit [...] sinon faut que je reprenne la phrase parce que sinon j’ai
pas compris, faut vraiment être concentrée sur le livre hein » (Isabelle ; père :
policier, niveau bac ; mère : vendeuse, après avoir été modiste, arrêt des études à
14 ans) « j’ai vraiment besoin d’un petit espace pour me concentrer et pour
pouvoir travailler [le français] Et j’ai une maison de campagne par exemple c’est
impossible que je travaille là-bas quoi, t’as plein de trucs à faire dehors, tu vois i
fait super beau, euh... quand i pleut t’as envie d’aller chercher des escargots,
c’est... Je peux pas travailler là-bas, j’ai pas d’endroit à moi vraiment pour
m’établir avec mes p’tits cahiers et mes crayons et tout, et pour... me
concentrer » ; « moi [les livres pour les cours de français] je les lis... soit à mon
bureau [...] » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans
une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents) [2] Trouver hors de chez soi les espaces propices aux lectures
scolaires « je fais tout pour aller à la bibliothèque parce chez moi à chaque fois
faut que je bouge, j’arrive pas [...] à rester longtemps... en place. C’est pour ça...
je préfère mieux aller à la bibliothèque [...] ça me permet de mieux travailler, c’est
calme et... je suis pas tenté d’aller... vers le frigo ou... de me promener par ci par
là [...] j’y vais surtout pour le français [...] parce que le français... vraiment, faut se
concentrer... » ; « (t’y vas tout seul ? à la bibliothèque) ouais tout seul(t’y vas pas
avec des copains ?) nan parce qu’après on discute et tout (ah ouais ?) c’est pas...
ça je sais que on discute, ’fin... mercredi à mon avis je vais aller avec des copains
(ouais) parce que... c’est un travail qui est... çui-là c’est... ça va être surtout du...
recopiage (ouais) parce c’est un exposé donc on n’a pas à réfléchir (ouais) Sinon
le samedi j’y vais tout le temps le... tout seul(ouais) le samedi (le matin) ouais j’ai
demandé à personne de... je demande pas qu’on m’accompagne » (Kamel ; père :
soudeur ; mère : sans profession ; scolarité primaire des deux parents en Algérie)
« pour le... cours de français y a... c’est vraiment la bibliothèque qu’i faut, y a

tout, je trouve que c’est vraiment bien une bibliothèque [...] Quand je suis dans
une bibliothèque, je veux être... tranquille, personne me parle, je veux être dans le
livre et tout [...] faire des recherches sur les livres que j’ai lus, sur l’auteur et tout,
je fais des photocopies sur les résumés du livre » (Tasmina ; père : gérant dans la
restauration, après travail dans l’import-export, études de radiologie puis de
commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été professeur
d’histoire au Pakistan ; elle vit en France avec ses parents depuis 11 ans) [3]
Passer du temps à lire et travailler les textes « (généralement quand tu fais ces
préparations, tu mets combien de temps à peu près pour les faire ? ça te prend
du temps ? Ou euh... ?) ben je pff’... je lis le passage... et puis après ben je les
relis... (ouais ?) après ben je lis les questions... ben ça dépend ce que je fais en...
'fin elle nous donne une semaine à l’avance donc... je les fais... bien le week-end,
tout le week-end... Et puis après... mardi SOIR après que ça soit terminé ou lundi
soir... pour bien... (tu mets une HEURE à peu près pour le faire ou... ?) ouais, ou
deux heures... ! Deux heures, trois heures... (ah ouais ?) ça dépend ouais ! Ben si
j’ai bien compris ou pas (hum !) si j’ai bien compris, bon, je peux mettre une
heure et demi deux heures... (ouais !) donc... (sinon ça met plus longtemps /) /
Ben sinon ouais c’est plus de temps euh... » (Sylvia ; père : lamineur ; mère :
femme au foyer après avoir été ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ;



scolarité primaire des deux parents au Portugal) « ([les préparations
domestiques sur Le Misanthrope] c’est des choses que... t’arrivais à faire ou
euh... ?) ouais j’arrivais à le faire (ouais ?)je prenais beaucoup de temps mais...
j’arrivais à les faire [...] (quand tu dis que ça te prenait beaucoup de temps,
c’t-à-dire, tu mettais à peu près combien pour euh... ? De temps pour le faire ?)
ben pour deux questions en général je fais... en une heure ou deux heures
[silence] C’est... des fois cinq ! Nan, c’est, ça dépend, des fois je mets quatre
heures (ouais ?) quatre heures... » (Pierre-Jean ; père : câbleur, en invalidité,
scolarité en Inde ; mère : éducatrice, pas d’études) « (quand elle demande par
exemple de faire... des préparations... sur le portrait des personnages et tout ça,
tu les fais ou euh...) euh... si je les fais, mais je les prépare surtout à l’oral parce
que après en lecture, on n’écrit pas la même chose qu’on dit, donc en fait je les
prépare le plus souvent à l’oral, comme ça si elle m’interroge je peux répondre,
mais... je les écris pas [...] Y a des choses que je trouve pas ! Mais bon... sinon
en... global je trouve... ce qui est dit quoi (c’est quoi que tu trouves pas ? par
exemple ?) ben... les trucs un peu approfondis quoi, mais vraiment les p’tits
trucs... qui sont très recherchés, où i faut voir toutes les structures... et tout...
(hum) et là je les trouve moins, parce que/ Enfin... je sais que je pourrais les
trouver, mais bon... faudrait vraiment que j’y alle à fond et que... que je lise le
livre, tout tout tout tout ! (hum [pause] Quand tu fais ce genre de... préparation à
l’oral, tu... tu passes combien de temps à peu près ?) ben... le temps de relire et
puis après, pff’... une demi-heure(une demi-heure ? /) / le temps de bien la relire...
de bien comprendre et après... de préparer le truc » (Arthur ; père :
dermatologue ; mère : radiologue ; tous les deux docteurs en médecine)
Inversement, les enquêtés qui déclarent passer peu de temps à leurs
préparations, disent aussi que c’est insuffisant pour répondre aux exigences
scolaires : « (tu faisais les lectures analytiques... [sur Le Hussard sur le toit] ?
qu’i fallait faire dessus ?)nan ! [petit rire des deux] Franchement nan je les faisais
pas (hum) J’en ai fait une ou deux quoi mais... pp’. ça m’a gavé [...] Je lisais
quand même [les extraits étudiés]. Nan, parce que c’est pas... je le fais pas parce
que... parce que pff’ j’ai autre chose à faire, c’est que... c’étaient pas les passages
qui me disaient tellement quoi [...] puis bon étant donné que... je voulais faire S...
le français [petit rire](t’as relâché ton attention) ouais... Voilà. Mais... mais bon, ça
n’empêche que je lisais quand même les passages ouais pour voir... ce qu’i nous
demandait quand même parce que... donc voilà quoi » (Nadine ; père :
commercial en milieu scientifique, après avoir été ingénieur chimiste, bac +5 ;
mère : pharmacienne, chef de laboratoire, a longtemps travaillé pour l’agence
française du médicament, est depuis peu à l’OMS, études supérieures) « (tu les
fais parfois les... les préparations qu’elle demande ?) les préparations ? (tu sais
dans... sur Dom Juan elle disait... ‘‘Vous dressez le portrait de...’’) ah oui oui, oui !
Euh... [petit rire](ou pas trop ? [petit rire]) nan si ça dépend enfin... ça dépend. Par
exemple... si j’ai... une interro à réviser pour la semaine d’après et que je
m’avance... et ben... nan... je vais pas le faire ! Et... 'fin je vais pas le faire en tous
cas... je vais le faire rapide... » (François ; père : balisticien, nombre d’années
d’études après le bac inconnu ; mère : sans profession, possède une maîtrise de
philosophie) [4] S’efforcer de relire les textes « Britannicus [...] je comprends
pas grand chose... ben, le premier chapitre je l’ai lu au moins... deux fois, trois
fois, [petit rire] pour comprendre » (Sophie ; père : médecin, doctorat de



médecine ; mère : sans profession, garde des enfants à domicile, a été
laborantine, bac technique ; parents séparés depuis qu’elle a 5 ans ; elle vit avec
sa mère) « je lis souvent à voix haute, je lis jamais à voix basse parce que
comme ça ça rentre mieux et puis... tu parles donc t’entends ce que tu dis en
même temps, tandiss que quand tu penses... » (Eléonore ; père : ingénieur ;
mère : sans profession, bénévole dans une association d’accompagnement à la
mort ; ne connaît pas les études de ses parents) A propos de Madame Bovary :
« je bougeais les lèvres pour bien... que ça rentre, parce que sinan après... je
pensais à autre chose, je lis et après... je pense même pas au machin, je suis en
train de lire et je pense à autre chose [...] je me retrouve deux pages plus loin et
[...] j’ai rien compris » (Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP puis
formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un centre social, maîtrise d’économie ;
parents séparés, il vit avec sa mère) « [les textes étudiés en cours de français] i
faut que je les lise au moins dix fois pour savoir de quoi i parlent, i sont trop
durs » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère :
agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit
avec sa mère) « quand on le connaît pas on comprend pas tout de suite en fait,
faut le lire plusieurs fois » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux
électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie
longue durée ; scolarité primaire des deux parents en Algérie) « Les Rêveries
du... promeneur solitaire [...] fallait que je relise plusieurs fois les chapitres parce
que je comprenais vraiment rien » (Véronique ; père : cadre commercial au
chômage, équivalent baccalauréat ; mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de
l’air) « pour le français [...] faut que je lise plusieurs fois le... texte, t’sais i faut
que... je me concentre sur le texte, i faut que je le relis plusieurs fois pour le
comprendre » (Kamel ; père : soudeur ; mère : sans profession ; scolarité
primaire des deux en Algérie)



« (Y en a pas que tu trouves difficiles ou euh... dans ces textes-là... ? Où t’as
besoin de...) non... (pas vraiment...) nan pas vraiment. Parce que... quand j’étais
plus petit je lisais beaucoup (ouais ?) donc... j’ai acquis je dirais pas mal de...
vocabulaire là-dessus... et donc... ça maintenant ça m’a aidé donc quand je lis/
'Fin de temps en temps y a... parce que évidemment y a des mots anciens que je
connais pas ou que je comprends pas... ! (ouais ?)mais... ça me gêne pas pour
comprendre... la suite du texte » (Samuel ; père : plombier, études non précisées ;
mère : secrétaire après avoir été longtemps au foyer, baccalauréat, arrêt des



études après son mariage)

« Le Misanthrope c’est trop compliqué ! [...] la compréhension... des phrases !
(hum ?) tu vois... c’est le langage d’avant et... (ouais !) et puis on comprend pas
des fois ! [...] i fallait chercher dans le dictionnaire... (ça tu le faisais ou... des fois
tu faisais pas ?) ouais ouais, nan, franchement je le faisais au début de l’année
et... (ouais, hum hum)au fur et à mesure... t’en as marre ! (ouais !) ouais... et...
Bon après on a fait quoi, on a fait... La Peste (ouais ?) et puis après... ça... et puis
je sais plus (tu l’as lu ?) euh/ Avant je me disais ‘‘Ouais, Albert Camus’’, parce
que j’ai lu un livre d’Albert Camus c’est L’Etranger (hum hum) et franchement...
j’étais fasciné par ce livre (ah ouais ?) et après... Elle nous a dit... ‘‘Lisez... LA
PESTE ’’. Je me suis dit ‘‘Ouais c’est bon, c’est Albert Camus, c’est une belle
histoire et tout. Oh... ça va me motiver pour lire !’’ (ouais !) et j’ai commencé à le
lire après à la... cinquième page, je l’ai jeté [ petit rire](c’est vrai ?)mais ouais
c’était... trop compliqué... je me suis pas pris la tête hein » (Ahmed ; père :
ouvrier, au chômage ; mère : sans profession, a été gardienne pendant un an ;
scolarité primaire des deux parents en Tunisie)

« Dom Juan ça... c’était pas facile à lire [...] parce que bon ben... les dialogues i
sont pas toujours bien... nous on parle pas comme ça » (Vincent ; père : chef de
service, pompier, bac scientifique ; mère : professeur d’histoire-géographie en
LP, bac littéraire, CAPES) « y a quelques textes bon qui sont... embarrassants
[...] (c’est... pourquoi ? ’fin c’est lesquels ?) ben [...] y a eu des poésies où...
c’était... dur à comprendre, y avait... des mots qu’on comprenait pas, c’était leur
langage à eux, alors là... ça commençait à embrouiller » (Nicolas ; père : gardien
dans une entreprise ; mère : femme de ménage dans la même entreprise ;
scolarité primaire des deux parents en Italie) « (est-ce qu’i y a des textes qui t’ont
semblé difficiles ?) difficiles ? (bon là parmi tous les textes que vous avez lus en
fait) nan pas vraiment [...] des textes qu’on étudie en français... des POÈ mes, des
fois ça me paraît difficile parce que... le sens est complètement... caché ! Ou on
peut pas bien... des trucs comme de... je crois que c’est d’Apollinaire



dans certains poèmes d’Apollinaire où... on se demande vraiment ce qu’i veut
dire quand i raconte ça ! Mais sinon les textes de prose, non. » (Marie-Eve ; père :
ingénieur en fluides, bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie) A propos de
Britannicus : « je comprends pas [...] parce que des fois pff’... c’est compliqué
comme i parlent » (Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans
profession, garde des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ;
parents séparés depuis qu’elle a 5 ans ; elle vit avec sa mère) A propos des
textes de Rabelais et Montaigne : « Je les comprends pas, enfin je les
comprends, des fois y a des mots là, han ! je sais pas ce qu’i... i parlent de quoi,
des fois c’est dur [...] des fois hou là là [petit rire], i m’endorment [petit rire des
deux], je clignote des yeux quand je les lis, mais bon, je fais avec hein »
(Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère : agent
commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec
sa mère) « Rabelais et Montaigne, ça ça m’a vraiment, mais vraiment rasée quoi,
je ne comprenais pas, déjà, le texte [...] j’avais du mal à le comprendre, à
comprendre le message qu’i voulait... faire passer » ; « [àpropos des Chroniques
italiennes] les noms [des personnages], les noms je m’y retrouve pas »
(Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans une
association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents) A propos des Chroniques italiennes : « tous ces noms [de personnages]
qui se ressemblaient » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT informatique ;
mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP d’employée de bureau ; parents séparés
depuis quelques mois, elle vit avec sa mère)

« c’est vrai que Montaigne et Rabelais, déjà c’est du vieux français (ouais)donc
c’était dur à comprendre [petit rire] » (Séverine ; père : potier, un an en IUT
économie ; mère : potière, bac scientifique) A propos de Britannicus : « il est dur
hein [...] parce qu’y a des mots difficiles, déjà les expressions [...] la façon de
parler était pas la même... avant, à l’époque alors d’avant » (Tasmina ; père :
gérant dans la restauration, après travail dans l’import-export, études de
radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été
professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en France avec ses parents depuis 11
ans) « j’aime pas du tout lire... les pièces de théâtre comme Le Misanthrope et
tout ça parce que y a toujours... ben... y a quatre mots de vocabulaire à chaque
page... ! Donc en fait... ben moi je trouve que c’est pas agréable à lire parce qu’i
faut toujours... je comprends jamais rien [...] [Je n’aime pas tout ce qui est du]
style Misanthrope tout ça parce que... en fait c’est une période... où on vit pas
quoi donc il est vrai que c’est... y a toujours du vocabulaire qu’on comprend
pas ! » (Emilie ; père : contrôleur aérien, bac+2, ENAC ; mère : institutrice)



« Iphigénie, franchement... au début j’ai rien compris [...] je savais vraiment pas
ce que c’était l’histoire (ouais...) c’est à la fin on découvre que Iphigénie en fait...
c’était pas la vraie Iphigénie, tout ça donc... En fait j’avais trop rien compris à
l’histoire [sourire] Voilà (parce que... après du coup, ouais, t’as compris quoi à la
fin ? Finalement) ben après en fait on en a parlé tous ensemble et... (en cours ?)
ouais... 'fin pas en cours... entre élèves [...] on discute, on est... ensemble, pour
essayer de comprendre(parce que du coup, toi t’avais compris quoi en fait ?) en
fait j’avais vraiment pas compris que... En fait je croyais que c’était la vraie
Iphigénie qui était tuée à la fin(ouais ?) mais... en fait, nan, c’était la fausse [petit
rire] » (Anne-Cécile ; père : mécanicien, réparateur photocopieuse en pré-retraite,
CEP ; mère : sans profession, a gardé des enfants chez elle pendant longtemps ;
pense que sa mère n’a pas fait d’études ; parents séparés depuis quelques mois,
elle vit avec son père) « Britannicus [...] j’ai eu du mal à comprendre [...] là i faut
que je le revoye parce que [...] je m’en rappelle plus bien de la fin de l’histoire
[petit rire des deux] Je me rappelle plus qui c’est qui meurt ou qui meurt pas »
(Isabelle ; père : policier, niveau bac ; mère : vendeuse, après avoir été modiste,
arrêt des études à 14 ans)

« y avait un passage aussi de je sais plus quel poète... qui parlait, qui faisait...
énormément de symbolisme et alors quand y avait les notes en dessous, on
pouvait comprendre... !(hum hum) mais sinon... je sais plus, i comparait... je sais
plus ce qu’i faisait comme comparaison... je sais plus si c’était pas des oiseaux
avec des bateaux, des toits avec la mer enfin je sais plus... c’était
incompréhensible sans les notes quoi ! (ouais ! Et du coup là tu les lisais les
notes ?) oui ! Oui ben pour/ Oui ! Les poèmes en général je les lis... » (Marie-Eve ;
père : ingénieur en fluides, bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie)
« dans Horace... Antigone tout ça, i nous mettent des notes en-dessous, et on a

tendance quand on voit les numéros... [petit rire des deux] à se reporter [...] là y
en avait beaucoup donc j’étais obligée de faire comme ça [de m’y reporter] parce
qu’on... sinon on comprenait rien » (Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT
d’automatisme, études d’ingénieur ; mère : professeur de comptabilité en lycée,
maîtrise et CAPES) « (tu vas lire les notes justement pour euh...) ben... (quand y a



des mots que tu comprends pas ou des fois tu passes... ?) ouais ! Quand... quand
c’est NÉCESSAIRE , parce que y a des mots parfois c’est raccourci mais on
comprend... (hum) mais... mouais ben ouais parce qu’autrement... vu que je
comprends rien » (Emilie ; père : contrôleur aérien, bac+2, ENAC ; mère :
Institutrice) A propos du Misanthrope : « faut regarder à la fin, faut regarder, si
c’est pas écrit en bas... » (Nordine ; père : scieur, retraité ; mère : femme au
foyer ; sont tous les deux allés à la « petite école » en Algérie) « [je lisais] les
notes... ben quand fallait : par exemple dans Dom Juan ... là où y a la scène... des
paysans, forcément [petit rire] je regarde les notes !(ouais ?) mais... (parce que
sinon tu comprends pas ? Ou euh...) là c’était un peu difficile de comprendre... (le
patois...) euh... enfin oui ! D’ailleurs je sais pas ce que c’était mais... Nan ! Y
avait... toutes les... tous les mots qui étaient différents... enfin en tous cas très
différents et donc c’est difficile ! Forcément on pouvait pas comprendre comme
ça. Mais sinon les notes nan en général je les lis pas trop » (François ; père :
balisticien, nombre d’années d’études après le bac inconnu ; mère : sans
profession, possède une maîtrise de philosophie) « (tu lis par exemple les
notes... qu’i y a en dessous, ou...) euh... ouais ouais ouais, toutes (tout le
temps ?) hum (parce que...) ben... parce que des fois déjà on comprend pas
exactement vu que... c’est des textes vieux donc y a des expressions qui ont
changé(hum hum) puis des fois ça apporte aussi des indications plus dans la
pièce(ça te permet de le comprendre un peu plus) ouais... ça apporte des
précisions et tout (plus euh... sur quoi par exemple ça t’apportait ?) je sais pas
des fois... ça explique... ça dévie un peu parce que ça explique quand/, les
coutumes de l’époque... par rapport à ce qui est fait dans la pièce... ou... les
expressions de la pièce... ou... le décor aussi ! (hum) Parce que des fois, ça
permet aussi... de mieux voir la pièce... (ouais ! Et tu les lis... en même temps
que.. que tu lis le texte, ou euh... tu les lis, relis après... ou avant...) ben quand je
lis le texte, si je vois des notes et ben j’y vais la lire(ouais)et après je recommence
le texte(et ça te dérange pas de faire...) non (l’aller-retour entre euh...) non, ben
non ! » (Arthur ; père : dermatologue ; mère : radiologue ; possèdent tous les
deux un doctorat de médecine)

A propos des textes de Rabelais : « t’as des mots... qui sont... c’est censé être du
français, mais i faut se repérer... aux p’tits un, deux, trois, pour être... sûre que
t’as bien compris. T’as déjà/ Pour lire un texte, t’as des numéros dans tous les
sens donc euh... c’est pas très pratique d’avoir à te référer à chaque fois dans la
marge pour voir... ce qu’i veut dire, donc... ça facilite pas la chose » (Eléonore ;



père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans une association
d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses parents)
« Britannicus si j’avais regardé [dans le dictionnaire] à chaque fois que je

comprenais pas c’était même pas la peine » (Matthieu ; père : agent de
maintenance, CAP puis formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un centre
social, maîtrise d’économie ; parents séparés, il vit avec sa mère) A propos de
Britannicus : « c’est compliqué comme i parlent [...] alors des fois ça te renvoie à
des notes, mais... à chaque fois je vais aux notes [petit rire] je reviens je me...
[petit rire des deux] Je comprends plus après. C’est vrai c’est compliqué »
(Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans profession, garde
des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ; parents séparés depuis
qu’elle a 5 ans, elle vit avec sa mère)

« Le livre peut être admis le plus facilement par l’imaginaire, terme qui signifie
que l’on pense, comprend, expérimente dans le monde fictif de quelqu’un d’autre.
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C’est sortir de son propre imaginaire pour aller à la rencontre d’autres univers »
1104

« les textes... je m’en rappelle même plus, [après avoir feuilleté son classeur de
français] Voilà, L’automne malade et [...] des trucs comme ça, Chanson de
l’automne, c’est pas trop trop marrant, surtout quand i fait beau dehors »
(Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP puis formation par l’AFPA ; mère :
directrice d’un centre social, maîtrise d’économie ; parents séparés, il vit avec sa
mère)



« les livres que je lis là [pour moi, où les personnages sont des] les enfants
[malheureux] et tout là, je me mets plus... [dans l’histoire] et ça m’intéresse plus
de savoir, tandis que leurs histoires... elles m’intéressent pas trop quoi [rire des
deux]. Je m’en fous un p’tit peu, et voilà c’est tout. Nan je trouve qu’i choisissent
des livres trop vieux je trouve, trop compliqués, les gens [ie. personnages] i sont
compliqués [petit rire des deux] c’est vrai » ; « les histoires qu’on lit main’nant en
classe, c’est pas triste [...] on ressent pas grand chose quoi, on le lit parce qu’i
faut le lire et puis c’est tout » ; « souvent ce que je confondais c’était les
personnages, je savais plus qui c’est qui était comme ça ou comme ça, alors [...]
quand on me parle du Rouge et le noir des fois je mets... Madame Bovary dedans
alors que ça a rien à voir quoi que c’est ailleurs » (Sophie ; père : médecin,
doctorat de médecine ; mère : sans profession, garde des enfants à domicile, a
été laborantine, bac technique ; parents séparés depuis qu’elle a 5 ans, elle vit
avec sa mère) « (Madame Bovary alors, tu l’avais aimé ou pas ?) euh... non pas
trop [...] (c’est... c’était quoi que t’aimais pas toi ?) [petit silence] l’histoire
(ouais ?) c’est... je sais pas c’est... moi, en plus, les trucs vieux comme ça... [petit
rire des deux] Je préfère les... les histoires contemporaines » ou encore àpropos
des Chroniques italiennes : « même si... le contexte était différent, elles se
ressemblaient quand même ces histoires, ça parlait tout/ C’étaient toutes des
histoires d’amour tout à fait... bizarres » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT
informatique ; mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP d’employée de bureau ;
parents séparés depuis quelques mois, elle vit avec sa mère) A propos des
Chroniques italiennes : « les histoires elles avaient pas [petit rire] beaucoup
d’intérêt parce que [...] c’était tout le temps des histoires de meurtres, mais
bizarres quoi y avait pas... [petit rire] c’était vraiment bizarre quoi, et j’avais
jamais lu un livre comme ça quoi [petit rire] je sais pas » (Séverine ; père : potier,
un an en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique) « (je sais pas... par
exemple Le Misanthrope) [exclamation de dégoût] Ah... J’ai vraiment pas aimé
par contre çui-là ([petit rire] pourquoi ?) ça prend la tête ! Rien qu’i parlent... i
parlent. » (Nordine ; père : scieur, retraité ; mère : femme au foyer ; sont tous les
deux allés à la « petite école » en Algérie) A propos des Rêveries du promeneur
solitaire : « j’avais pris le livre [parmi d’autres proposés pour réaliser une fiche de
lecture], ben parce que je sais pas... y avait ‘‘les rêveries’’ alors... je pensais qu’il
allait raconter toutes ses rêves de sa vie... ses souvenirs... et puis en fait c’est
pas du tout ça hein, c’est pas... ’Fin, si c’est un p’tit peu ça mais, c’est pas
comme j’y voyais moi. I racontait plutôt ses balades... dans les forêts, son étude
sur les fleurs, et tout ça » (Isabelle ; père : policier, niveau bac ; mère : vendeuse,
après avoir été modiste, arrêt des études à 14 ans) « Sa majesté des mouches
[...] je l’ai pas lu parce que... j’ai commencé à le lire, j’ai trouvé que c’était pas
intéressant [...] C’est une histoire de trois jeunes garçons... i sont vers la mer je
crois (hum hum) et i sont à... i font des aventures en fait, i sont pas chez eux ! Et
puis... ça m’a... j’aime pas trop les trucs comme ça [...] ça me disait rien en fin de
compte (le fait que ce soit des garçons... et tout ?)NAN c’est pas ça mais... je sais
pas les aventures ça me prend la tête !(hum !) ouais... (c’était quel type
d’aventure ?) [petit silence] Je sais pas... déjà i z’étaient perdus [...] y avait une



petite forêt en fait un truc comme ça. T’sais... dans les aventures sauvages et
tout... ça me plaît pas (ouais !) j’arrive pas... J’aime pas trop, t’as vu ! » (Malika ;
père : pas d’indication sur la profession, au chômage, ne connaît pas ses études ;
mère : ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie) « Dans la plupart des livres
que j’ai lus... des fois j’arrivais à m’identifier aux personnages [...] c’étaient... des
romans, parce que... En dehors de l’école [...] (par rapport aux livres que tu lisais
à l’école en fait, c’est... ça t’a jamais fait cet effet de... par rapport aux
personnages... et tout ça ?) euh... pas trop. Pas trop... parce que la plupart du
temps c’était pas par rapport à... des jeunes c’était... des personnes adultes... qui
racontaient une histoire ou... comme cette année, ou quèque chose qui se passait
dans l’Antiquité... où c’était une tragédie, ou c’était une pièce de théâtre, et...
j’arrive jamais trop à m’identifier à ça » (Lamia ; père : ouvrier en usine puis
patron d’un café avec l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle était en 6ème, scolarité
en Algérie, savait lire et écrire en arabe ; mère : sans profession, scolarité non
évoquée) A propos de Pierre et Jean : « (Les personnages tu les aimais bien
ou... ? 'Fin par rapport à... aux souvenirs de lecture... de Roald Dahl où tu...
[disais que tu] pouvais t’identifier là euh... ?) nan là... [ton blasé :] pas du tout !
Mais... Non ça fait longtemps que j’ai arrêté de m’identifier... aux personnages
des bouquins que je lisais parce que maintenant je lis... Quand je lis... je lis MOINS
par... plaisir quoi je lis plus... par obligation que par... [phrase inachevée] »
(Samuel ; père : plombier, études non précisées ; mère : secrétaire après avoir
été longtemps au foyer, baccalauréat, arrêt des études après son mariage)
« Senso, je l’ai lu, mais Carmen , non en fait (ouais ?) déjà parce que... Carmen,
c’était en rapport avec Dom Juan, donc... ([petit rire] ça t’a pas donné envie ?)
hum hum [...] [madame D] a dit qu’on étudierait les trois passages... seulement...
[petit silence] [je me suis dit que] ça servirait à rien de le lire en entier(ouais, tu te
limites aux passages... étudiés) ouais ben ouais... Ouais et puis bon... vu que ça
m’intéressait pas trop j’ai pas eu... le goût de... le reprendre (c’est quoi qui
t’intéressait pas ?) je sais pas... Je crois que c’est l’histoire surtout... (hum
hum)c’est un peu comme Dom Juan... ([groupement de texte sur les scènes de
séduction] sur la séduction et tout ou...) voilà... Moi, à mon avis, c’est plus pour
les filles(ouais ?) hum... enfin je pense hein... » (Maxence ; père : magistrat, ENM ;
mère : femme au foyer, elle a été attachée d’études dans le privé, études de droit)

A propos de Bérénice : « C’est ce que j’aime le moins quoi (ouais ?) je trouvais ça
complètement... complètement nul quoi c’était/ A mon avis c’est pas de notre
époque, je vois même pas pourquoi on étudie ça aujourd’hui parce que... à mon
avis c’était pour amuser la galerie... à l’époque et... aujourd’hui moi je vois pas du
tout l’intérêt quoi [...] Vu que c’était pas trop trop long bon... je me suis forcé quoi
et... je l’ai lu mais... c’est vrai que... c’était... vraiment... ouais je lisais sans... gros
intérêt quoi parce que... (hum !) personnellement je trouvais ça nul » (Rodolphe ;
père : directeur financier, bac, DESCF ; mère : secrétaire, bac) « (Les chroniques
italiennes finalement tu... t’avais quand même lu ou... t’avais laissé tomber ?)
ouais ouais j’ai lu mais... fallait se forcer pour les lire. ’Fin je me suis vraiment



forcé... Trois-quatre fois j’ai... je me suis dit ‘‘Je vais pas le lire, je vais pas le lire’’.
Et à la fin je l’ai lu mais... vraiment... faut vraiment être... fixé sur ce livre hein »
(Kamel ; père : soudeur ; mère : sans profession ; scolarité primaire des deux en
Algérie) « je vois pas l’intérêt de faire ça quoi parce que... [les auteurs] i sont
morts, enterrés et puis voilà quoi donc bon... encore si on étudiait des trucs plus
récents tu vois ? (ouais)ça ça donne/ En fait i donnent des idées sur le monde et
cetera mais... c’est... j’aime/ C’est pas du tout pareil qu’en ce moment ce qu’on
est en train de vivre » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession,
bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les
études de ses parents) « (une fois... pendant que j’étais là [en cours] y avait eu
une étude d’un poème) ouais (c’était Le Platane et tout et t’avais dit ‘‘Ouais...
Pourquoi i [petit rire] Pourquoi i z’écrivent ça ?’’) [petit rire des deux] ouais, ben
ouais, je sais pas. Y a des trucs BÊTES , i z’écrivent des choses... des trucs sur
des choses, sur n’importe quoi. 'Fin maintenant c’est... [petit rire] c’est les
auteurs hein i font ce qu’i veulent... [...] Quand j’ai vu le texte, je me suis dit ‘‘C’est
quoi i dit... c’est n’importe quoi !’’ Mais, j’ai dit... j’ai dit ça comme ça » (Rachid ;
père : maçon ; mère : agent d’entretien ; ne connaît pas la scolarité de ses
parents)

« Horace, je m’en souviens plus trop [...] je sais pas j’ai pas trop aimé c’est une
histoire de... c’est entre familles, deux familles qui s’aiment pas, l’autre il est
marié avec la sœur et puis bon... la sœur de l’autre... elle aime son frère, puis ça
se tue entre eux, puis bon ben [...] c’était trop compliqué. Puis bon quand j’ai
commencé à lire aussi... j’étais dans une mauvaise ambiance [...] je m’étais
embrouillée chez moi et... voilà. ç a fait que je lisais et en pensant à autre chose,
ça fait que [...] je me suis pas accrochée à cette histoire » (Adeline ; n’évoque ni
la profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ;
parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)



[1] Les rimes, figures de styles, etc. « Britannicus ça va, il est euh... il est bien,
mais au niveau de la lecture c’est qu’y a des rimes à chaque fois, toujours des
rimes, bon ça ça embarrasse un peu » (Nicolas ; père : gardien dans une
entreprise ; mère : femme de ménage dans la même entreprise ; scolarité primaire
des deux parents en Italie) A propos du Misanthrope : « ça va il est... i passe [...]
C’est la fin qui m’a plu parce que... i meurt (ouais ?) c’est tout [...] c’est ça qui m’a
fait planer c’est tout. C’est tout, mais [...] y avait les rimes, là, et après je
commençais que à voir les rimes et puis c’est tout » (Farid ; père : gardien de
nuit, ne connaît pas ses études ; mère : femme au foyer, école primaire) A
propos de Britannicus : « quand je lisais, je faisais plus attention aux rimes que...
qu’essayer de comprendre les paroles donc ça me gênait vachement(ouais)
puis... donc j’essayais de re/... Je relisais plusieurs fois la scène quoi » (Yannick ;
père : ouvrier RVI à la retraite, « BEPC » ; mère : assistante maternelle, « BEPC »)
« les GRANDS poètes style... Apollinaire, ou... enfin... tous les grands... Hérédia et
tout. J’aime bien mais... ouais j’ai du mal à comprendre en fait (là par exemple
ceux étudiés cette année, tu les trouvais difficiles ?) là, alors... mercredi, bon,
t’étais pas là mais... mercredi... on en a fait un... d’Apollinaire sur la guerre... et y



avait des rimes... des métaphores encore... j’ai... vraiment eu du mal à
comprendre quoi (hum hum) ’fin... j’ai pas trouvé ça très évident. Du coup y en a
certains je veux dire je comprends le sens général du texte mais... si on me
demande d’étudier... tel vers ou tel autre... je pourrais pas, enfin... y a des choses,
je comprends PAS quoi. Je... j’arrive pas à comprendre... à quoi i fait référence
ou... Donc ouais, c’est pas toujours évident » (Nadine ; père : commercial en
milieu scientifique, après avoir été ingénieur chimiste, bac +5 ; mère :
pharmacienne, chef de laboratoire, a longtemps travaillé pour l’agence française
du médicament et est depuis peu à l’OMS, études supérieures) A propos de
Madame Bovary : « je dis pas qu’il est pas bien mais bon... c’est vrai ça m’a pas
enchantée [...] Bon ben si y a quèque chose dedans, dans le livre... ça raconte
une femme avec un adultère, ça va ’fin, l’histoire est... je dirais pas qu’elle est pas
bien mais... c’est la manière dont il le fait dire c’est... pff’, c’est long quoi, c’est
saoulant au bout d’un moment » (Samantha ; père : électricien, au chômage ;
mère : technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ;
beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis
l’âge de 3 ans) « un livre comme Madame Bovary qui est avec des... je dis pas
que c’est mal, que c’est pas... bien fait c’est tellement pompant, han ! pff’... Alors
moi ça m’énerve à force (ouais, ouais) alors à force c’est pour ça que je lis jamais
les livres comme ça » (Didier ; père : PDG d’une PME, « études universitaires »
non précisées ; mère : femme au foyer, a vendu des bijoux pendant une période,
« faculté », non précisée) « moi ce que j’aimais pas trop c’étaient les descriptions
chez Flaubert faut dire que... je veux dire il lésine pas là-dessus, et c’était... c’est
vrai puis des fois en plus je comprenais même pas ce que je lisais, alors j’étais
obligée de reprendre tout le chapitre » (Véronique ; père : cadre commercial au
chômage, équivalent baccalauréat ; mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de
l’air) [2] Les constructions textuelles déstabilisantes « Fermina Màrquez c’est...
un p’tit peu lourd [...] l’histoire elle est pas précise, ça change tout le temps, ouais
l’histoire elle est jamais pareille... i passe d’un personnage à un autre »
(Léonardo ; père : dentiste, doctorat en médecine ; mère : sans profession, a été
professeur d’économie, maîtrise d’économie, CAPES) « Fermina Màrquez il
était... pas trop intéressant c’t-à-dire que... y avait plusieurs... plusieurs histoires
mélangées à l’intérieur et donc... nan ça m’a pas trop intéressé quoi » ou à
propos de Madame Bovary : « bon au début ça allait, il était pas trop barbant,
mais après... par la suite [...] j’ai pas trop aimé, puis après elle a des amants et...
l’histoire en avant, l’histoire en arrière, faut se rappeler » (Nicolas ; père : gardien
dans une entreprise ; mère : femme de ménage dans la même entreprise ;
scolarité primaire des deux parents en Italie) A propos du Misanthrope : « y a
quarante mille personnages... [petit silence] (ouais) l’autre i veut... se marier avec
elle, l’autre i veut se marier avec elle. Moi j’aime, j’aime pas ! Vraiment pas »
(Nordine ; père : scieur, retraité ; mère : femme au foyer ; sont tous les deux allés
à la « petite école » en Algérie) « [Les Chroniques italiennes] j’ai pas tellement
aimé non plus [petit rire] parce que [...] j’ai trouvé ça compliqué. Y avait plein de
personnages, et c’était pas très cohérent. Des fois on se mélangeait
complètement [petit rire] On comprenait plus, ouais, qui c’étaient les
personnages [...] on démarrait, on avait des personnages, après ça changeait
complètement » (Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère : potière,
bac scientifique) A propos des Chroniques italiennes : « des fois je



m’embrouillais complètement les pinceaux, je suivais plus l’histoire [...] (tu
comprenais plus l’histoire dans Stendhal, tu peux me... préciser) ben... je
m’emmêlais les pinceaux... je savais plus lequel disait/ ’Fin, c’t-à-dire ça tourne
beaucoup en rond, i rajoute beaucoup de personnages au fur et à mesure donc
on sait plus... dans l’histoire qui est qui... après le beau-frère avec la sœur. Oh là
là... donc je m’embrouillais complètement » (Elodie ; père : responsable
d’affaires, IUT d’automatisme, études d’ingénieur ; mère : professeur de
comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES) « j’avais pas tellement aimé Les
Chroniques italiennes(ah ouais ?) nan, pas trop [...] on sait à peu près... comment
ça va finir quoi : i vont mourir forcément... y en a qui vont mourir [petit rire]
Donc... une fois que t’en as lue une, tu peux t’attendre... la fin d’une autre quoi,
donc j’avais pas super, super aimé » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans
profession, bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ; ne
connaît pas les études de ses parents) « j’ai lu... Chronique d’une mort annoncée
(ouais ?) hum ! Mais i m’a pas plu non plus (ah ouais ?!) Enfin... je m’attendais à
un bon livre... je me disais qu’il allait être bien et puis... i m’a déçu (comme/
Pourquoi tu t’attendais à un bon livre ?) parce que déjà... j’aime bien quand y a du
suspense ! Déjà dès le début on sait c’est qui... qui va être assassiné(ouais !) bon
ça... ça peut être, à la limite ça peut être... Comment dire ? ça sort de, ça peut être
original ! (hum hum) mais... par la suite... les histoires... la façon dont c’est
raconté... ça m’a saoulé !(hum !) hum ! (et le... ouais l’intrigue même ça t’a
pas... ?) ben l’intrigue... l’intrigue elle-même si ça m’avait plu ! Puis c’est l’histoire
quoi c’est comme... l’histoire elle était écrite que ça m’a saoulé quoi ! (parce que
y avait quoi dedans qui était saoulant ?) ben déjà y a des phrases qui étaient
dures à comprendre(ouais ?) parce que en fait c’est... pendant tout le livre... c’est
un gars qui est... qui recueille des informations. Donc c’est pas l’histoire, on... la
vit pas en elle-même... c’est un gars qui nous la raconte à partir de... de ce qu’il a
appris !(hum hum) Par exemple i va chez quelqu’un, i recueille ça, ça, ça ! Et il en
fait des... conclusions, tout ça. Et puis... comment dire ? Au début on dirait que
c’est pas là... l’histoire de l’homme qui va être tué... c’est pas ça c’est... ça on
dirait que ça dérive sur une histoire, sur le mariage de quelqu’un... et puis après
on a du mal à suivre ! C’est après qu’on retombe sur l’histoire du gars qu’i
veulent tuer alors... c’est... ça a été un peu dur à suivre quoi » (Philippe ;
père :électricien, CAP ajusteur mécanicien ; mère : aide comptable, CAP
employée de bureau)



« un texte [...] c’tait Zola je crois, i m’avait... ’fin je m’étais embrouillé un peu (i
t’avait embrouillé ?) en fait c’étaient surtout les questions, tout ce qu’y avait
dessus (c’étaient quoi les questions ?) c’était, ben... je crois bien que je l’ai là... [il
cherche dans son cahier le sujet du commentaire] [...] c’étaient... des dures
questions » (Kamel ; père : soudeur ; mère : sans profession ; scolarité primaire
des deux parents en Algérie) « (Est-ce que ça t’est déjà arrivé de tomber sur... un
livre ou un texte que t’as trouvé difficile ?) mouais... (raconte un peu...) euh pff’...
Ben ça dépend, c’est plus en cours, ça... [...] quand on est tombé en cours sur
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des textes plus durs ! Là c’était plus au niveau du sens qu’au niveau de l’histoire,
'fin... au niveau, le sens, là on avait un truc, ben justement... je crois que c’est, je
sais plus le nom... c’était un... journaliste, du Nouvel Obs... Oh ! C’était fouillé !
Quoi c’était trop, j’avais eu... j’avais pas eu une très... une note excellente,
d’ailleurs... 1112 Enfin c’était vraiment dur quoi là je m’étais... Là il a fallu vraiment
que je me prenne la tête, en plus là j’étais obligée [...] (tu te souviens de quoi i
parlait ce texte... que t’avais trouvé difficile /) / ouais c’était sur la ville de Paris...
Et... c’était pff’... je me souviens que c’était difficile au niveau du... en plus on
faisait les figures de style... [...] Hyperbolique, tsouin, tsouin. Et ça, ça me plaît
moins quoi... Et donc... ça, y avait ce caractère-là très... très nuancé, très... En
plus j’avais pas tout le temps que je voulais aussi donc... (hum hum) donc fallait...
on avait des questions dessus, et donc on était plus ou moins pressé, plus ou
moins... Et donc... sur la ville de Paris, sur son arrivée à Paris, euh... où i faisait
une éloge de la ville de Paris, quoi de... tout ça... Il était... en classe prépa, je sais
pas où ! Enfin Normale Sup Lettres, je pense... Et son époque quoi, i trouvait
Paris formidable, euh... une ville cosmopolite... super... Enfin terrible quoi ! Et là
c’était au niveau... vraiment des mots, ça m’avait... y avait... pas mal de... des
choses que j’arrivais pas à saisir justement parce que y avait tellement de figures
de style ! C’en était trop quoi, ça me passait... et ben un peu au-dessus de la tête
quoi c’était étrange » (Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de
philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée)



« Le commentaire [la prof] nous fait... Pff’... Quand tu dis ‘‘commentaire’’, tu
commentes le texte. Et elle c’est pas comme ça, ’fin je sais pas comment...
comment elle veut que ça se passe... faut trois idées... après tu développes...
introduction » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son père ;
mère : agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans,
elle vit avec sa mère)



« j’aime mieux... qu’on me mette carrément un sujet avec des questions... que
faire des questions du livre parce que généralement c’est... c’est pas vraiment
précis, c’est pff’... (c’est quoi ces questions ? pas trop précises...) ben je sais pas,
’fin des fois i nous demandent un truc et puis... bon ben on cherche mais
généralement c’est pas ça ou alors... on croit que c’est ça... Mais bon, si des fois
ça va, les questions... on peut, on les comprend (ouais) ’fin c’est facile mais y a
des fois c’est un peu ambigu » (Samantha ; père : électricien, au chômage ;
mère : technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ;
beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis
l’âge de 3 ans) « généralement [dans le manuel] c’est des textes [...] avec...
questions précises quoi [...] elles nous mettent sur la voie et nous on n’a plus
qu’à démontrer [...] I disent ‘‘Par le champ lexical montrez euh...’’ I disent
carrément le nom du champ lexical ‘‘Montrez que l’auteur i cherchait ça, ceci
cela’’ » (Didier ; père : PDG d’une PME, « études universitaires » non précisées ;
mère : femme au foyer, a vendu des bijoux pendant une période, « faculté », non
précisée) « des fois même, comme... je vois que c’est juste ce qu[e mon
enseignante] elle dit, enfin... je suis d’accord avec elle... je cherche dans les
textes quèque chose qui... prouve que en fait c’est bien ça » (Véronique ; père :
cadre commercial au chômage, équivalent baccalauréat ; mère : hôtesse
d’accueil ; études d’hôtesse de l’air) « j’aime bien quand les choses sont claires
moi j’aime pas tout ce qui est... sous-entendus, choses comme ça j’aime pas
[petit rire des deux] J’aime bien quand c’est clair (tu sais ce qu’i faut faire,
c’t-à-dire i faut faire quoi ?) ben j’aime bien répondre aux questions, les questions
d’jà elles sont claires, c’est par exemple ‘‘Trouvez les verbes qui expriment la
nature, trouvez les verbes’’, tout ça j’aime bien. C’est clair... je cherche, j’y arrive
bien » (Myriam ; père : artisan plombier ; mère : aide une personne âgée ;
scolarité des deux parents en Algérie non précisée) « [la prof] elle nous donne
tout le temps et bien structuré avec des questions tout ça [...] c’est ciblé, elle...
c’est... elle explique bien qu’est-ce qu’i faut répondre avant, pendant le cours
comme ça elle nous donne la question, puis elle explique... sur quoi i faut
s’appuyer » (Vincent ; père : chef de service, pompier, bac scientifique ; mère :



professeur d’histoire-géographie en LP, bac littéraire, CAPES) « [à propos d’un
commentaire sur un extrait de Madame Bovary] i fallait développer sur le...
comment c’était... ça décrit l’intérieur de la maison ! Des couleurs un peu froides,
je crois... les volets fermés... et la question c’était... ‘‘Rédigez un paragraphe sur
l’ambiance particulière de la maison’’, je crois... [petit silence ; petit rire] Et bon
j’avais pas trouvé quoi dire ! [petit rire] [...] i fallait soit parler de... l’ambiance, soit
du... comportement... de Charles... et d’Emma... Et i fallait dire pourquoi i
z’avaient un comportement différent et pourquoi est-ce qu’i s’entendaient bien
[...] heureusement y avait des questions... » (Marc ; père : médecin, docteur en
médecine ; mère : femme au foyer, docteur en médecine)

« [la prof] elle nous fait travailler sur en fait le texte, lui-même, en lui-même, ce qui
en ressort [...] on doit savoir... décrire le texte » ; « on repère les adjectifs, les
personnages... la façon... dont l’auteur... s’exprime, qu’est-ce qui raconte en fait,
et quelle forme [...] il a voulu faire à travers son texte en fait. Plein de choses, des
exercices comme ça... les métaphores... les comparaisons, ouais plein de choses
comme ça » ; « [dans un poème de Ronsard] on cherchait les champs lexicaux



[...] y avait souvent... des adjectifs : ‘‘vous’’, ‘‘vous’’... qui se répétaient ‘‘vous’’,
‘‘nous’’, ‘‘vous’’, ‘‘nous’’ [...] Si c’tait bien on les repérait » (Aïcha ; père : a
travaillé « dans les poteaux électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de
propreté, en arrêt maladie longue durée ; scolarité primaire des deux parents en
Algérie) « fallait expliquer... si c’était... un... comment ça s’appelle ? si le
narrateur était interne, externe ou... comme ça, fallait dire... pff’... les verbes
qu’est-ce qu’i... après i fallait, y avait pas de questions quoi pas vraiment. Fallait
raconter ce qu’on pouvait, quoi ce qu’on voyait qui ressortait du texte » ; « sur un
texte on étudie longtemps le texte et on voit tout... tout ce qu’y a dedans »
(Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans profession, garde
des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ; parents séparés depuis
qu’elle a 5 ans, elle vit avec sa mère) « un texte on détaille beaucoup plus
[qu’une œuvre intégrale] parce que c’est un... texte précis [...] c’est vrai que
j’aime mieux étudier les poèmes que les... œuvres complètes, c’est vrai que c’est
bien, parce qu’on dit beaucoup plus de choses » (Véronique ; père : cadre
commercial au chômage, équivalent baccalauréat ; mère : hôtesse d’accueil,
études d’hôtesse de l’air) « par exemple sur un poème on essaye de comprendre
de quoi i parle, on essaye de voir comment il est formé, on explique les formes...
les rimes, si c’est des quatrains, des sizains» ; « [sur un texte] on essaye
d’étudier à peu près tout » (Nicolas ; père : gardien dans une entreprise ; mère :
femme de ménage dans la même entreprise ; scolarité primaire des deux parents
en Italie) « y a plusieurs types de questions [...] chercher... le champ lexical ou...
quoi encore ? décrire... la partie... » (Farid ; père : gardien de nuit, ne connaît pas
ses études ; mère : femme au foyer, école primaire) « les questions écrites[...]
c’est... faut relever des champs lexicaux, des trucs qui prouvent que il est
paresseux [à propos du poème Le paresseux] ou... sur un texte, chercher... les
mots ou les phrases qui sont... qui se rapportent à ce qu’on étudie » (Matthieu ;
père : agent de maintenance, CAP puis formation par l’AFPA ; mère : directrice
d’un centre social, maîtrise d’économie ; parents séparés, il vit avec sa mère) A
propos d’un commentaire réalisé sur Le Dormeur du val : « L’étude qu’on avait
fait dessus je trouve c’est... assez intéressant de voir les sens tout ça... En fait, ça
va bien, mais au bout d’un moment, mais quand on commence à racler un peu
trop profond, on cherche un peu les trucs et... pas inutiles mais bon... pff’... c’est
vrai que je commence à me... lasser » (Nils ; père : ophtalmologue, doctorat en
médecine ; mère : psychologue, nombre d’années d’études après le bac inconnu)
« Maupassant c’était vraiment très très scolaire et... ça m’avait pas plu du tout
(parce que là c’était quoi ?) c’était/ Maupassant c’était... ellipse, sommaire... la
chaîne du temps, enfin... » (Olivia ; père : architecte, études d’architecture ;
mère : femme au foyer, donne des cours particuliers d’espagnol, études
supérieures en sciences de l’éducation ; études des parents en Argentine ; elle
vit en France depuis qu’elle a 7 ans) A propos des Chroniques italiennes : « les
questions, enfin tout ce qu’elle nous demandait je faisais. Mais bon, c’était jamais
tout juste hein [petit rire] [...] [on étudiait la] composition du texte, pourquoi ci, je
sais plus, je sais plus les structures [...] combien de pages... entre cette date et
l’autre date, combien de jour ? [...] l’auteur... combien de temps il a mis pour
écrire... ’fin décrire... quinze jours ou deux semaines » (Adeline ; n’évoque ni la
profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ;
parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère) A propos de Pierre



et Jean : « on a tout cherché... enfin on a tout cherché, on a fait beaucoup plus de
choses dans le livre. On a fait... à un moment on a même COMPTÉ les adjectifs qui
se rapportaient à l’un et à l’autre pour voir... ben qui était préféré par Maupassant
et tout ça quoi on a fait plein de choses quand même sur ce livre ! » (Livio ; père :
boulanger, CAP ; mère : aide-soignante, études inconnues)

« (Pour Les Contes par exemple, t’as toujours fait les préparations ?) ouais... ben
y a... certains trucs qu’on... auxquels, 'fin... sur lesquels je passais à côté hein
mais... 'fin par exemple sur certains thèmes ou... certaines remarques mais... (tu
te souviens quoi ?) [petit silence] Par exemple on devait faire un exercice sur la...
narrateur... et j’avais oublié la moitié des mots parce que... j’ai regardé que... les
pronoms !(hum hum) alors qu’on pouvait regarder par exemple... les subtilités
du... des VERBES . Par exemple... je sais pas... ‘‘Laure avait réalisé... la grandeur de
son malheur...’’. On pouvait analyser autre chose que... le fait que Laure... était
malheureuse. Donc on doit analyser le fait que Laure... par exemple... ‘‘Le
narrateur SAVAIT que Laure avait réalisé ça donc il était dans la tête de Laure’’ par
exemple. Donc y a des petits trucs comme ça je passais complètement à
côté (hum hum) mais après ça... en fait le fait qu’on fasse ça en classe c’est
vraiment... ça... permet d’acquérir un peu... ça rassure en fait. Parce que quand le
prof dit ça c’est... heureusement parce que... c’est fait... si on a noté, c’est BIEN, si
on est passé à côté i faut pas passer à côté après, la prochaine fois » (Jean ;
père : directeur marketing dans une entreprise pharmaceutique, doctorat de
biologie ; mère : conseillère en formation pour cadres licenciés, bac, études
supérieures « de base » en psychologie)
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« les figures de style... moi ça m’avait... 'fin, j’aimais pas trop parce que... juste,
ça donne une notion un peu mathématique au français quoi parce que...
justement quoi on est obligé d’avoir des noms de... tu vois, c’est comme les
formules en maths quoi on est obligé, y a ça... i faut l’appliquer, une propriété, tel
théorème. » (Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de philosophie ;
mère : femme de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée) 1120

« i nous disent de chercher des champs lexicaux puis des fois on les trouve pas
alors... ça devient énervant [...] mais bon... c’est pas grave, on retrouve après à
force de relire, de rechercher, ben on trouve, mais sur le coup des fois on trouve
pas c’est tout, faut chercher » (Samantha ; père : électricien, au chômage ; mère :
technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ;
beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis
l’âge de 3 ans)



« on essaye d’y voir en classe, bon pour savoir qu’est-ce qu’une métaphore, et
après on y applique, on essaye d’y appliquer. Donc après on... voit rapport au
texte qu’on a et i disent... ‘‘Trouvez une ménata/, une métaphore, une
comparaison’’, et là on essaye de voir [...] [Il y a] des interros sur les textes où
dedans y a des métaphores, des comparaisons, et là [le prof] i nous demande de
trouver dedans [...] Des fois c’est difficile ou sinon si on a bien compris... ça va »
(Nicolas ; père : gardien dans une entreprise ; mère : femme de ménage dans la
même entreprise ; scolarité primaire des deux parents en Italie) « les
différentes... figures de style [...] c’est une partie [...] de l’étude qu’on fait [...] en
plus c’est dur à retenir [...] y a certains mots comme... – en plus ça c’est tout
nouveau, alors c’est pour ça que je dis que c’est dur – les allégories, le chiasme
[prononce ‘‘ch’’] les trucs comme ça là, les métaphores, bon ‘‘métaphore’’ encore
ça passe, et puis j’en passe bien d’autres quoi, comme... une césure ou quoi... là
je l’ai appris que... avant-hier alors bon, c’est p’t-être un peu dur à comprendre » ;
« par exemple on prend... les rêveries d’Emma [...] parce que elle pense beaucoup
hein, donc le discours indirect libre du narrateur » (Isabelle ; père : policier,
niveau bac ; mère : vendeuse, après avoir été modiste, arrêt des études à 14 ans)
« les figures de style, ça c’était difficile(ouais ?) ouais ! Euh... ce qu’on a fait la

dernièrement en module... l’étude littéraire c’était un peu difficile (c’était quoi ?)
c’était... par exemple... on avait... les figures de style, les comparaisons, machin
et tout, et on devait... s’imaginer... pourquoi ce personnage utilisait ça, cette
figure de style machin... [...] imaginer ce que le personnage i veut, l’auteur veut
nous... faire... quel est le message que le... l’auteur veut nous... transmettre



(ouais ! Et ça, c’est plus...) c’est... c’est trop difficile ! C’est l’analyse... littéraire !
(ouais) c’est... / Ben j’ai eu un DS sur ça là c’est que... c’était quoi le titre ? C’était
‘‘Initiation au commentaire littéraire’’ [...] y avait plein de figures de style et...
fallait les nommer... et les relever, les nommer et les analyser(hum hum)tout ça en
une heure ! [petit rire] J’ai fait la moitié ! (et c’était juste des petites phrases ou
c’était... pris dans un... texte ?) c’était dans un grand texte comme ça (ouais ?)
et... j’ai mis... déjà une demi-heure pour comprendre le texte [petit rire] (ouais ?)
et après une demi-heure... [petit rire] Après j’ai fait le truc [...] les trucs du style...
pourquoi l’auteur... i pense ça... [c’est] difficile... (ouais ! Et ça... t’as l’impression
que... c’est très différent de... du truc [ie. de l’étude] sur les personnages et tout
dans Le Misanthrope ? [évoqué plus haut dans l’entretien]) ouais. Ouais (ouais ?)
parce que là... on peut même inventer là, on peut inventer quand c’est des trucs
comme ça. Mais quand c’est ça... c’est ou soit c’est... juste ou soit c’est faux !
C’est comme en maths ! [...] C’est vrai que des fois c’est un peu difficile (ouais ?)
ouais ! (c’est lesquels par exemple... ?) euh... qui sont difficiles à retenir ? (hum !)
euh... je sais plus trop ce que c’est ‘‘lilote’’. Ça existe ‘‘lilote’’ ? (une litote...)
litote ! [petit rire des deux] Je me trompe tout le temps ! [petit rire] Y a ça et... y
a... c’est tout ! (hum !)y a la métonymie, [distinguant les syllabes :] synecdoque,
[d’un trait :] synecdoque(ah ouais... Hum !) ouais. Y a des mots qui sont difficiles
à retenir... [petit silence] Ouais » (Leïla ; père : ouvrier ; mère : femme au foyer ;
ne connaît pas la scolarité de ses parents en Tunisie) « ce que j’aime bien
trouver c’est les métaphores, ça c’est marrant à trouver parce que les
métaphores ça compare toujours. Et alors après on a/ C’est ce qui est marrant
c’est qu’on trouve la métaphore, et y a toujours un comparé et un comparant et
alors après on... c’est assez simple à trouve » (Didier ; père : PDG d’une PME,
« études universitaires » non précisées ; mère : femme au foyer, a vendu des
bijoux pendant une période, « faculté », non précisée) « sur le moment où je
l’apprends... ça rentre, et puis... après et ben... après j’ai du mal à... je confonds...
des trucs... je confonds tout. Par exemple... t’sais les figures de style là (ouais) on
en a tout un paquet, et c’est vrai que... quand t’apprends, elle nous met des
exemples de phrases mais... c’est pas toujours des bons exemples je trouve,
parce que... dans un texte t’auras une phrase qui sera... un chiasme par exemple,
sur ta feuille c’est pas du tout marqué ça quoi, donc c’est pas évident de se
repérer... dans toutes ces figures de style » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère :
sans profession, bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ;
ne connaît pas les études de ses parents) « (tu trouvais ouais que ça permettait
de comprendre mieux l’histoire en fait ? Les études...) ouais ouais les études
[petit silence ; bas :] Bien sûr (Ou ça permettait de comprendre autre chose ? Que
l’histoire ?) ouais ben... y a des choses cachées que... dans les histoires... et
quand on a étudié... on arrive à comprendre. Parce que quand on lit que une fois,
vite fait, y a des choses... on rate quoi et... y a des choses qui sont... inscrit...
dans le TEXTE qu’on n’arrive pas à comprendre(ouais ? Comme quoi par
exemple ?) euh... quand... Par exemple dans les... poèmes, quand on lit vite, on
n’arrive pas à voir qu’i y a le même son dans des phrases que... i répète, que...
c’est... ouais y a des tas de petits, des PHÉNOMÈNES comme ça on n’arrive pas...
les figures de style surtout des... on n’arrive pas trop à voir du premier coup d’œil
[...] les figures de style ça allait encore mais... plus l’énonciation, euh... tout ça.
Tout ce qui touche un peu la grammaire (ouais ?) j’aimais pas trop ça (hum hum.



C’était... tu, t’avais fait ça aussi euh... l’année dernière ? En troisième ou euh... ?)
euh un peu ouais mais pas beaucoup quand même. C’était... passé... assez vite
[...] (Et tous ces trucs justement tu les as appris du coup ? Soit figures de style,
soit énonciation, soit... ?) figures de style ouais j’ai appris mais... énonciation euh
nan pas trop (ouais ?) parce que... figures de style je les ai appris même par cœur
[petit rire] (ouais ?) ouais ouais ça va bien maintenant. Comme maintenant je les
remarque vite ! Parce que pendant les contrôles y en a beaucoup des questions
sur les figures de style(ouais ? [petit rire]) alors maintenant je... [petit silence] »
(Bruno ; père : ajusteur ; « ne s’intéresse pas » à ce que fait sa belle-mère ; mère :
secrétaire, au foyer depuis la naissance de son dernier enfant, arrêt des études
en 4ème ; beau-père : boulanger ; parents séparés depuis qu’il a 8 ans, il vit avec
sa mère)

« (et ça [en lisant son manuel de français] ‘‘comment le narrateur se manifeste-t-il
dans cet extrait’’) voilà, ça aussi c’est bien (ça t’aimes bien ?) ouais... si c’est
bien, surtout quand i dit ouais... ‘‘Parlez de la focalisation’’, si c’est externe,
interne (ouais) si c’est... l’auteur il est omniscient tout ça » (Tasmina ; père :
gérant dans la restauration, après travail dans l’import-export, études de
radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été
professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en France avec ses parents depuis 11
ans) La question était : « A partir d’indices précis, distinguez les éléments
narratifs et les éléments descriptifs. Indiquez les passages où narration et
description se superposent ». Une partie de sa réponse était : « Un texte est du
type descriptif c’est lorsqu’il nous désigne une démarche ainsi que l’image qui en
résulte. D’après le manuel [madame B souligne et place un point d’interrogation
dans la marge] c’est une action ‘‘de donner à voir’’ et résultat de cette action. La
première caractéristique d’un texte descriptif est de nous faire connaître des
objets, des lieux ou des personnes » [Tasmina effectue ensuite des relevés dans
le texte qui permettent d’illustrer cette définition ; elle a 3.5/6 à cette question]

« à partir du moment où on sait ce que c’est une anaphore... ça sert à rien de...
nan mais c’est vrai qu’y a des définitions sur l’hyperbole... sur... la métaphore...
ouais, ben ouais je les ai apprises, ’fin je les sais quoi » (Marie ; père : gestion de
production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par correspondance)



« (t’arrives à repérer... des trucs,’fin t’sais les figures de style... les hyperboles et
tout ? Quand euh... y a ce type de questions-là ?) euh... pff’... à repérer... ouais...
certaines, pas toutes, certainement pas. Mais bon j’y arrive déjà mieux qu’en
début d’année quoi (ouais !) ouais (c’était nouveau en fait ?) ben... pff’,
c’est-à-dire en fait que l’année dernière... je sais pas on mesurait p’t-être, on nous
le suggérait, on nous le disait de faire p’t-être pas assez que... mais cette année
bon ben c’est... ça a été répété, répété et puis... ça m’est rentré dans la tête quoi
[sourire] » (Yannick ; père : ouvrier RVI à la retraite, « BEPC » ; mère : assistante
maternelle, « BEPC ») « je retiens... ce que c’est un... je sais pas un... syllogisme,
les trucs comme ça, une métaphore, et puis après... qui vivra verra pour le
contrôle [...] syllogisme je me les apprends parce que [...] comme ça je suis sûr
de savoir ce que c’est » (Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP puis
formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un centre social, maîtrise d’économie ;
parents séparés, il vit avec sa mère) « J’apprends. Autrement des fois... des fois
euh j’ai des trous et... ça m’arrive de pas revoir mes cours, souvent, ben... Ce qui
a été dommage. Mais... j’ai essayé de... tout reprendre, tout ce qui était...
vocabulaire, comme les figures de style, comme... ce qu’on pouvait trouver dans
les textes... les MOTS. I m’ont beaucoup servi, les mots sur le théâtre quand on
allait refaire... les contrôles sur le théâtre... ça me sert... » (Lamia ; père : ouvrier
en usine puis patron d’un café avec l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle était en
6ème, scolarité en Algérie, savait lire et écrire en arabe ; mère : sans profession,
scolarité non évoquée)

« (ça t’arrive d’apprendre les cours de français ?) ben ouais quand même
(ouais ?) pour les figures de style, elle nous avait dit qu’on aurait p’t-être une
interro, et... ben... je connaissais d’jà un p’tit peu donc... j’ai revu sur le livre, elles
étaient là, fiche méthode » (Vincent ; père : chef de service, pompier, bac
scientifique ; mère : professeur d’histoire-géographie en LP, bac littéraire,
CAPES) « [sur le manuel] y a des fiches... méthode [...] des sortes de définitions



quoi en fait. Voilà... mais ça je les lis quand je dois les apprendre [...] (ouais tu
dois les apprendre des fois ?) ouais, là pour demain j’ai plein de trucs à
apprendre, des définitions en fait, sur la poésie [...] on a à apprendre sur le
renouveau poétique, sur les formes fixes en poésie, et sur les figures de style,
donc c’est... on doit apprendre par cœur » (Stéphane ; père : plombier zingueur,
certificat d’études ; mère : secrétaire, école primaire en Italie, école ménagère en
France) « les figures de style, tout ça, mais bon... J’y apprends parce qu’i faut y
apprendre... Et puis c’est pas TROP dur, i suffit de savoir la définition par cœur et
après de s’entraîner à... et on trouve mais... c’est un peu PÉNIBLE parce que... je
crois pas que ça va me servir plus tard [...] mais bon, si faut le faire, ben moi je le
fais hein ! [...] pour les interros autrement... pff’... autrement... non !Franchement
ben non ! (ouais [petit rire]) ben si on n’est pas évalué je vais pas apprendre
hein ! » (Peggy ; père : gérant d’une société de maçonnerie, études jusqu’en
4ème ; mère : aide-soignante, BEPC, diplôme d’aide-soignante) « (y a des choses
que t’as dû apprendre par exemple en français ?) euh apprendre nan ! Pas pour
l’instant en tout cas... (ouais !) parce que apprendre une leçon c’est... I faut juste
apprendre un peu, et puis se faire réciter parce que ça c’est un peu la base quoi
mais apprendre vraiment... je peux pas réviser vraiment pour les cours de
français parce que... c’est surtout dans la tête quoi ! C’est tout... (mouais t’as
l’impression que c’est un peu...) j’ai l’impression que... Je veux dire i faut
vraiment le travailler... longtemps pour bosser... et puis c’est... Je vois la fois
dernière sur le livre... j’ai un peu révisé, mais... pour les interros de français
c’est... dans la tête... » (Bertrand ; père : officier de l’armée de l’air, bac C +2 ;
mère : contrôleur des impôts, nombre d’années après bac C inconnu) « (t’as dû
apprendre des choses pour les cours de français cette année ? ça t’arrive
d’apprendre des cours de français ?) ben ! Finalement, on fait jamais des trucs...
'fin des contrôles sur les leçons (hum [petit silence]) mais en fait, je veux dire on /
(/ par exemple, les figures de style et tout ça... tu) non en fait... on les apprend en
pratique quoi ! (ouais) parce qu’après elle nous donne un texte et donc y en a des
figures de style. Ben quand tu les as appris, on les a appris avant pour... donc
voilà quoi (ouais) non pas de... 'fin moi, en fait je veux dire au collège on
apprenait des leçons quoi ! (ouais !) et des trucs... tout fait et puis on récitait
quoi, alors qu’on n’a pas du tout encore... (c’était quoi que vous appreniez au
collège ?) ben déjà au collège, on faisait de la grammaire, là on n’en fait pas
(mouais !) ou alors... vite fait quoi. 'Fin on apprenait des leçons comme... la
grammaire et puis après... on avait une interrogation sur la leçon et puis voilà
quoi ! (hum) mais... sur l’orthographe... dans les conjugaisons... mais là y a pas
de leçons quoi. 'Fin SI y a des leçons, mais... y en a pas beaucoup (hum) puis...
c’est que des textes, 'fin c’est sur le texte donc euh... » (Habiba ; père : maçon, en
invalidité depuis l’enfance d’Habiba ; mère : femme au foyer ; scolarité primaire
des deux parents en Algérie)

« [Pour identifier des procédés stylistiques inconnus] je prends tous mes
bouquins d’analyse [et] [...] une fiche qui est pas très bête, [la prof] elle nous a
donné une fiche... des... procédés rhétoriques, alors ça peut toujours nous aider
à... / (/ où y a écrit quoi ?) y a zeugma, vous connaissez les zeugmas ? [...] y a



plein, plein de procédés [...] y a plein de choses comme ça [...] y a... l’allégorie » ;
« [ces documents] ça aide juste à trouver les procédés, à montrer... les procédés
rhétoriques et tout [...] ça reste quand même bien... technique » (Didier ; père :
PDG d’une PME, « études universitaires » non précisées ; mère : femme au foyer,
a vendu des bijoux pendant une période, « faculté », non précisée) « [la prof]
nous a donné quoi ? Une fiche où y avait plein de... métaphore, ce que c’était une
métaphore, plein de trucs comme ça... Je lis quand j’en ai besoin, mais autrement
j’y apprends pas par cœur (quand t’en as besoin ?)par exemple quand je fais un
texte, où je sais plus ce que ça veut dire... ce mot je vais voir si ça y est »
(Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère : agent
commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec
sa mère) « je l’utilise beaucoup cette feuille [glossaire] [...] métaphore
comparaison, bon on en fait tellement qu’à force ça commence à rentrer.
Antithèse aussi ça va main’nant, mais bon les oxymores, les chiasmes, et les
machins... y a des fois... on sait plus où on en est [...] (tu t’en sers aussi quand tu
dois faire des devoirs à la maison... et tout ça) hum, ah oui, je l’ai tout le temps...
je le laisse tout le temps chez moi pour être sûre de pas le perdre [petit rire],
ouais je l’utilise beaucoup ce truc-là » (Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT
d’automatisme, études d’ingénieur ; mère : professeur de comptabi-lité en lycée,
maîtrise et CAPES)

« (tu peux me parler... des textes que t’as étudiés en cours de français) ben...
jusqu'à maintenant on a étudié... des poésies, autrement... on a surtout lu des/, on
a étudié [...] quelques textes de... La Chartreuse de Parme([il n’est pas sûr du
titre, je le confirme :] ouais)pour faire un commentaire composé, et puis... des
p’tits textes pour... expliquer les points de vue, et... des choses comme ça » ;
« (vous étudiez des p’tits textes ?) euh ben juste pour faire les textes sur les



points de vue, les... travaux sur les points de vue, et... les choses comme ça [...]
(ça t’aimes bien ou t’aimes pas trop ?) ben... c’était un exercice, il était simple,
sinon c’est, ça allait... (et les textes, c’est quoi ?) hou là ! [petit rire] euh... je m’en
rappelle plus [...] c’étaient des extraits de livres... vraiment au milieu quoi, c’est
juste pour nous montrer comment c’était » (Emmanuel ; père : chauffeur de
camion ; mère : aide-soignante de nombreuses années, en recherche d’emploi ;
scolarité primaire des deux parents au Portugal) « (tu peux me parler... des
textes que vous avez étudiés en français ? Cette année...) ben on a étudié... le
romantisme, y avait quoi encore ? (le romantisme c’était quoi ? c’étaient des
textes, des poé/, des poèmes ou...) oui, quelques poèmes, je me rappelle plus des
auteurs mais y a eu quelques... poèmes » (Nicolas ; père : gardien dans une
entreprise ; mère : femme de ménage dans la même entreprise ; scolarité primaire
des deux parents en Italie) « [à propos des groupements de textes] on en a fait
un c’était sur l’automne : la poésie... sur l’automne... c’était tout varié [petit rire]
[...] (et les textes c’étaient quoi ?) [...] sur l’automne y avait un poème de Lecomte
de Lisle, un poème [...] de Rimbaud je crois, les autres je m’en rappelle plus. Ah si
un poème de Verlaine aussi, pss’... je m’en rappelle plus du reste » (Léonardo ;
père : dentiste, doctorat en médecine ; mère : sans profession, a été professeur
d’économie, maîtrise d’économie, CAPES) « on a étudié des tout p’tits textes
quoi. On a commencé... à... faire la versification... et les choses comme ça, les
rythmes pff’... [sur un ton ironique :] C’est très intéressant ça aussi [petit rire des
deux] (ouais, ça ça t’a pas plu, l’étude...) les rythmes, je sais pas... c’est la même
chose que le commentaire composé » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT
informatique ; mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP d’employée de bureau ;
parents séparés depuis quelques mois ; elle vit avec sa mère) « je m’en rappelle
même pas de celui qu’on fait (en ce moment vous en faites un ?) ouais [petit rire
des deux] Je m’en rappelle que c’est un sonnet, ah si c’est Le Paresseux [...] j’ai
trouvé la figure de style bien, mais... (ouais ?)mais à part ça rien » (Farid ; père :
gardien de nuit ; ne connaît pas ses études ; mère : femme au foyer, école
primaire) « ([à propos du DS intitulé ‘‘Initiation au commentaire littéraire’’]tu te
souviens ce que c’était comme texte ?) euh... ouais c’était... en fait c’étaient deux
hommes i z’étaient... i marchaient et puis i voyent... une foule de... i voyent plein...
de soldats, plein de soldats, plein de soldats. Et... à un moment l’un d’eux i dit
‘‘Ouais... c’est’’/ Euh... i dit... ‘‘Mille têtes !’’ I dit... ‘‘Ces masses de têtes noires’’
(hum hum) nan ‘‘Cette masse noire !’’ Moi je me suis dit c’est une métonymie... ça
désigne la tête ! (hum hum !) mais ça c’est facile » (Leïla ; père : ouvrier ; mère :
femme au foyer ; ne connaît pas la scolarité de ses parents en Tunisie) « [à
propos du Hussard sur le toit] quand i demandait... de travailler sur le temps qu’i
s’écoule... j’ai trouvé ça assez intéressant donc ça je l’ai fait [...] en repensant au
temps, ça me fait penser qu’au tout début de l’année on a fait... MAUPASSANT .
Alors c’était... bon des nouvelles mais je... le recueil... s’appelle... Ah oui ! Contes
normands et... parisiens, un truc comme ça (hum hum) et... bon moi Maupassant
j’aime bien [...] déjà c’est des nouvelles qui sont courtes mais qui sont... précises
quoi. Je veux dire... c’est sur une histoire qui débute p’t-être de nulle part, qui
finit un peu nulle part aussi mais... y a un événement qui est vraiment... précis
et... si ça dure sur trois pages... on a cet événement avec... les détails
nécessaires... enfin je veux dire... comme Maupassant le... l’a écrit je pense que
c’est... c’est bien quoi. 'Fin moi j’aime bien Maupassant [...] j’aime bien ce



principe de nouvelles courtes et... précises. 'Fin ça me plaît bien quoi. C’est pas
toujours évident parce que... 'fin ça parle beaucoup de la campagne, de la... dure
réalité quoi [cf. étude du réalisme] (hum hum) mais j’aime bien ouais, ça me plaît
bien [...] (et dessus vous faisiez quoi là ? Vous faisiez aussi des... lectures
analytiques ?) ah dessus... alors, on a fait... des lectures analytiques, oui... on a
fait des études du temps... avec ellipse, sommaire, pause, et tout (hum hum)
euh... ah oui et des études du... narrateur aussi. Et... ça c’est pas évident quand
même le narrateur... j’ai un peu du mal à savoir si c’est une focalisation interne,
externe... focalisation zéro... ça j’ai un peu du mal... (c’était la première année que
tu voyais ces termes-là ? Ou...) ouais, ouais ouais. Mais... c’est intéressant parce
que ça nous fait bien réfléchir enfin je veux dire... tous les détails de savoir que...
‘‘Cette dame s’appelle madame Untel’’, c’est que le... narrateur la connaît... donc
on... 'fin ça fait une petite enquête quoi mais... j’ai beaucoup de mal à faire à ça
[petit rire] » (Nadine ; père : commercial en milieu scientifique, après avoir été
ingénieur chimiste, bac +5 ; mère : pharmacienne, chef de laboratoire, a
travaillé longtemps pour l’agence française du médicament, est depuis peu à
l’OMS, études supérieures)



« La fiction du ‘‘trésor’’ caché dans l’œuvre, coffre-fort du sens, n’a évidemment
pas pour fondement la productivité du lecteur, mais l’institution sociale qui
surdétermine sa relation avec le texte. La lecture est en quelque sorte oblitérée
par un rapport de forces (entre maîtres et élèves, ou entre producteurs et
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consommateurs) dont elle devient l’instrument. L’utilisation du livre par des
privilégiés l’établit en secret dont ils sont les ‘‘véritables’’ interprètes. Elle pose
entre le texte et ses lecteurs une frontière pour laquelle ces interprètes officiels
délivrent seuls des passeports » 1127

« quand la prof nous a rendu, j’avais toujours le rêve que j’avais encore très bien
fait. Et puis quand la prof a rendu, et qu’elle a expliqué... Ah j’étais sur le cul
tellement j’avais vu... que en fait je m’étais trompé, et que j’avais... confondu et
que c’était juste parce que j’avais mal lu. Alors du coup et ben ça m’avait fait
avoir... (et mais t’étais d’accord après avec ce qu’elle, la correction ?) ouais ben
après quand j’ai relu et que j’ai vu ce que c’était ouais [...] j’ai compris que j’avais
fait l’erreur » (Didier ; père : PDG d’une PME, « études universitaires » non
précisées ; mère : femme au foyer, a vendu des bijoux pendant une période,
« faculté », non précisée) « je comprends beaucoup plus [les textes] après la
correction quand même (ah ouais ?) ouais ouais, à la fin de la correction je trouve
tout évident et alors que... je trouvais rien avant [petit rire des deux] » (Elodie ;
père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme, études d’ingénieur ; mère :
professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES) « des fois je comprends
bien comme le prof veut que je comprenne et puis y a des fois où j’ai



complètement mon interprétation et... je suis complètement à côté de la plaque
[...] [il y a] un texte où je croyais vraiment l’avoir... vraiment l’avoir compris et
puis en fait c’était mais vraiment pas ça du tout » (Marie ; père : gestion de
production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par correspon-dance)
« c’est la prof qui note on va pas discuter avec hein (ouais, tu discutes pas)on

essaye bien de comprendre pourquoi, où c’est qu’on fait des erreurs »
(Samantha ; père : électricien, au chômage ; mère : technicienne de méthode à la
SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ; beau-père : profession et études non
déclarées ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 3 ans) « (tu te souviens d’une
fois où... d’une question justement où t’as... où t’avais bloqué ?) nan franchement
je m’en rappelle plus (ouais ?) c’est des questions tout le temps... voilà ! Comme
c’était/ On étudiait les poèmes et... y avait une question où... ‘‘Pourquoi c’est un
poème ?’’ Et moi j’y arrivais pas à répondre à cette question(ouais ?) mais en fait
j’étais bête ! [petit rire] C’était tout simple... (c’était quoi ?)et moi je cherchais le
compliqué... Parce que ça revenait à la ligne... parce que en fait c’était écrit en
prose et... et i demandait pourquoi c’était un poème (mouais ?) c’était tout simple
et puis moi... je suis partie dans le compliqué [...] Je cherchais dans le compliqué
(ouais !) en fait quand c’est facile on... a plutôt tendance à aller... bien loin mais...
[...] quand on corrige... c’est super facile [petit rire] (ouais !)quand on les fait en
DS c’est pas vraiment facile hein... » (Najia ; père : tourneur, en invalidité depuis 5
ans après accident du travail, non scolarisé au Maroc ; mère : auxiliaire de vie en
maison de retraite, bac au Maroc) « (y a eu des fois où... pendant les cours où
t’étais... ça t’est arrivé d’être en... désaccord avec... l’explication que faisait le prof
ou euh... ?) ouais... ! Ouais ! (Tu te souviens de ce sur quoi c’était ?) euh... en
désaccord avec monsieur/ Je crois que c’était même sur Bérénice... Ben j’avais
interprété à ma manière et le prof... i disait que j’étais allée trop profond, machin...
qu’en fait ça devenait... c’était même plus cohérent, machin, donc... Mais c’est
vrai qu’après je m’en suis rendue compte [...] (LÀ justement quand i t’avait dit que
t’étais allée trop profond dans le commentaire de mot... de Bérénice, ça t’a...
t’étais d’accord avec lui après ? En fait !) ben... après ouais... après réflexion mais
sur le coup ça m’a un peu... ben j’avais un peu bossé donc ça m’a un peu...
dégoûtée quoi (hum !) mais à la fin OUAIS. 'Fin main’nant c’est vrai que main’nant
je comprends mieux quoi ! Je fais pas les mêmes erreurs et tout mais... au début
ça m’a un peu vexée et puis après... non c’est bon, je m’en suis rendue compte
et... et c’est passé quoi (et tu te souviens plus... quel passage c’était ?) euh...
pff’... [...] ça devait être au milieu... quand Bérénice disait que... Nan ! Quand elle
demandait à... je sais plus qui, à Titus je crois, si i partait finalement ou pas.
Ouais je crois que c’était sur ça. Puis y avait plein de trucs c’était... y avait plein
de... y avait les champs lexicaux de l’amour, machin, la flamme et tout. Je crois
que j’avais pris... la flamme... et expliquer et... voilà quoi. Et j’étais partie dans
tous les sens et en fait [monsieur F] il avait pas adoré [...] il l’a pas expliqué
comme moi en fait » (Edith ; père : directeur d’un centre culturel au Sénégal après
avoir été instituteur dans différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de
psychologie pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis
CAP d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa mère en
France depuis la 6ème) « au début de l’année... j’étais un peu paumé quoi [petit
rire] Donc j’ai pas trop fait... je suivais pas trop (ouais ?) j’étais pas trop dedans
[petit rire] (paumé par rapport à ce qu’i vous demandait de faire ? Ou par rapport



à... ?) ouais, voilà quoi... c’était nouveau et... je m’y attendais pas (hum !) Donc...
Fallait faire le travail et tout... je voyais pas les trucs pareil ! J’étais pas bien
organisé et... [petit rire] C’était un peu le bazar [sourire] [...] par rapport à la façon
de travailler quoi (hum hum ?) 'fin la façon de lire un... ouais de lire, tout ça,
d’analyser... (ouais ?) mais... voilà en découpant tout ça... par parties... en fait
c’est ça quoi (ouais !) j’avais pas l’habitude du tout [sourire] [...] (du coup tu
faisais comment ? Là ?) BEN j’essayais de suivre ! Ben j’ai... OUAIS... je subissais
un peu en fait » (Colin ; père : ingénieur, bac technique, diplôme d’ingénieur en
formation continue ; mère : documentaliste au chômage au moment de
l’entretien, baccalauréat)

« les préparations on les fait chez nous, et après on les corrige. Donc
généralement [la prof] elle interroge... quelques-uns de la classe [...] puis... bon
ben des fois elle nous dit que c’est ça, des fois elle nous dit que c’est pas ça,
puis quand elle... pense que c’est ça bon ben elle y approfondit ou alors, quand
elle nous dit que c’est pas ça, bon ben c’est pas ça [...] c’est elle qui fait la
correction » (Samantha ; père : électricien, au chômage ; mère : technicienne de
méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ; beau-père : profession
et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 3 ans)

« (Le Misanthrope qu’est-ce qui t’a plu dedans ?) ben en fait... on l’a étudié en
classe et... ce que j’ai bien aimé c’était... comment la prof elle percevait les
choses. Euh... d’une simple, d’une... Je sais pas ! J’ai bien aimé quand... ses
analyses... comment elle, elle voyait les personnages ! (hum hum ?) j’ai bien aimé
comment elle présentait ça [...] j’aimais bien quand... son étude du livre... (hum
hum) t’as remarqué comment elle le faisait ? (ouais !) donc ça j’ai bien aimé, et...
(hum hum) on arrivait bien à étudier... (ça te permettait de... de mieux comprendre
et tout ça) de mieux comprendre ouais, hum, parce que il est difficile ce livre
(ouais ?) à comprendre parce qu’i y a... c’est psychologique, c’est... les réactions
psychologiques. Et donc... j’ai bien aimé... comment elle nous présentait ça quoi !
(ouais ! Et y a eu des/ Y a pas eu des fois où... où t’étais pas... d’accord avec ce
qu’elle disait justement sur les personnages... et tout ça ?) euh... Ben non ! Vu
que... [petit rire] (ouais ?)c’est la prof alors c’est elle qui trouve ! [petit rire des
deux] » (Leïla ; père : ouvrier ; mère : femme au foyer ; ne connaît pas la scolarité
de ses parents en Tunisie) « (ça t’allait... le choix qu’elle avait fait ? [des
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passages étudiés pour Pierre et Jean]) ouais ! C’est normal ! [sourire] Elle est
prof de français ! [petit rire des deux] C’est son boulot ! C’est quand même... c’est
quand même logique qu’elle choisisse les passages les plus importants quoi ! »
(François ; père : balisticien, nombre d’années d’études après le bac inconnu ;
mère : sans profession, possède une maîtrise de philosophie) « des fois quand je
comprenais pas un p’tit truc, après elle t’explique, après dans ta tête tu te dis [...]
‘‘Nan mais ça peut être p’t-être comme ça’’ mais en fait... en fin de compte,
comme elle t’explique, tu vois à travers, tu te dis ‘‘Ah ouais, c’est vrai, c’est... bien
ça’’. Et après tu vois ton erreur quoi, ça c’est bien. I faut bien... que... quelqu’un
sache hein [petit rire] » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux électriques »,
au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie longue durée ;
scolarité primaire des deux parents en Algérie) « moi le français je suis pas très
bonne donc ouais j’ai pas trop d’arguments pour dire... ‘‘Je suis d’accord, pas
d’accord’’(ah ouais ?) donc la plupart du temps c’est moi qui ai tort, mais bon je
veux quand même comprendre pourquoi j’ai tort quoi... je veux pas mourir
stupide » (Myriam ; père : artisan plombier ; mère : aide une personne âgée ;
scolarité des deux parents en Algérie non précisée) « (y a eu des fois où t’étais
pas d’accord avec ce qu’elle disait la prof ? Sur euh... le texte ? Là surLe
Misanthrope par exemple ?) nan ! Nan parce que... elle [petit rire des deux] elle
sait tout donc... je peux pas... (c’est vrai ?) ouais ! (même sur le...)Je peux pas lui,
ouais quoi lui prouver le contraire quoi !(hum ! Même sur le caractère des
personNAGES... et tout ça ?) nan, nan ! Nan parce que souvent elle a, elle
interroge... et ensuite elle corrige(ouais ?) donc... voilà [petit rire](et quand... elle
corrige ? Après ?)après on comprend plus facilement(ouais !) hum... (ouais, ça te
permet de comprendre ?) ouais voilà ! » (Malika ; père : pas d’indication sur la
profession, au chômage, ne connaît pas ses études ; mère : ouvrière, études
jusqu’en 3ème en Tunisie) « faut reconnaître quand même que... si on est là c’est
qu’on n’a pas la science infuse donc [petit rire des deux] on est un peu là juste
pour écouter aussi quoi puis c’est tout » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT
informatique ; mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP d’employée de bureau ;
parents séparés depuis quelques mois, elle vit avec sa mère) « (ça t’arrive
d’être... pas d’accord avec une explication de texte que fait la prof ou...) ben, je
vois pas comment je pourrais pas être d’accord vu que c’est la prof. Non ça m’est
pas arrivé, elle est/ Elle explique vachement bien, elle développe bien, non on a
une très bonne prof » (Isabelle ; père : policier, niveau bac ; mère : vendeuse,
après avoir été modiste, arrêt des études à 14 ans) 1131 « ça rassure le fait de faire
ça [les corrections] en classe, en fait, je pense... (ça rassure par rapport au bac ?
Ou euh... par rapport à d’autres choses ?) non, par rapport à SOI, par rapport... je
sais pas à son... le fait d’ordonner un peu son travail quoi, de dire... prendre une
petite note par ci par là... genre... ‘‘Correction, ne pas oublier de regarder... les
verbes’’ et tout ça, des trucs auxquels on n’aurait pas pensé. Enfin en même
temps le prof il est un peu là pour ça donc [petit rire des deux] » (Jean ; père :
directeur marketing dans une entreprise pharmaceutique, doctorat de biologie ;
mère : conseillère en formation pour cadres licenciés, bac, études supérieures
« de base » en psychologie)



« (Est-ce qu’i y a des fois où t’étais pas d’accord avec l’explication qu’elle donnait
la prof ? Sur un texte ? Tu comprenais pas... ou euh...) nan quand je comprends
pas je le dis ! (ouais !) ou sinon, nan, ça a toujours été clair hein (ouais ?)avec
elle c’est toujours clair hein (et t’es toujours d’accord ? [petit silence] Y a pas des
fois où sur un personnage, t’étais pas d’accord ou... ?) ben nan ! Elle dit toujours
ce qui est en fait, elle dit la vérité, elle fait ‘‘Voilà, il est comme ça, il est comme
ça’’(hum !) et puis... je vais pas dire ‘‘Nan ! Il est pas comme ça !’’ [petit rire] Si il
est comme ça... (ou si des fois t’avais pas compris pareil et tout) nan, quand j’ai
pas compris pareil, je m’en rends vite compte [ie. j’y souscris] (ouais ?) comme
quand... lors d’un DS et tout, quand je comprends mais vraiment, mais vraiment
pas ce qu’elle... quand moi... je comprends, quand moi j’ai pas vraiment compris
ce qu’elle a dit, ben je lui dis hein ! ‘‘Ouais mais moi j’ai pas compris ça, moi j’ai
cru que...’’ Et je dis toujours hein ! (ouais ! Et elle dit quoi à ce moment-là ?) elle
dit qu’on comprend pas... elle dit que... qu’on n’a aucune culture générale [petit
rire](et ça te fait rire ?) je te jure, nan mais elle nous dit ça mais... moi c’est,
main’nant ça me fait rire, ça me fait plus rien hein !(ouais. Au début ça te... ça te
blessait ?) ben nan ! C’est pas gentil, nous on est en seconde pour apprendre, on
n’est pas là pour... (ouais !) si on serait, bon si on saurait TOUT , on serait même
pas là !(hum !)elle serait pas là elle aussi. Mais elle s’en rend pas compte, j’ai pas
l’impression que... (hum) j’ai l’impression qu’elle s’en rend pas compte » (Najia ;
père : tourneur, en invalidité depuis 5 ans après accident du travail, non scolarisé
au Maroc ; mère : auxiliaire de vie en maison de retraite, bac au Maroc)

« (y a des fois où t’es pas d’accord avec ce qu’i dit le prof, sur les textes et tout
ou... les explications qu’i donne et...) euh... une fois on avait fait [un débat] sur... y
avait les riches sur ce qu’i dépensaient et tout, oui parce que y en a qui disaient
que... si i z’ont de l’argent c’est bien qu’ils les dépensent et tout, et moi j’étais pas
d’accord parce que... dépenser de l’argent dans les tableaux... c’est pas très
intéressant parce que... y a des gens qui meurent de faim, autant leur donner à
eux le... plus de nourriture que d’acheter des tableaux et de... clouer sur un mur
et de plus toucher [...] on avait... fait un p’tit débat [...] (ça t’est jamais arrivé sur
un poème ou... ouais pareil)nan, nan parce que... [le prof] il argumentait bien, i
disait clair que c’était juste... donc... si on essaye de dire le contraire, bon faut
bien argumenter ce qu’on dit sinon après... c’est tout faux (c’est vrai ?) hum hum



[...] y en a qui l’ont d’jà essayé de dire ce qu’i voulaient, bon, i z’ont argumenté, et
le prof il a dit ‘‘C’est bien vous avez essayé de voir’’, mais... il avait toujours
raison, donc... ça servait à rien(ça ça t’énerve quand... qu’il ait toujours raison ou
euh...) pff’... d’une part non parce que... i sait ce qu’il a à faire, donc euh... bon des
fois il a tort c’est vrai parce que... il essaye d’aller vite [il n’y a pas de ‘‘d’autre
part’’] » (Nicolas ; père : gardien dans une entreprise ; mère : femme de ménage
dans la même entreprise ; scolarité primaire des deux parents en Italie)

A propos du Misanthrope : « moi ce que j’aime bien... c’est la façon... de, à la prof
de présenter ça (ouais !) ça j’adore ! J’aime bien comment elle le fait (hum hum) je
trouve ça... des fois quand elle est là à nous sortir plein de trucs et tout... ‘‘Ouais,
Célimène machin, Alceste est un homme...’’. Je suis comme ça [elle
mime quelqu’un qui reste bouche bée en buvant les paroles de son interlocuteur]
(hum hum hum hum) je me dis ‘‘Mais comment elle fait pour... ? Elle apprend par
cœur ? Et comment elle sait ça ?’’ » (Leïla ; père : ouvrier ; mère : femme au
foyer ; ne connaît pas la scolarité de ses parents en Tunisie) « c’est vrai que... je
me faisais à l’idée de la prof parce que bon c’est... c’est pas elle qui a raison mais
bon... elle a plus d’expérience que MOI , elle sait très bien... c’est elle qui fait son



cours donc elle sait... Elle sait que c’est comme ça ! » (Sylvia ; père : lamineur ;
mère : femme au foyer après avoir été ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ;
scolarité primaire des deux parents au Portugal) « (y a des fois où t’es pas
d’accord avec... l’explication qu’i fait le prof ? sur les textes) ben... non, je suis
toujours d’accord pour ça(ah ouais ?) c’est pas que je suis obligé, mais c’est que
ouais c’est... c’est ce qu[e l’auteur] il a voulu dire donc ouais » (Sébastien ; père :
agent SNCF – sans précision – ; mère : femme au foyer ; tous les deux détenteurs
du certificat d’études) « [l’étude de Pierre et Jean] ç a m’a PERMIS de COMPRENDRE
certains détails que j’aurais pas compris... sans quoi ! (ouais) et puis, aussi,
comprendre mieux... comment se déroule l’histoire. Par exemple : moi,
Maupassant, je connais/ En fait ! Je connais, j’ai pas étudié beaucoup de grands
romans. 'Fin, si j’en ai étudié mais bon... je m’en rappelle plus trop. Et
Maupassant en fait... il est... il a eu une phase dans sa vie où il est devenu fou !
(hum) ouais.... Et... ! I caractérise sa folie par de la brume... de la brume souvent...
Et à la fin, quand Pierre s’en va/ Déjà, à plusieurs... y a un moment où i va sur le
port et y a de la brume qui envahit le port... et à la fin brume... s’en va, je crois, ou
y a de la brume qui apparaît au loin... (hum hum) et ça... c’est un peu une
annonce... du livre qu’il a fait... je sais plus comment i s’appelle... mais enfin c’est
un livre où i raconte vraiment sa folie... Guy de Maupassant... Enfin bon je sais
plus, enfin bref ! Et y a des petits trucs comme ça que... j’aurais pas compris sans
quoi et... (ça, c’était madame D qui le disait ?) ouais ! Qui nous... a éclaircis quoi !
(hum) et... et elle nous a dit aussi que... Maupassant... parfois s’identifiait à
Pierre... 'fin des... quelque chose que j’aurais PAS ... capté quoi SANS parce que
Maupassant moi je connais pas » (Livio ; père : boulanger, CAP ; mère :
aide-soignante, études inconnues) « les textes à lire, à découvrir le sens... les
textes pour les analyses méthodiques [...] moi personnellement j’aime pas trop
[...] parce que j’arrive pas [...] à... analyser, à... trouver d’un coup et à monter... à
trouver les détails et puis après à... de but en blanc à trouver tout ce qui s’y
rapporte et... ça j’arrive pas à les trouver, alors ça m’énerve, ça me bloque [...] Je
reste comme ça [mimique signifiant : ‘‘Je reste impuissant devant mon texte à
analyser’’] » ; « en classe on a découvert quand même plus de choses, c’était
bien » (Didier ; père : PDG d’une PME, « études universitaires » non précisées ;
mère : femme au foyer, a vendu des bijoux pendant une période, « faculté », non
précisée) « moi faut que ça soit logique, logique et carré, comme la grammaire
tout ça y a pas de problème, mais quand i faut laisser l’imagination, j’ai d’jà plus
de mal [petit rire des deux] Puis faire... des rapprochements [...] quand on parle
d’un style littéraire, rechercher par rapport à d’autres auteurs, comment i
z’écrivent tout ça, ça marche pas trop » ; « [la prof] elle, avec... un mot ou deux,
par exemple : ‘‘Il la regarde’’, et ben elle trouvait plein de trucs [petit rire des
deux], tandiss que moi je trouvais rien du tout » (Elodie ; père : responsable
d’affaires, IUT d’automatisme, études d’ingénieur ; mère : professeur de
comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES) « on étudie mot par mot presque tu
vois ce que je veux dire ? [la prof] elle nous fait étudier ‘‘le’’ tu vois, alors là ça a
une signification... [petit rire] mon dieu, c’est terrible, tout va nous tomber sur la
tête [petit rire] » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole
dans une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de
ses parents) « par exemple dans des textes, [la prof] elle voit des allitérations
[petit rire] ou des trucs que personne voit quoi [rire]. Et puis elle dit que ça donne



un sens au texte quoi » (Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère :
potière, bac scientifique) « (vous faites quoi sur ces textes ?) ben on... fait des
lectures méthodiques [...] [le prof] i nous pose des questions, on y répond... il
enchaîne sur des trucs, on n’y comprend rien (ah bon ?) [petit rire] on se
demande d’où i sort ça mais enfin bon [...] par rapport à ce qu’on répond i nous
sort des trucs... qu’on n’aurait même pas pensés [...] (toi ça te semble pas très
juste) si. Ben... c’est pas à moi de critiquer hein [petit rire] C’est le prof de
français, et... i connaît un peu mieux que nous » (Léonardo ; père : dentiste,
doctorat en médecine ; mère : sans profession, a été professeur d’économie,
maîtrise d’économie, CAPES) « [la prof] elle a un état d’esprit bizarre quand
même... c’est, par exemple, revenons aux études de textes [...] elle va carrément...
donner des choses que... on n’aurait jamais l’idée, on n’aurait jamais pensées
quoi, des... je sais pas [petit rire] j’arrive jamais à trouver le rapport moi avec le
texte » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT informatique ; mère : ATSEM,
CAP assurance puis CAP d’employée de bureau ; parents séparés depuis
quelques mois, elle vit avec sa mère)

« (t’as... l’impression que les études de textes, ça te permet de comprendre
mieux... les textes ? Ou... pas du tout ?) ben oui, si / (/ ou c’est autre chose en
fait ?) aussi ça aide, oui ! Parce qu’on comprend ce que veut dire l’auteur... les
moyens qu’il utilise pour le faire mais... Moui, ça aide, ouais ! (ouais ?) parce que
des fois on lit un texte, et on peut passer à côté de... ce que veut dire
l’auteur !(hum hum) alors que là... ça nous aide à le comprendre ! » (Bastien ;
père : marketing commercial, bac, IUT, école de commerce (ISC) ; mère :
laborantine, en disponibilité au moment de l’enquête, bac+2) « dans l’ensemble
elle nous donne des questions pour nous guider ou bien par exemple le premier
commentaire composé elle nous donnait les principaux thèmes du plan [...] on
peut... s’aider des questions du livre, ça aide beaucoup ouais pour comprendre
(pourquoi c’est quoi les questions dulivre ?) ben c’est... c’est clairement dit en
fait [petit rire] Par exemple... ‘‘Il y a... deux champs lexicaux, cherchez-les’’, donc
déjà on sait qu’y en a deux [...] on sait quoi chercher » (Elodie ; père :
responsable d’affaires, IUT d’automatisme, études d’ingénieur ; mère : professeur
de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES) « on a fait un commentaire
composé en classe, mais elle nous avait donné des axes de lecture [...] encore là
ça va [...] mais moi sur... en fait j’en aurais trouvé deux sur trois quoi si elle les
avait pas donnés » ; « le commentaire composé on commence mais c’est
vachement dur [...] une fois qu’on a les axes de lecture ça va, mais bon [petit rire
des deux] faut les trouver, et c’est dur » (Marie ; père : gestion de production,
« fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par correspondance) « (tu me disais
que les questions... et 'fin et les cours, ça te permettait de comprendre le texte...)
ouais... [...] y a l’avis aussi de la prof... donc c’est plus approfondi... (elle ce
qu’elle donne ?) mouais, bon... C’est PLUS... en fait... elle lit, c’est tout en plus...



entre les lignes que... les lignes quoi ! » (Sylvia ; père : lamineur ; mère : femme
au foyer après avoir été ouvrière au Portugal dès l’âge de 12 ans ; scolarité
primaire des deux parents au Portugal) « (Madame Bovary en fait tu l’avais lu cet
été ?) ouais je l’avais lu, je l’ai lu... au mois de juillet (ouais,et...) C’est vrai que...
on s’en est pas souvenu tout de suite, au mois de septembre [...] comme c’étaient
les vacances quelquefois pff’... je le passais un peu trop rapidement » ; « [en
cours] on explique mieux... plus approfondi, parce que... dès la première lecture
on... y avait des choses quand même qu’on passe plus rapidement, et on... va pas
retenir » ; « (Britannicus t’aimes bien ou t’aimes pas ?) ben... quand même la
première lecture elle est... on comprend... pas très bien quoi (ouais) mais... je
crois que j’aurai le temps de lire la deuxième fois [lors de l’étude de texte]
(ouais)et j’essayerai de comprendre [petit rire] » (Emmanuel ; père : chauffeur de
camion ; mère : aide-soignante de nombreuses années, en recherche d’emploi ;
ont tous les deux suivi une scolarité primaire au Portugal) « i fallait lire pendant
les vacances Madame Bovary bon on a, on l’étudie en classe quoi (ouais) on
prend des passages... on prend un passage par passage, on approfondit » ;
« (quand elle pose des questions en cours et tout, t’as l’impression que ça te...
permet de comprendre le texte ou... ou pas) euh pff’... ça me permet de... en fait le
texte je l’avais compris d’avant quoi mais ça permet d’approfondir quoi, y a des
trucs qu’on voit pas à la première lecture, et donc voilà quoi c’est... on les voit »
(Stéphane ; père : plombier zingueur, certificat d’études ; mère : secrétaire, école
primaire en Italie, école ménagère en France) A propos de Madame Bovary : « je
l’avais lu cet été et puis après elle nous l’avait... refait travailler par p’tits
passages (donc là t’avais relu en entier, ou... juste les passages que...) ben... je
l’avais relu en entier pour... mieux revoir l’histoire (ouais) parce que la première
fois ça a pas été trop facile de voir... tout alors que la deuxième fois... on voit bien
ce qu’on n’avait pas vu la première fois » (Vincent ; père : chef de service,
pompier, bac scientifique ; mère : professeur d’histoire-géographie en LP, bac
littéraire, CAPES) « (Madame Bovary, t’as préféré quand tu l’as lu la première fois
ou quand tu l’as lu la deuxième fois ?)la première fois... t’sais on remarque pas
trop... l’histoire, mais quand on en parle avec la prof, parce qu’on... on détaille les
choses, on voit qu’est-ce qu’i cachait l’auteur, en fait qu’est-ce qu’i voulait dire et
tout [...] on a plus analysé le texte » (Tasmina ; père : gérant dans la restauration,
après travail dans l’import-export, études de radiologie puis de commerce au
Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au
Pakistan ; elle vit en France avec ses parents depuis 11 ans)



« elle nous met le plan au tableau et puis après ben on cherche ensemble »
(Véronique ; père : cadre commercial au chômage, équivalent baccalauréat ;
mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de l’air) « elle fait super bien hein [...]
elle écrit le plan, après [...] on participe [...] et tout le temps quand c’est juste elle
note, donc c’est toute la classe qui la fait [l’étude de texte] c’est à l’aide de ce
qu’on... des réponses qu’on dit » (Tasmina ; père : gérant dans la restauration,
après travail dans l’import-export, études de radiologie puis de commerce au
Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au
Pakistan ; elle vit en France avec ses parents depuis 11 ans) « pour l’instant, là
c’est vrai que c’est le début aussi du commentaire composé. Donc... on a
vraiment vu en fait... elle nous souffle le plan la prof. Donc on n’a pas trop de
problèmes pour l’instant non plus... (et une fois que t’as le plan t’arrives là par
contre à développer quoi [elle sourit] Ouais ?) y a pas de problème [petit rire] »
(Belinda ; père : ingénieur en télécommunication par ordinateur, bac S, DUT,
ENIC ; mère : enseignante dans une école de puéricultrice, BEP sanitaire et
social, DE infir-mière, DE puéricultrice, licence de management) « [la prof] elle
sort tout et elle dit tout, mais bon nous on... si on comprend pas ben... elle dit
‘‘Vous comprenez ?’’ On dit ‘‘Oui oui’’ mais... [petit rire des deux] en fait, on
cherche pas de nous-mêmes [...] elle fait pratiquement tout toute seule » (Elodie ;
père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme, études d’ingénieur ; mère :
professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES) « (madame D elle donne
des préparations à faire ou des trucs comme ça sur un passage plus précis [...] tu
les fais ce genre de préparations, ou euh ? [petit rire des deux]) ça dépend ! ça
[ie. l’enregistrement] va être diffusé ou euh... ? (nan nan, c’estpas diffusé [petit
rire]) nan... je trouve que... ça dépend ! Parce que... des fois c’est pour le samedi
matin alors le vendredi soir... j’ai pas forcément envie de [petit rire] de... en plus
le vendredi... on a trois heures de TP l’après-midi de... physiques et... et bio !



Donc... quand je rentre j’ai pas envie ! [petit rire des deux] de me mettre... au
français (ouais ?) donc euh non généralement je le fais pas » ; « (tu comprends
toujours... le plan que fait madame D au tableau ? Par exemple ?) mouais... c’est
assez clair et... bien structuré. C’est... clair... (ouais... Et y a pas parfois de...
Mouais ! Des moments où tu te... t’aurais organisé autrement les explications ?)
non... non enfin généralement je m’y intéresse pas trop [petit rire] (ouais !) quand
même je prends la correction et... je m’attarde pas dessus quoi (hum hum.
Mouais, c’est ça et puis... tu t’y fies quoi) voilà » (Samuel ; père : plombier, études
non précisées ; mère : secrétaire après avoir été longtemps au foyer,
baccalauréat, arrêt des études après son mariage) « sur Maupassant [...] on avait
à lire des passages pour faire des... des devoirs en cours et on les faisait pas,
[monsieur F] i voyait rien, donc on les faisait pas quoi ! [petit rire] (ah ouais ? Tu
les faisais pas ?) enfin ça dépend des fois quoi j’en ai fait en... en plus c’était en
début d’année, donc j’ai dû en faire cinq six et puis après... j’ai lâché le truc quoi !
(ouais !) nan ça me plaisait pas des masses Maupassant non plus » (Edith ; père :
directeur d’un centre culturel au Sénégal après avoir été instituteur dans
différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de psychologie pendant 2 ans ;
belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis CAP d’institutrice ; beau-père :
consultant financier ; elle vit avec sa mère en France depuis la 6ème) « [à la
maison] j’essaye de répondre aux questions... que j’arrive à comprendre, les plus
difficiles, je regarde dans le livre si y a des explications, sinon ben... j’essaye un
peu, et si j’y arrive pas, et ben je verrai avec le professeur le lendemain »
(Nicolas ; père : gardien dans une entreprise ; mère : femme de ménage dans la
même entreprise ; scolarité primaire des deux parents en Italie) « (pour les
questions, tu disais qu’i y en avait certaines qui étaient compliquées, ’fin... qui
étaient difficiles à comprendre, c’est plutôt lesquelles en fait que tu trouvais
compliquées) euh... c’étaient celles... plus sur le TEXTE, où i nous demandaient
de... hou là là ! C’était plus à... Hou là là [petit rire des deux] Euh j’arrive pas à
vous dire. Déjà c’étaient pas celles sur... la grammaire ou sur les temps... Les
temps, ça, ça va... ! (ouais ?)c’est pas sur les champs lexicaux parce qu’encore je
me débrouillais et j’arrivais à expliquer pourquoi l’auteur il avait... choisi ces...
certains champs lexicaux plutôt que d’autres ! C’était sur... : comment était fait le
texte, quand elle nous posait des questions sur les personnages... ‘‘Qu’est-ce...
Pourquoi fait-il réagir ce personnage de la sorte ? Que veut-il faire montrer ? Que
veut-il prouver ?’’ J’y arrivais mais c’était un peu dur à expliquer (ouais) c’était
plus ça... c’étaient les questions pour lesquelles je prenais... plus de temps (pour
les personnages ?) voilà et... et certaines fois j’arrivais pas à y répondre, c’était
dur [...] des fois elle demandait... ‘‘Quel caractère ? Quelle opposition y a-t-il entre
les deux... ?’’. Et... des fois quand c’est pas trop écrit dans le texte... on doit
regarder par rapport à certaines choses qui ont été dites ou par rapport à... on
doit essayer de... d’analyser et... [...] faut les comprendre nous- MÊMES (hum) c’est
pas donné, c’est... c’est PAS donné directement, c’est nous par rapport à ce qui
est écrit, en y réfléchissant, en regardant ce qui s’est passé avant ou... ce qui va
se passer après (hum hum) et ben... c’est comme ça (ouais ! Et du coup quand...
quand t’arrivais pas trop à répondre, comment tu faisais ? Tu laissais comme ça
ou euh... ou des fois t’en discutais avec d’autres ou euh... ?) le plus souvent j’en
discutais avec D’AUTRES ! [...] Autrement ben... si j’étais toute seule, EUH...
j’essayais de répondre par moi-même, je mettais ce que je comprenais de la



question... Ou alors... des fois je la laissais un peu de côté, je regardais les
autres, je relisais jusqu’à ce que... je comprenne bien. Mais la plupart du temps
au moins je comprenais la question [...] je passais pas trop de temps dessus
(hum hum. T’attendais plutôt euh de voir ce que la prof elle disait... et tout
ça)voilà... (hum !)et là je prenais une grande correction [petit rire] » (Lamia ; père :
ouvrier en usine puis patron de café avec l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle était
en 6ème, scolarité en Algérie, savait lire et écrire en arabe ; mère : sans
profession, scolarité non évoquée) « ([dans Pierre et Jean] t’aimais bien
justement les personnages... et tout ? Ou pas ?) mouais... ! (ou pas trop ?) ben...
Pierre et Jean, mouais... [petit silence ; avec un petit rire et bas :] Ben... je m’en
rappelle plus ! [petit rire des deux] Ouais, y a quand même... quelques mois.
Mais... (tu t’en souviens bien MOINS... que de Bel-Ami [lu l’an passé et évoqué
précédemment] ou... ? De Pierre et Jean ?) si je m’en souviens ! Mais bon... ouais
les personnages, si c’était intéressant de voir... la rivalité entre les frères
[perspective d’étude] et euh... [pause] » (Bastien ; père : marketing commercial,
bac, IUT, école de commerce (ISC) ; mère : laborantine, en disponibilité au
moment de l’enquête, bac+2)



« le Profil je l’ai lu dans Le rouge et le noir, Stendhal, il était super bien [...] i...
t’expliquaient les passages les plus importants, ce que ressentait... / Le parcours
de Julien [...] tout ce qu’il a vécu et... i z’espliquaient comment... il était dans sa
famille, et comment il est mai’tenant, et la durée du livre en fin de compte. Ça
résumait tout quoi, je trouvais que c’était plus intéressant que le livre quoi (c’est
vrai ?) han ! le livre ça m’a pris la tête [...] j’ai préféré lire le Profil et en plus j’ai
compris avec le Profil, quand je lisais le livre des fois je comprenais pas hein.
[Avec le Profil] je comprenais qu’il était... amoureux d’elle et tout, qu’il avait envie
de la conquérir, de l’avoir et tout, qui, en fait c’était... comme un jeu pour lui [...] I
disait ‘‘Aujourd’hui faut que je fasse ça. Faut qu je fasse ça, ça, ça’’. Et puis en fin
de compte il le fait... i s’est mis une idée dans la tête, i va jusqu’au bout quoi, et
puis... franchement le Profil il était mieux hein » (Aïcha ; père : a travaillé « dans
les poteaux électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté, en arrêt
maladie longue durée ; scolarité primaire des deux parents en Algérie)

« ([pour réaliser l’exposé sur les Contes d’Hoffmann] tu t’étais inspiré soit de



dossiers... soit de... dans ton manuel si y avait des choses... ?) ah non pas du
tout, non (non ?) j’avais juste... enfin je l’avais fait comme ça quoi (ouais ?) bon
ben à partir de ce qu’avait dit le prof enfin des consignes générales qu’avait dit le
prof quoi (hum hum ?) pour faire l’exposé mais... à part ça... j’avais pas utilisé de
dossier... ni rien quoi (ouais !) parce que je trouve que ça fausse souvent... 'fin...
nos capacités en fait (hum hum ?)y en a pas mal qui – genre pour un compte
rendu de livre qu’on fait en cours (mouais ?) –qui apprennent le dossier, enfin qui
lisent le dossier, et cetera, qui voient les... différents points de vue de grands
lecteurs quoi et... enfin moi... je trouve ça stupide parce que ça fausse
complètement notre point de vue et... (hum !) donc moi je préfère, quitte à avoir
une... mauvaise note entre guillemets après quoi, je préfère le faire moi-même
que... m’inspirer d’un dossier [...] après bien sûr on peut avoir 14-15 parce qu’on
a... retranscrit exactement la pensée de quelqu’un d’autre mais... le but... c’est de
mettre la sienne quoi (ouais !) mais bon ça je trouve, c’est ça que je trouve
dommage et euh/ Et... je suis sûr que plus tard quand vraiment i faudra être franc,
y en aura qu’auront... plus de problèmes que d’autres quoi (hum !) genre... dans
des entretiens ou des trucs comme ça, ben... on pourra pas s’inspirer de la
pensée d’autres quoi (hum hum)alors... d’un côté je préfère le faire tout de suite...
et être plus à l’aise après que... (ouais ! T’habituer... tout de suite. Du coup, ouais,
pour tous les autres livres... que vous avez dû lire pour les cours de français,
t’as... jamais lu ni les préfaces, ni les dossiers, tout ça ?) ah non, jamais non, je
lis jamais les préfaces ni rien parce que/ (/ ouais ?) bon des fois j’ai pas le temps
non plus de lire mais... sinon... de manière générale je les ai jamais lues non plus
quoi (hum !) parce que... ouais ! Et puis j’aime pas ça quoi » (Rodolphe ; père :
directeur financier, bac, DESCF ; mère : secrétaire, bac)

« pour plusieurs [œuvres étudiées] j’avais regardé les préfaces ou... (hum !) ou
souvent y a un dossier à la fin, les trucs comme ça (ouais ?) mais... ouais le
problème c’est que des fois ça m’a... un peu trop influencé en fait [petit rire]
(comment ça ?) et ben... après... 'fin le... prof i m’a dit que ça se voyait quoi que
c’était... (hum hum) ça faisait... pas naturel pour lui. C’est ça en fait ! Je m’en
rendais pas compte(ouais ?)je réécrivais la même chose un peu [petit rire] C’est
vrai que/ (/ Tu trouvais que c’était juste comme interprétation ou... ?) ouais ouais
c’est... je trouvais... ouais ça correspondait à ce que je pensais quoi... mais ouais
je l’ai réécrit [petit rire] sans le vouloir en fait [...] [mais l’appréciation de monsieur
F] c’était un peu vrai [sourire], je pouvais pas dire le contraire quoi [petit rire]
(hum hum) mais... après j’ai essayé de changer. Ben... c’est vrai que c’est plus
facile quoi ça aide toujours de lire un truc. Mais après pour s’en... séparer pour se
faire... sa propre idée c’est... plus chaud » (Colin ; père : ingénieur, bac technique,
diplôme d’ingénieur en formation continue ; mère : documentaliste au chômage
au moment de l’entretien, baccalauréat)



« (c’est le prof qui vous avait suggéré... de lire ces préfaces [...]) euh non au
contraire. Non non les préfaces... non on a appris tout seul quoi, comme des
grands on a vu qu’i y avait des préfaces et... voilà tout de suite hein, on a trouvé
le meilleur moyen pour pas se faire suer [petit rire] » (Jérôme ; père :
représentant dans une entreprise après y avoir été chauffeur-routier et vendeur,
arrêt des études lorsqu’il était en seconde ; mère : assistante maternelle, arrêt
des études en première)

« [la prof] dit ‘‘Vous lisez le livre, mais après vous prenez le Profil pour vous aider
un peu plus’’. En fait c’est un... comment dire c’est... ça complète (ouais)c’est
pour compléter seulement, mais c’est pas pour... Faut pas lire seulement le Profil
hein » (Tasmina ; père : gérant dans la restauration, après travail dans
l’import-export, études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère :
femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en
France avec ses parents depuis 11 ans)



« si y a un truc [que je ne comprends pas en français], je demande à mon père...
ou je recherche dans une encyclopédie, ou... justement dans une Littérature, ou
des trucs comme ça... Mais sinon, nan je vais pas... j’irais pas à la bibliothèque
pour me renseigner sur... un auteur. » ; « (tu me disais que t’avais lu la préface...
enfin je sais plus...) du Père Goriot(duPère Goriot. Tu lis tout le temps les
préfaces... ou des trucs comme ça ?) mais après ! (hum hum) après, ouais
souvent. Ça dépend en fait ! [...] Bon j’ai lu la préface du Père Goriot et pourtant
c’était pas quelqu’un de connu, mais j’ai lu la préface des Liaisons dangereuses
...(ouais)c’était de Mauriac, je crois... ou du Malraux. Enfin, tu vois, je m’en
souviens même plus... Et justement quoi quand c’est quelqu’un de connu [...] ça
m’intéresse plus [...] sur Le Père Goriot j’ai lu la préface, mais alors pp’ que c’était
un truc qui m’avait... [elle fait une grimace ; je ris] Je me dis mais j’ai... soit je me
suis, 'fin ! D’ailleurs, ça m’avait arrêté parce que je me dis ‘‘Mais t’es passée à
côté quoi !’’ J’étais... (ah ouais ?) ah mais oui, je me suis dit ‘‘Mais... je lis... on a
lu le même livre ou euh... ?’’ Et puis après... mon père m’a dit ‘‘Nan mais i faut pas
faire attention, ça dépend des fois, les opinions divergent après c’est autre chose
quoi c’est...’’ Mais... Et ben Les Liaisons dangereuses c’était instructif en plus
vraiment c’était... ‘‘Han...’’ [visage éclairé mimant la compréhension révélée...]
C’était... Et puis je sais pas, je trouve que c’est bien aussi d’avoir justement le
point de vue... la préface, ça donne un peu le point de vue... justement de... ben
de... (de l’auteur... du critique) ouais, voilà : du critique » (Esther ; père : officier
de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en
Espagne, non scolarisée)

« je fais des recherches personnelles parce que... chez nous on a des... t’sais des
encyclopédies des œuvres... (ouais) littéraires quoi depuis... le quinzième siècle...
Siècle par siècle(ouais) Donc là i donnent des grandes idées... sur ce que pensait
l’auteur... et cetera, donc ça ça aide plus que... les autres pages quoi du livre (ça
tu le fais systématiquement ?) ça je le fais souvent ouais (ouais) et... c’est mes
frères en fait qui m’ont donné cette idée(ouais) ’Fin qui m’ont donné cette idée,
un jour i z’ont sorti tous les bouquins et i m’ont aidé à faire un truc(ouais) donc
du coup main’nant je le fais systématiquement parce que... c’est un réflexe
(ouais) quand j’ai besoin de quèque chose... je sors mon p’tit livre du seizième
siècle et puis je lis ce qu’y a marqué [...] (hum, et sinon des fois ça t’arrive de lire
des Profil des oeuvres ?) les Profil des oeuvres... (que vous étudiez en cours) les
Profil, comment ça les Profil ? » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans
profession, bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ; ne
connaît pas les études de ses parents)



« (des fois tu lis les Profil ?) ouais, ben pour Le Rouge et le noir j’avais acheté le
Profil, et pour... et pour Dom Juan aussi, j’avais... lu les Profil. Ouais ça m’aide à...
mieux comprendre en fait (hum, parce que c’est quoi toi ? ça t’aide comment ?)
en fait c’est/ Ben... i prennent chapitre par chapitre et i réexpliquent tout quoi,
surtout pour Le Rouge et le noir ça m’a aidé parce que les chapitres sont longs.
Et là et ben c’était bien résumé et tout machin, et puis à côté y a... un
commentaire quoi sur ce chapitre, et donc voilà quoi ça m’a aidé à comprendre
dans le détail. Je sais pas je... mon DS sur Le Rouge et le noir j’avais réussi
c’est... grâce au... au Profil. Je crois que si j’avais pas acheté le Profil... j’aurais
pas eu... je crois que j’avais eu treize [une des meilleures notes] à ce DS je crois
que j’aurais eu... une note plus basse, si j’avais pas eu le Profil. » (Stéphane ;
père : plombier zingueur, certificat d’études ; mère : secrétaire, école primaire en
Italie, école ménagère en France)



« (on m’a raconté qu’i fallait... dans Pierre et Jean compter le nombre de fois où y
avait ‘‘deux’’, le nombre ‘‘deux’’... /) / ah mais je l’ai pas fait ça en fait parce que
mon frère il l’avait étudié... avant et il avait déjà les résultats alors je les ai repris.
Mais... nan... j’aurais pas aimé le faire ! (mouais ?) non... [petit silence] Donc ça
m’a arrangée bien d’avoir un peu... de l’aide ! [petit rire des deux] Nan... mouais,
je trouve pas ça super intéressant ! [pause] (il a eu la même prof ?) ouais !
L’année dernière... » (Vanessa ; père : directeur de division, bac et école de
commerce ; mère : guide conférencier, bac, doctorat en microbiologie, fac
d’histoire de l’art) « des fois... je viens au CDI... je me pose et tout, et... on le fait
ensemble en fait [...] quand c’est... les choses à relever, ben on relève tous... les
mêmes choses mais... quand on écrit, on change les mots et tout pour pas que la
prof elle dise ‘‘Ouais, voilà, vous l’avez fait ensemble, et tout’’. Mais... la prof en
fait... à mon avis... elle doit rien dire juste pour... quand on travaille... ensemble...
si on change les mots et tout, ouais c’est bon, mais... On essaie de voir... parce
qu’autrement elle nous punit. Comme une fois, elle l’avait rodave [ie. remarquer]
et elle nous a puni en fait elle nous a mis zéro parce que... on avait recopié sur
une correction, on n’avait pas mis les mêmes mots, mais... elle a dû voir en fait.
Elle s’en doutait c’est pour ça (ouais en fait c’étaient des... d’une correction de...
d’une autre classe c’est ça) voilà. Mais ça je le fais, ouais voilà. Mais moi ça je le
fais rarement ! Mais au sinon... c’est surtout ma sœur, je rentre toujours chez
moi... au sinon je me pose, des fois je me pose avec Nordine et tout... » (Lagdar ;
père : ouvrier chaudronnier en invalidité ; mère : femme au foyer ; pas de
scolarité supposée en Algérie) « on a lu un livre... (mouais) Misanthrope (hum
hum. Et qu’est-ce que... tu te souviens si ça t’avait plu... déplu, euh...) ben... à
premier aspect... comme je comprenais pas, ça m’avait assez déplu. Puis après
ben... j’ai réussi à comprendre avec différents moyens. Et puis voilà quoi
(qu’est-ce que... t’avais pas compris ? Puis comment t’as... réussi à comprendre
p’tit à p’tit ?) [sourire ; je ris un peu] Ah... si tu veux c’est assez spécial puisque...
ben au début je comprenais pas vraiment le rôle de Mo/, pas de Molière...
d’Alceste(ouais)puis... y a un groupe de... musique qui s’appelle Misanthrope et...
i parle assez de ça et puis... et j’ai donc pu comprendre comment... quel était / (/
en écoutant le groupe de musique ?) ouais puis... y a des interviews aussi sur les
livres... que je connais et voilà. Voilà ça m’a pas mal apporté et j’étais content
(c’est quoi ce groupe en fait ?) ben pff’... c’est un groupe de Metal [petit rire]
(ouais) ouais ouais, puis... voilà quoi (et les interviews i disent quoi dedans ?)
ben... pff’ par exemple sur les interviews i z’avaient demandé... ‘‘Pourquoi ?’’
Euh... par exemple : ‘‘Comment’’, ‘‘Quelle vision avez-vous des hommes ?’’ Et
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ben... il lui avait dit... que... ‘‘Je les aime pas... de telle façon... comme Alceste l’a
montré, c’est exactement comme ça’’ et tout... Après j’ai... voilà. A peu près
quoi » (Yannick ; père : ouvrier RVI à la retraite, « BEPC » ; mère : assistante
maternelle, « BEPC ») « j’ai fait... un exposé sur... la... littérature argentine(ah
ouais, c’était pour remplacer. Et justement t’as parlé des nouvelles de Borges ?)
ouais ! J’en ai parlé et puis j’ai parlé d’autres... auteurs (comment t’en as parlé ?
Tu racontais les histoires ou... ?) euh... oui, j’ai raconté un peu leur vie, et puis les
livres qu’i z’ont écrit et... certaines histoires. Même si... je ne les avais pas toutes
lues (et comment t’avais fait ?) hum... ma mère qui m’avait raconté ! [mimique et
ton malins] » (Olivia ; père : architecte, études d’architecture ; mère : femme au
foyer, donne des cours particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences
de l’éducation ; études parentales en Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle
a 7 ans)

« Britannicus i fallait que je le lise et puis... pp’... j’ai commencé [petit rire] je sais
pas si je vais le terminer parce qu’en fait j’ai acheté le Profil parce qu’avec le
Profil je comprends mieux, parce que comme ça les pièces de théâtre... je
comprends pas grand chose » ; « (les Profil c’est plus quand... t’arrives pas trop à
comprendre) ouais voilà, comme... là Britannicus... j’étais obligée (et dans La
Peste comment...) dans La Peste ? (ouais) comment j’ai fait ? (ouais) euh pff’...
ouais en fait parce qu’on avait un truc à rendre [...] La Peste j’avais le Profil aussi,
alors quand [la prof] elle parle des personnages c’est bien, parce qu’i disent tout
sur ce qu’i pensent, on n’a pas besoin de chercher nous-mêmes [petit rire] »
(Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans profession, garde
des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ; parents séparés depuis
qu’elle a 5 ans, elle vit avec sa mère)

« la vision populaire est réaliste qui ne voit pas d’autre choix, pour les plus
démunis, que la démission pure et simple, reconnaissance résignée de
l’incompétence statutaire, ou la délégation totale, remise de soi sans réserve [...]
confiance tacite, remise de soi silencieuse, qui choisit sa parole en choisissant
ses porte-parole » 1138



[1] S’en remettre à des personnes (médiateurs du livre, bibliothécaires) A propos
de Britannicus : « il est dur hein (ouais) je suis partie à la bibliothèque j’ai
demandé à... au monsieur qui travaille à la bibliothèque de m’aider [...] et alors i
m’expliquait » ; « [à la bibliothèque] Dès que j’ai un problème, j’ai pas compris le
livre, je dis ‘‘Monsieur vous pouvez comprendre qu’est-ce qu’i veut dire le per/,
l’auteur par là ?’’ et i m’explique » (Tasmina ; père : gérant dans la restauration,
après travail dans l’import-export, études de radiologie puis de commerce au
Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au
Pakistan ; elle vit en France avec ses parents depuis 11 ans) « je fais tout pour
aller à la bibliothèque [...] si je comprends pas quèque chose, on peut m’aider
là-bas(ouais ? tu demandes aux... aux gens) ouais... aux personnes qui
s’occupent des bibliothèques » ; « y a... trois-quatre personnes qui nous aident
[...] moi je vais... pour faire mes devoirs [...] i m’aident sérieusement en français
[...] i savent de quoi [...] parle le texte et tout, i m’expliquent » (Kamel ; père :
soudeur ; mère : sans profession ; scolarité primaire des deux parents en Algérie)

[2] S’en remettre à d’autres écrits « (t’avais lu pendant les vacances Madame
Bovary ou Rue cases-nègres ?) ouais [...] Madame Bovary... ça m’a gavé en fait
[...] (et tu l’as lu en entier quand même ?) ouais je l’ai lu en entier, avec le procès
et tout ça... (même la fin tu l’as lue ?) ouais, je suis sérieux [...] [la préface de]
Madame Bovaryje l’ai lue parce que y a des trucs que je comprenais pas(ouais, ça
t’a aidé ?) [...] ça aide si... des fois, mais... et après on a tout... ça fait qu’on pense
un peu comme... la préface » (Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP puis
formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un centre social, maîtrise d’économie ;
parents séparés, il vit avec sa mère) « [quand j’achète des livres pour le lycée] je
prends... surtout Folio puisqu’y a pas mal de trucs en dehors(ouais, de trucs en
dehors c’t-à-dire ?) de... de bibliographies... de commentaires(ça tu les lis ?) [...]
ouais, j’y reviens après [...] en fait je passe pas mal de temps après le livre, à
essayer de comprendre, à... retourner sur des morceaux tout ça » (Elodie ; père :
responsable d’affaires, IUT d’automatisme, études d’ingénieur ; mère : professeur
de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES) « quand tu sais rien sur l’auteur
ou... ou pas exactement les idées qu’i voulait développer, surtout quand tu captes
rien au texte, ça peut... ça peut t’aider [les encyclopédies]. Ou alors j’ai des...
auteur par auteur aussi : i z’espliquent des textes, et... de temps en temps et
ben... ça donne des idées... plus fixes et plus... comment dire ? plus... je sais pas
comment dire... plus concrètes » ; « je serais prête à lire [...] des explications [...]
plutôt que de relire le livre et pour être bien sûre que j’ai bien compris... je préfère
prendre des... des explications qui sont p’t-être... qui sont vraies, elles au moins,
pas ‘‘au moins’’ mais... qui sont justifiées... et que l’auteur a voulu faire passer
lui-même » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans
une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents) « [Madame Bovary] je devais le lire pendant les vacances, et... j’ai fait,
j’ai lu les cinquante premières pages, puis comme ça m’a gavée un peu, ben... j’ai



arrêté. [...] des fois en plus je comprenais même pas ce que je lisais [quand je
lisais le livre] alors j’étais obligée de reprendre tout le chapitre, et puis au bout de
deux ou trois fois, c’est vrai que... y en avait un peu marre, et donc j’ai laissé
tomber et puis j’ai pris le Profil et puis je l’ai lu en entier, et ça me détaillait tous
les chapitres donc ça allait » ; « moi j’achète toujours les Profil quand je lis une
œuvre parce que... après je me dis ‘‘Si je comprends pas et tout au lieu de...
rester comme ça et tout... à pas comprendre, ben au moins j’ai le Profil et puis je
peux comprendre’’ et puis y a beaucoup plus de trucs. Donc voilà, c’est vrai
que... je préfère prendre un Profil [...] je fais ‘‘Si c’est difficile, ben tu pourras
toujours... lire le Profil quoi’’ [...] T’façons ça, ça va être un devoir où on n’aura
pas le livre aussi, ça sera en cours [...] en deux heures [...] Donc j’ai intérêt à bien
quand même... comprendre ce texte [Britannicus] » (Véronique ; père : cadre
commercial au chômage, équivalent baccalauréat ; mère : hôtesse d’accueil,
études d’hôtesse de l’air) « Le Rouge et le noir quand même je l’ai lu en entier, en
sautant quelques chapitres parce que j’étais à la bourre... pour le contrôle
(ouais ?) mais bon... on était bien obligé, mais j’avais acheté le... comment on
appelle ça ? Le... Oh ! (le Profil ?)le Profil voilà... qui m’a bien aidée quand
même(ça tu l’as lu ?) oui le Profil oui en entier, j’étais bien obligée [...] dans le
Profil y a [...] le résumé de chaque partie, y a l’étude des personnages et... tous
les p’tits points qui sont... et d’ailleurs ces p’tits points... j’ai remarqué qu’on les a
revus en cours(ouais ?)voilà, donc ça ça m’a aidée hein aussi, voilà [...] (et pour
Madame Bovary par exemple ?)Madame Bovary aussi je l’ai lu le Profil, mais...
bon i m’a p’t-être moins servi, parce que comme on l’a étudié en classe, on n’en
avait pas tellement besoin et y avait pas de contrôle dessus » (Isabelle ; père :
policier, niveau bac ; mère : vendeuse, après avoir été modiste, arrêt des études à
14 ans) « moi j’ai beaucoup aimé... Edgar Poe. C’était bien maîtrisé bien... bien,
bien sympa. Franchement avec le petit dossier à la fin du livre... ça aide bien
aussi(ouais ?)pour saisir des choses qu’on a... p’t-être pas vues au début... du
genre... les rapports à la couleur et à la société de l’époque... par exemple le
rouge... du XIXe siècle... où... ça symbolise quèque chose d’un peu gauchiste...
ou alors... le noir qui symbolise le deuil... mais peut-être que dans la situation...
où le passage est en Afrique... noir symbolise la gaieté... le blanc, le deuil, enfin.
Enfin je sais pas y a des rapports à la société et des CODES , des connotations
qu’on retrouve pas... de par SOI-MÊME !(hum)parce que on n’est pas dans la
société de l’époque et on n’est pas dans la tête du poète enfin... de l’auteur !
Donc les dossiers sont là et ça c’est... i sont sympas aussi [...] en gros je lis
quand même les dossiers parce que... c’est vraiment un coup de main quoi. Puis
ça permet de pas trop se fatiguer, y a quelques remarques sympa... et puis quand
on relit, on retrouve... ça fait écho en fait dans la tête. Tu te dis ‘‘Ah ! P’t-être que
là...’’. [...] ça aide bien les dossiers quand même » (Jean ; père : directeur
marketing dans une entreprise pharmaceutique, doctorat de biologie ; mère :
conseillère en formation pour cadres licenciés, bac, études supérieures « de
base » en psychologie) « [Gatsby le magnifique] on avait un contrôle dessus en
fait c’était un contrôle, on devait étudier les thèmes dessus (hum hum)alors pour
faire ça moi je suis pas fort du tout pour ça. J’ai été sur internet j’ai fait Gatsby le
magnifique . Pouf ! Oh, un article dessus, je prends le premier qui vient et je le lis
quatorze fois... (hum hum) et j’ai réussi à trouver, à dégoter toute une petite trame
comme ça (qu’est-ce qu’i y avait écrit, tu te souviens ?) euh... le dossier était...



très complet [...] Et j’ai eu quand même... onze... onze ou douze à ce
contrôle(ouais ?) c’était... une de mes seules notes au-dessus de la moyenne, j’ai
dû avoir un 10, un 11, un 12 et un 14... Sinon les autres c’étaient des 9 » (Gaspar ;
père : pasteur ; mère : ouvrière ; études des deux parents jusqu’en troisième au
Laos)

A la question « Le destinataire réel du discours est-il présent [dans la tirade] ?
Pourquoi ? », Kamel répond : « Le destinataire réel du discours n’y est pas, la
femme de Chrysale n’est pas présente alors que l’entête nous indique que le
discours porté par Chrysale lui est destiné. Elle est autoritaire et lui qui est un
mari timoré est dominée [sic] par celle-ci qui est une femme-savante, une
précieuse ». L’entête disait : « [...] Chrysale, un mari timoré dominé par son
épouse autoritaire, Philaminte, qui est une ‘‘femme savante’’, c’est-à-dire une
précieuse. [...] Chrysale ose en fin se révolter face à sa femme et à sa sœur [...] ».
A la question « A qui renvoient ces pronoms personnels ? [...] Qu’en

concluez-vous ? », Adeline conclut sa réponse par : « D’après la notice du texte
nous savons que le 4 décembre 1851, les troupes de Napoléon firent un carnage.
Donc on peut en conclure que ce texte a été écrit contre Napoléon à cause de ce
fait ». Madame A note dans la marge : « aucun rapport clair avec les pronoms ».



« [les poèmes étudiés] je comprends rien ! [...] ça fait des mots... les uns... à la
suite des autres (ouais) y a même pas de verbe on dirait à des moments, on
comprend pas et... faudrait un mode d’emploi avec [petit rire] » (Matthieu ; père :
agent de maintenance, CAP puis formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un
centre social, maîtrise d’économie ; parents séparés, il vit avec sa mère)



« cette année... y a le commentaire composé qui s’est rajouté [...] c’est plus
difficile, hein, le commentaire composé ! (ouais ?) parce qu’i faut... trouver les
grands thèmes... d’un texte, et c’est plus dur quoi, on n’est pas toujours sûr... des
fois on passe à côté. [...] C'est vrai qu’au début moi ça m’avait un peu... ça m’avait
pas choquée, je trouvais ça bien, mais... pff’ je m’étais dit... [madame D] elle les
triture vraiment quoi les textes, elle les arrache. Mais elle va au plus profond des
textes, vraiment. Et au début, moi je, 'fin... c’était trop... justement, trop strict, trop
rigoureux pour moi quoi j’arrivais pas à faire, elle, c’était vraiment phrase par



phrase, quasiment mot par mot, pour les virgules, et cetera quoi. Et... moi j’y
arrivais pas au début... J’arrivais pas à... / (/ c’était des choses que tu faisais pas
au collège par exemple ?)voilà que je faisais pas au collège quoi et... donc là...
'fin... après, avec des petits devoirs, ou... et aussi y avait... ou ces exercices, elle
nous a aidés à... justement à savoir, enfin... plus ou moins à apprendre vraiment...
à approcher le texte de manière un peu plus fouillée et plus recherchée quoi [...]
[parce que] les textes, elle les lâche pas quoi ! Elle, c’est vraiment... (hum)Et puis
bon... main’nant ça va quoi, main’nant on est habitué et puis... c’est vrai que c’est
bien ça... On comprend mieux une fois que... quand elle nous explique quoi c’est
mieux, c’est vrai... » (Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de
philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée) « à
la cantine on avait plein de discussions sur le prof de français et tout. Et moi je le
défendais un peu parce que...enfin i nous laisse plein de chance de nous
rattraper... et ou de comprendre quoi [...] avec tous les travaux qu’on a à faire à la
maison, i nous donne plein de conseils... » (Edith ; père : directeur d’un centre
culturel au Sénégal après avoir été instituteur dans différents pays, bac, CAP
d’instituteur, études de psychologie pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère :
institutrice, bac puis CAP d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit
avec sa mère en France depuis la 6ème) « Franchement madame G c’est une
bonne prof(ouais ) parce que ses cours i sont bien... bien structurés... elle
explique BIEN ... Elle... elle marque la disposition, tout ça et... la maîtrise du temps,
l’explication... Franchement, c’est une bonne prof » (Bruno ; père : ajusteur ; ne
s’intéresse pas à ce que fait sa belle-mère ; mère : secrétaire, au foyer depuis la
naissance de son dernier enfant, arrêt des études en 4ème ; beau-père :
boulanger ; parents séparés depuis qu’il a 8 ans, il vit avec sa mère)

« quand je refais des textes d’un auteur qu’on a d’jà fait en fait j’ai une assez
bonne mémoire donc je me souviens de ceux qu’on a d’jà fait, vaguement... et je
me suis dit ‘‘çui-là je l’ai d’jà vu quèque part’’. Je refouille dans le cahier, je suis
tout le temps fourrée dans mes cahiers de français, je fouille beaucoup [petit rire]
et... Parce que je prends des notes en même temps sur des, quand elle dit ‘‘Ben
ça ressemble à tel texte’’, hop ! je le marque au crayon à papier sur le cahier, et...
donc y en a dans tous les sens dans ce cahier [petit rire des deux] Donc... ouais
je retourne voir ce qu’on avait dit sur l’autre (ouais) ça peut aider des fois pour
d’autres explications parce qu’en général un auteur est toujours dans le même
style, toujours dans la même façon de faire » (Elodie ; père : responsable
d’affaires, IUT d’automatisme, études d’ingénieur ; mère : professeur de
comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)



« le dernier devoir qu’on a fait... [les questions] m’ont aidée quand même (parce
que c’était... ?) parce que c’étaient des questions sur... i fallait trouver par
exemple... tous les sens qui étaient sollicités dans le texte(hum hum) bon je
serais... j’aurais p’t-être pas fait attention de moi-même... de faire attention que y
avait les cinq sens sollicités... J’aurais p’t-être trouvé seulement la vue et l’odorat
et j’aurais p’t-être oublié... j’aurais p’t-être oublié L’OUÏE ou des trucs comme ça !
Et... Nan ça... 'fin je sais pas ça... ça a orienté un peu la recherche dans le texte
quand même » (Marie-Eve ; père : ingénieur en fluides, bac+5 ; mère :
statisticienne, bac+5, économie) « on étudiait Le Misanthrope (ouais) et... [la prof]
nous donnait deux questions, à chaque fois, par semaine (ouais) et moi au
début... je me suis ramassé [petit rire] une autre tôle [...] parce que... nous les
questions c’étaient plutôt questions collège quoi (ouais) Donner son avis, dire
pourquoi... mais... sans approfondir. Là, fallait approfondir un max quoi (genre ?
/) / après p’tit à p’tit... j’ai su que... elle elle voulait des indices... à chaque fois
qu’on disait un truc que... qu’i fallait le prouver(ouais) approfondir... voir ce qui
est implicite ou explicite (hum) et... citer le texte (ouais) Et... bon au départ moi je
citais pas du tout le texte et cetera. Mais là... bon, sur les trucs qu’on devait
faire... sur deux questions... main’nant j’arrive facilement à faire six pages quoi
(ah ouais ?) alors qu’au début... j’arrivais à peine à faire une page » (Salah ; père :
ouvrier qualifié, a suivi des études secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer
un équivalent baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en France ; mère :
femme au foyer, CAP couture en Tunisie)

« (généralement t’étais d’accord avec les... [analyses de madame G] ? Avec les
sentiments [des personnages] qui étaient... dits ou... [analysés] ?) ouais, ben...
ben ouais ! (y a pas eu des fois où... tu pensais pas la même chose d’un
personnage, par exemple) Nan ! Normalement la... ouais, tout ce que dit la prof
t’façons... c’est censé être juste(hum hum !) ouais et puis... ouais... ce qu’elle
disait c’est ce que je pensais t’façons, hum ! Ouais. Voilà quoi, j’étais d’accord »
(Philippe ; père : électricien, CAP ajusteur mécanicien ; mère : aide comptable,
CAP employée de bureau) « [dans Dom Juan] c’est des scènes quand même
importantes qu’on a fait... Des scènes en fait qui sont... par exemple... on a
étudié... assez longuement la scène... la scène du milieu(hum)qui est en fait, qui
est une sorte de rupture entre le... le début et la fin ! Euh... sinon... Oui, les
scènes, ouais, c’est des scènes assez importantes. Comme la scène du... où y a
le... bon, c’est la satire de la médecine. C’était une scène qui est pas mal parce
que en fait une sorte d’extrapolisation [sic] du... du bouquin ! » (Thierry ; père :
ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de
catéchisme, docteur en pharmacie)



« tout ce qu’on fait cette année, c’est nouveau par rapport aux années
d’avant(ouais ?)on avait déjà vu les champs lexicaux, ce que ça entraînait qu’i y
ait beaucoup de mots enfin bon voilà ! Mais pas... sous la forme qu’on la voit
cette année, mais c’est vrai que c’est pas tout nouveau... c’est pas ‘‘Etudier les
champs lexicaux : merde qu’est-ce que c’est qu’un champ lexical ?’’ (hum hum
hum) non c’est vraiment... on avait vraiment... on avait les bases ! Donc... le
collège on a appris ce que c’était que les choses, mais là on le met plus en forme
selon ce qu’on nous demande au bac » (Olivia ; père : architecte, études
d’architecture ; mère : femme au foyer, donne des cours particuliers d’espagnol,
études supérieures en sciences de l’éducation ; études parentales en Argentine ;
elle vit en France depuis qu’elle a 7 ans)

« [pour les DS et les études de texte] je révisais des... des MOTS ! Des termes...
que je connaissais pas, des mots qui... qui signifiaient des trucs (comme quoi ?)
ben... tout ce qui est éloge et blâme... apologie et tout ça (ouais ?) j’ai... j’essayais
de... je les apprenais par cœur... toutes les figures de style j’apprenais par cœur !
Pour connaître ce que c’était ! » (Philippe ; père :électricien, CAP ajusteur
mécanicien ; mère : aide comptable, CAP employée de bureau)



« (quand tu prépares des textes... tu te sers de ton cours ou... du manuel, ’fin... du
livre de littérature ou...) ben... au début oui parce que... fallait tout le temps...
parce que dans... i z’ont des fiches-méthodes dans le livre pour l’énonciation et
tout, puis à force de faire toujours les mêmes exercices c’est rentré et... en fait...
non j’arrive bien à chercher comme ça (ouais maintenant tu t’en sers plus)
ouais » (Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère : potière, bac
scientifique) « (tu travaillais avec ton cours, pour faire tes... [préparations ?])
puis... des livres aussi. Le livre de méthodes... on s’en est pas trop servi cette
année (ouais ?) mais moi je me suis bien servi pour les préparations... parce que
bon par exemple des fois i disait... ‘‘Qu’est-ce qu’un poème ?’’ Moi je sais pas...
donc moi... c’est pour ça je prends mon livre, je regarde, je regarde un peu
(ouais ?) et... je note l’essentiel et je le mets sur la copie hein » (Bruno ; père :
ajusteur ; ne s’intéresse pas à ce que fait sa belle-mère ; mère : secrétaire, au
foyer depuis la naissance de son dernier enfant, arrêt des études en 4ème ;
beau-père : boulanger ; parents séparés depuis qu’il a 8 ans, il vit avec sa mère)
« y a une seule [œuvre] où y avait le Profil d’œuvre mais ça m’a pas servi à grand

chose vu qu’i racontait absolument n’importe quoi(et c’était quoi ?)c’était pour
Gogol (hum hum ?) je trouvais qu’i racontait pas... vraiment... 'fin ce qu’on devait
trouver [...] (/ Pourquoi i disait n’importe quoi ? Tu te souviens de... ce qu’i/)/ Mais
en fait... i faisait des études [...] C’était Le Manteau... Ah le titre c’était Le
Manteau... annonce de l’apocalypse. Et c’était vraiment... y avait des trucs tirés
par les cheveux... en fait y avait trois petits trucs, et i parlait de ces trois petits
trucs pendant six pages(hum hum)et donc j’ai pas trouvé ça vraiment bien. MOI ça
m’a pas aidée ! C’était très intéressant à lire... (ouais ?)vraiment j’ai trouvé ça
vachement intéressant mais j’ai pas... c’est pas ça qui m’a... aidée !(ça tu l’avais
mis par exemple dans ton étude ?)mais nan i m’aurait traitée de dingue... ! [petit
rire](ouais ?)ouais ! Nan c’était vraiment trop poussé... à la limite, vraiment à
l’extrême. C’était trop... » (Olivia ; père : architecte, études d’architecture ; mère :
femme au foyer, donne des cours particuliers d’espagnol, études supérieures en
sciences de l’éducation ; études parentales en Argentine ; elle vit en France
depuis qu’elle a 7 ans)

« [les études d’œuvres collégiennes et lycéennes] c’est déjà différent parce qu’i y
avait... c’est quatrième et seconde donc... (ouais ouais [sourire]) ouais, nan mais,
en fait, nan moi j’y trouve tout, aussi facile parce qu’on a grandi, on a appris... à
voir d’une autre façon les choses(hum !) donc c’est pour ça que c’est, dans l’un
et l’autre, c’est même p’t-être mieux, plus facile cette année parce qu’on a plus de



connaissances et... on a plus... on est plus... riches intellectuellement [petit rire –
elle rit de ce qui lui semble un manque de modestie –] Donc c’est plus facile de
répondre aux questions et de comprendre les livres » (Caroline ; père : agent
technique, études non déclarées « un scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est
arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant, CAP coiffure)

« i faut savoir aussi étudier... le côté plus... technique (hum hum) qui est p’t-être
un peu plus barbant mais qui... quand t’essayes d’aller plus loin... n’est pas si
barbant que ça en fait. Quand t’étudies les procédés et les figures de style...
quand tu peux aller plus loin ça... ça PEUT justement t’amener vers le ressenti et
vers... Et c’est ce lien-là qu’on a appris cette année qui est difficile à voir en fait
au premier abord 'fin je trouve » (Mathilde ; père : architecte, bac et études
d’architecture ; mère : institutrice, formation d’institutrice, DEUG de psychologie
en formation continue) « (étudier les champs lexicaux tout ça pour les lectures
analytiques, c’est des choses... t’as l’impression que ça te permet de...
comprendre un peu mieux les textes et tout ou... pas vraiment ?) non, ça sert
juste [ton coquin :] à expliquer ce que j’avais compris dans le texte (ouais ?
C’t-à-dire ?)je l’utilise pas comme point de départ mais plutôt... comme PREUVE
(hum hum ?) parce qu’on voit les choses et... on voit que... le temps passe et
donc i nous faut des MOTS pour le prouver et c’est ça » (Olivia ; père : architecte,
études d’architecture ; mère : femme au foyer, donne des cours particuliers
d’espagnol, études supérieures en sciences de l’éducation ; études parentales en
Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle a 7 ans) « [en classe, il faut] étudier
la composition du texte... l’énonciation, les temps, ’fin suivant les textes y a les
temps des verbes, y a... les personnages [...] Mais en fait... au départ, c’est
surtout des questions [...] style l’énonciation, les procédés stylistiques, et en fait
pour après arriver au sens quoi... [petit rire] c’est... (t’as l’impression que tu
pourrais passer au sens directement ?) non non [...] c’est plus facile de partir
d’un truc et après d’expliquer ‘‘ça veut dire ça’’ que de dire directement ‘‘ça veut
dire ça’’ [...] Par exemple les tonalités [...] quand c’est ironique, elle demande de
montrer l’ironie et... qu’est-ce que ça traduit quoi. Donc... ’fin ça aide à partir de
quelque chose parce que sinon... c’est un peu abstrait » (Séverine ; père : potier,
un an en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique) « [les sujets de devoirs]
c’étaient des textes... aussi de ce genre-là et... et en fait i faut réfléchir, y a des
questions... et après y a un, soit y a une argumentation, soit c’est... ben !
justement, le commentaire composé(mouais...) donc euh voilà [petit rire] (et les
questions généralement c’est...) ben... ! Généralement, c’est... questions de
grammaire... qui aboutissent après à des questions de réflexion... et ensuite... à
l’argumentation. En fait d’abord on étudie le... la forme du texte... et après on
essaye de l’analyser. En fait c’est un peu le même style que en commentaire
composé quoi en fait l’argumentation, c’est... Les questions c’est en rapport, en
fait c’est... une sorte de... commentaire composé... guidé (hum hum) et après y a
le... les questions de... l’argumentation » (Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme
d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de catéchisme, docteur en



pharmacie)

« c’est vrai [au collège en français], je m’en sortais pas trop mal... (tu te souviens
de tes moyennes ?) en rédaction ? en tout ? (euh... ouais et puis tout le reste en
fait...) en rédaction, je crois que j’avais... au premier trimestre, je devais avoir
onze... je sais pas, ben après je devais, par contre aux deux autres trimestres, je
devais avoir treize ou quatorze... [petit silence] Par contre, en moyenne
générale... j’avais eu quatorze en français !(ah ouais ! Avec l’orthographe et la



grammaire ?) voilà ! [petit rire des deux] Surtout la grammaire d’ailleurs... [ton
satisfait amusé :] des petits dix-huit... [petit rire] (ah ouais ?) hum... (parce que
c’était quoi les... ?) je sais pas c’est... les subordonnées... les trucs comme ça (i
fallait repérer ?)ouais, et les analyses grammaticales... On avait vu... comment
faire la cause... la conséquence, des choses comme ça... (hum !) j’ai toujours bien
compris ça... et puis l’orthographe aussi... [petit silence] (ça allait ?) ouais ! [petit
rire des deux] (hum, d’accord... Et cette année, t’as... quelle moyenne ?)en
français ? (hum hum) au premier trimestre, j’avais douze huit [la meilleure
moyenne de la classe était 14.2], le deuxième... treize sept... (hum... et par
rapport... aux autres matières ? C’est...)c’est pas mal ! [petit rire] (pas
mal ?)ouais, ben j’ai... au deuxième trimestre, je suis troisième... [classement des
élèves] donc ouais, c’est si ça va... En fait, ça doit être la deuxième moyenne en
français... Le plus c’est en éco... En éco, je suis premier... » (Maxence ; père :
magistrat, ENM ; mère : femme au foyer, elle a été attachée d’études dans le
privé, études de droit)

« (tes notes ? Au niveau du... 'fin l’évolution par rapport au collège et tout ?) ben
au début en fait... [petit rire] On est arrivé [elle siffle et mime une chute ; petit rire]
Le truc qui baisse, j’avais jamais vu ça, premier contrôle : 8. Hum BAH... ! Euh
oui... j’ai pas bien compris... Ah non on a eu... grave une évolution quoi. Déjà...
c’était pas du tout le même type de travail... puis c’est toutes les habitudes qui
changent quoi. Déjà du collège au lycée, y a un fossé énorme : parce que t’es
nettement plus autonome au lycée. Et puis... on te laisse vraiment te débrouiller.
Tandis qu’au collège... c’est moins ça quoi, au collège t’es vachement plus dirigé.
T’es plus... Ben si tu veux au collège... tu faisais dictée... Voilà ! Dictée, questions
de grammaire sur la dictée et puis ça te faisait un contrôle quoi. Tandis que là
déjà t’as pas de dictée. Ça, ça change grave / (/ Et y avait rien sur les livres ?) sur
les livres... pff’... si, on devait faire deux trois analyses mais c’était moins sur les
livres, c’était plus sur des trucs des manuels quoi (hum hum) un... morceau de
texte, mais c’est pas pareil [...] Au début moi j’ai eu vachement du mal à



m’adapter [...] (et donc ouais je t’ai coupé par rapport à cette année en fait t’as
commencé avec 8 et puis après t’avais eu... 16 ? [petit rire]) ah ben après ça a
remonté, après ça a fait 12... après on est restée longtemps sur 13 et puis après...
une fois que tu comprends... bon c’est comme ça hein, c’est à toi de t’adapter par
rapport au prof aussi. Si tu VEUX avoir des bonnes notes... i faut t’adapter et sinon
ben... tu peux en faire qu’à ta tête... tu vois ce que ça fait hein. Mais... bon... faut
être aussi intelligent dans le sens où... si tu te tapes des mauvaises notes... si tu
veux pas t’adapter, si t’as des mauvaises notes c’est que c’est mauvais. Donc,
franchement... 'fin vaut mieux être adapté. C’est ce que je me suis dit. Je me suis
dit ‘‘Euh bon, si je reste comme ça... p’t-être que ça me plaît de faire comme ça
mais... je vais pas aller loin’’. Donc je me suis mise à essayer de comprendre un
peu ses cours, à comprendre les conseils qu’i nous donnait. Et puis à... et puis je
m’en suis sortie avec... un 17 pour le... Le Hussard sur le toit, un 16, là... 'fin
j’étais vraiment contente quoi » (Mathilde ; père : archi-tecte, bac et études
d’architecture ; mère : institutrice, formation d’institutrice, DEUG de psychologie
en formation continue)

« on a plein de travaux à faire à la maison c’est vrai que c’est l’occasion si on
comprend pas d’en faire. Et y en a qui les faisaient pas et qui lui disaient qu’i
comprenaient rien et que... que machin quoi. 'Fin c’est normal si on n’essaye
pas... (hum hum) en fait, enfin moi je sais que... j’aurais pas un peu bossé chez
moi en français... je serais larguée » (Edith ; père : directeur d’un centre culturel
au Sénégal après avoir été instituteur dans différents pays, bac, CAP
d’instituteur, études de psychologie pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère :
institutrice, bac puis CAP d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit
avec sa mère en France depuis la 6ème) « (tes résultats en français c’est quoi ?)
ben...’fin c’est très bien quoi (ouais) je m’en sors bien... et ouais en fait j’arrive
bien à expliquer les textes [...] c’est pas que parce que j’aime bien tu vois (ouais)
si c’est vrai y a certains textes que j’aime bien, mais y en a que... j’ai des bonnes
notes et pourtant je les ai pas aimés du tout donc en fait (ah ouais ?) ouais donc
en fait je pense, ben... c’est parce qu’en fait je les ai travaillés quoi [...] j’ai
cherché des idées [petit rire] » (Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ;
mère : potière, bac scientifique)



« Ce qui est bien, c’est pas de le lire au premier degré comme ça. Ce qui était bien
c’est qu’i fallait que NOUS on le travaille... par rapport aux thèmes et par rapport...
et ce qui est... très intéressant c’est quand on découvre de nous-mêmes des
choses (hum hum) quand on se disait ‘‘Ben tiens ouais finalement... on attend un
peu...’’. Et ça, ça m’est arrivé pour Gogol. C’était... mince. Ah oui Les Nouvelles
pétersbourgeoises [petit rire] ç a c’est un livre... tellement bizarre, si tu veux
qu’en fait quand... / T’arrives même pas à le comprendre, moi j’ai mis du temps à
comprendre(à la première lecture ?) à la première lecture j’ai rien compris (ah
ouais, carrément ?) je me suis fait ‘‘Ah non’’. Ben je me suis fait ‘‘Attends, le mec
qui perd son nez... y a son nez qui se balade et tout, mais qu’est-ce qui se
passe ? C’est quoi ce truc ?’’ [petit rire des deux] Franchement ça m’a BARBÉE
quoi [...] Quand il a fallu que je prépare le dossier [...] ça a été dur quoi, donc j’en
ai parlé à mes parents et tout, i m’ont fait ‘‘Mais c’est pas possible ! Ce que t’as
compris, c’est pas l’histoire. I faut que t’ailles plus loin sinon ça ne veut rien dire,
forcément’’. Et puis finalement après j’ai pris une nouvelle, je l’ai grattée à fond
et... je me suis vraiment intéressée dedans (comment t’as fait pour... gratter à
fond ?) j’ai repris la nouvelle parce que je pouvais pas lire tout le livre (ouais ?)
l’histoire du nez là... ça m’a tellement pas branchée que... j’ai abandonné [...] celle
que j’ai pris c’était... Le Manteau. C’est l’histoire d’un mec qui fait tout ce qu’i
peut pour/ 'Fin... il a un manteau usagé et... i va s’en rendre compte qu’il est
vraiment, vraiment usé, et qu’i va falloir qu’il le change... Et là ça va être, ça va le
bouleverser dans sa vie, dans ses habitudes. Et ça en fait c’est le truc de Gogol
ça c’est de PARLER de... de la vie des petites gens... de Russie (hum hum) et...
c’est vrai qu’on a du mal à s’imaginer mais les mecs i peuvent vraiment... euh... la
MOINDRE habitude à changer c’est vraiment... c’est la VIE qui change quoi. Et puis
finalement i se fait voler son manteau donc c’est/ 'Fin c’est horrible quoi ! Et...
pourtant ça parle d’un manteau, donc c’est rien du tout. Mais pour lui c’est
vraiment sa vie. Après quand tu commences à faire le parallélisme entre son
manteau et sa vie, là ça devient vachement plus clair tout d’un coup. Tu te dis
‘‘Ah ben oui, effectivement, là... tu comprends mieux’’ [je ris un peu] Parce que
sinon t’es là... ‘‘Avec son manteau, oui, pourquoi i fait toute une histoire pour son
manteau ?’’ [petit rire] Mais c’est pareil pour toutes les nouvelles (et t’as eu
besoin par exemple d’avoir recours à certains... certaines explications ? Pour
faire ce parallélisme ou euh... ?) ben il a fallu que j’en parle avec mes parents
(ouais !) à table, un coup on en a parlé et... En plus j’étais vraiment persuadée
que y avait rien à comprendre quoi. Alors qu’en fait i z’étaient là ‘‘Mais si si y a...
forcément un truc. Faut que tu le reprennes et tout’’. Et j’étais en vacances, je
m’en rappelle, j’étais à la montagne. Et... on avait eu un repas comme ça (eux ils
l’avaient lu ?) non ils ne l’avaient pas lu ! C’est pour ça, je disais ‘‘Mais vous
l’avez pas lu ! Vous pouvez pas savoir ! [petit rire des deux] Vous l’avez pas lu.
C’est NUL ce truc’’. Et puis finalement i m’ont fait ‘‘Mais si, mais essaye de
retravailler’’. Et puis je me suis isolée un peu dans une chambre et puis là... j’ai
mis... sur mon papier tout ce que je pouvais » (Mathilde ; père : architecte, bac et
études d’architecture ; mère : institutrice, formation d’institutrice, DEUG de
psychologie en formation continue)



« souvent on a pas mal de devoirs en fait c’est surtout le français qui demande
vachement de temps quoi (ouais) et... faut bien le faire quoi [petit rire] Ouais... je
travaille bien le week-end, le dimanche... aussi le vendredi soir(ouais) et ben... le
samedi... c’est plutôt le samedi matin parce qu’en fait le samedi après-midi... si je
peux, je sors donc en fait... bon à la limite le samedi soir quand je rentre vers...
style six heures, sept heures des fois, parce que des fois j’aime bien travailler le
soir aussi [...] ç a m’arrive même assez souvent par exemple quand on a un
devoir de français d’y passer l’après-midi, enfin, ouais un après-midi, genre un
mercredi après-midi à vraiment faire le devoir de français » (Séverine ; père :
potier, un an en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique) « les
préparations c’est... quèque chose qui est vraiment... saoulant ! [sourire] [...] ça
prenait du temps. Alors le français ça... souvent, ça m’arrivait de le faire le
dimanche soir avant de me coucher puis... et puis voilà ! Mais bon. Et puis... si
elle me le ramassait et ben... je m’en prenais qu’à moi quoi (ouais ?) ouais ! Mais
autrement y a des fois... pour pas justement... avoir ça je le faisais. Ben comme le
vendredi après-midi on n’a pas cours nous (hum hum) ben je le faisais le
vendredi après-midi et... voilà comme ça je le faisais bien [...] (et quand tu dis...
‘‘Ouais c’est saoulant’’, c’est parce que... c’est pourquoi ?) ben... pff’...
généralement... les devoirs de français j’aime pas. Parce que... c’est... comment
dire ? C’est LONG , c’est... faut être... faut chercher... et tout ça et... les
week-ends... [petit rire des deux] voilà je préfère faire les devoirs rapides
comme... les maths, y a un exercice avec deux trois questions et voilà (c’est plus
vite fait ?) ouais ! Tandis que le français c’est... pour une question en fait faut...
faut lire tout un paragraphe, faut... faut écrire... faut faire des longs paragraphes !
Alors... ça va. Et puis y a des trucs c’est difficile à comprendre... i faut essayer de
comprendre même si... si on n’y arrive pas quoi, après... on peut pas répondre
aux questions ! » (Philippe ; père : électricien, CAP ajusteur mécanicien ; mère :
aide comptable, CAP employée de bureau)

« (quand tu fais des... pas des choses forcément qui sont notées mais...) à faire à
la maison qu’on doit rendre ? (ouais) ben... / (/ comment tu t’y prends pour



travailler, où tu travailles...) et ben alors ça... et ben en fait ça dépend parce qu’y a
des fois elle dit que... ça va être ramassé tout ça mais... en général ce que je fais à
la maison j’approfondis pas trop (ouais ?) ben... parce que en fait ça dépend des
textes, mais bon comme on en a fait plein, mais alors plein – j’ai rempli un cahier
sur Montaigne et Rabelais –, au début... ça va et tout, mais à la fin... j’en avais
marre. Donc... à la fin on bâcle, ’fin moi je bâclais quoi » (Marie ; père : gestion de
production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par correspondance)
« souvent c’est des petits trucs [les préparations à la maison] : par exemple ça
ellipse, sommaire... vu QUE cette année [le cours] c’était parfois assez lent [à
démarrer], et ben... j’arrivais en cours et je le faisais... en cours [sourire](hum
hum)ça on a le temps parce que... on le fait une fois ou deux fois et ça suffit
quand on a compris(ouais !)donc voilà... (ah ouais là toutes les... préparations
qu’i y avait à faire... pour le lendemain et tout. 'FIN pour les cours de français tu
les faisais pas ?)si si ! Y en a certaines que je faisais, ou au moins, si je les
faisais pas, j’avais lu le texte et j’avais cherché des... deux petits mots, et mais...
tout mettre à l’écrit, tout rédiger, je l’ai pas toujours fait et je n’ai pas honte de le
dire. Ouais tant que ça allait, que j’avais pas des mauvaises notes, ni que ça me
faisait baisser ma moyenne... Ben je vois pas pourquoi je ferais du travail trop en
plus... [mimique et ton malins ; je ris un peu] [...] De toutes façons si je les faisais
pas chez moi on les faisait en cours, donc je finissais toujours par les faire...
d’une manière ou d’une autre » (Olivia ; père : architecte, études d’architecture ;
mère : femme au foyer, donne des cours particuliers d’espagnol, études
supérieures en sciences de l’éducation ; études parentales en Argentine ; elle vit
en France depuis qu’elle a 7 ans)

« (vous avez des... des textes à préparer chez vous ou...) ouais de temps en
temps mais... on fait jamais les questions donc... on les fait en cours
finalement(ouais ?) bon... ça l’énerve un peu mais bon... (toi tu le fais pas quand i
vous donne /) / pff’, j’ai pas le temps [petit rire] (ouais) et j’y pense même pas...
c’est pas mon premier souci... [...] (quand t’as des devoirs à faire... à la maison, tu
travailles... plutôt ici ou au CDI ou...) ouais plutôt ici ouais, ’fin plutôt pas du tout
mais bon [rire des deux], ouais plutôt ici (même quand y a des... devoirs qui sont
notés ?) ben... nan là je les fais, mais... j’y pense souvent au dernier moment...
(ouais). En fait quand c’est noté j’y pense, puis quand c’est pas noté, j’y pense
pas » (Léonardo ; père : dentiste, doctorat en médecine ; mère : sans profession,
a été professeur d’économie, maîtrise d’économie, CAPES) « [se comparant à



son frère aîné :] i travaille beaucoup (ouais) parce que moi... (pour l’école ?)
ouais. Moi... pff’... j’ai un peu la flemme... dirait-on, je travaille pas beaucoup, mais
lui... c’est un bosseur » (Salah ; père : ouvrier qualifié, a suivi des études
secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer un équivalent baccalauréat, il a
passé un BEP mécanique en France ; mère : femme au foyer, CAP couture en
Tunisie)

« des fois je passe à côté complètement quoi ! Je voyais pas du tout ça... !
Comme nous le dit madame D, ou... (t’as un exemple ?)euh... [elle réfléchit] Sur
des poèmes, souvent... (ouais ?)là, elle nous avait fait un truc de... je sais plus
quoi, c’était L’Escale portugaise [le deuxième commentaire réalisé dans le cours
de méthode a porté sur ce poème de Supervielle] (hum hum)je sais plus de qui
c’était... Et... c’était pareil quoi, moi j’avais pas vu... du tout ça, et c’était un peu...
enfin j’avais vu ça plus mathématique, 'fin... plus simplement quoi c’était un port,
une escale, la pêche, et cetera, enfin... ! (hum hum)alors qu’en fait, elle elle l’avait
rapproché avec la vie de l’auteur et tout ça, enfin... je pouvais pas prévoir,
remarque, mais... C’est pareil quoi c’était ça quoi ! Elle l’avait rapproché à tout un
tas de choses et moi j’étais restée, ben ouais, enfin, plus... vraiment plus... directe



quoi ! Plus sur le texte [...] Je m’étais pas... assez détachée en fait du texte...
j’étais vraiment RESTÉE sur le texte, j’avais pas... j’avais fait que le lire, que le lire,
que le lire quoi ! (hum hum) et alors que j’aurais dû m’arrêter, et puis ben... y
réfléchir quoi. Et là j’avais vraiment fait que lire... Et donc j’étais... passé à côté
quoi ! Mais après, ouais quand elle a expliqué, j’avais compris quoi » (Esther ;
père : officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de
ménage, enfance en Espagne, non scolarisée) « le premier texte de Rabelais, une
catastrophe(ouais) je trouvais rien, je comprenais pas [...] (et pourquoi c’était une
catastrophe le premier texte de Rabelais ?) je sais pas, ça m’inspirait pas, je
comprenais pas, c’était... l’opposition entre... l’Europe qui était l’ancien monde,
et... la découverte... des cannibales en Amérique, et ben pff’... je comprenais pas,
je voyais pas ce qu’i voulait dire. Et en fait c’est à partir de la correction... que ça
m’a décoincée pour tous les autres textes de Montaigne et Rabelais, après ça... y
a plus eu de problème, ça allait... je comprenais, mais au début je suivais pas la
logique, je voyais pas... parce qu’i dit le oui, mais ça veut dire le non[petit rire],
donc, ça j’arrivais pas à comprendre... le style en fait, sa façon d’expliquer par
rapport aux procédés rhétoriques, tout ça » et finalement elle peut déclarer« ah
Rabelais et Montaigne j’aime bien(ouais ?) surtout Rabelais, ouais, hum j’ai... on a
eu des bonnes notes là-dessus [petit rire] On n’a pas arrêté d’en faire... je
comprends assez facilement ces textes-là et... ça va, ’fin je comprends bien ça...
je comprends tout de suite le sens, j’ai pas besoin de chercher trop longtemps...
ça glisse quoi [petit rire] ça va tout seul [...] je comprends à peu près parce que...
c’est ma façon de pensée aussi, c’est ma façon de raisonner donc... leur façon de
faire les argumentations tout ça, ça va bien » (Elodie ; père : responsable
d’affaires, IUT d’automatisme, études d’ingénieur ; mère : professeur de
comptabilité en lycée, maî-trise et CAPES)

« (est-ce qu’i y a des textes qui t’ont semblé difficiles ?) difficiles ? (bon là parmi
tous les textes que vous avez lus en fait)nan pas vraiment... P’t-être... bon ben
quand on avait à travailler dessus... bon ! Par exemple, on avait vraiment des
commentaires à faire dessus... (ouais ?)par exemple on avait fait [en DS] un
passage de... Madame Bovary ! La... première rencontre... où i sont tout seuls
entre Charles et la future Madame Bovary ! (hum hum)alors là bon ! [petit rire des
deux] Pour faire le commentaire, je dois dire que je suis restée un quart d’heure
plantée devant la feuille en me demandant ce que je pouvais bien mettre ! Bon !
Et puis j’ai fini par trouver quèque CHOSE mais... c’est vrai qu’i y a certains textes
où on voit plus ou moins facilement ! » et plus loin dans l’entretien « des fois j’ai
des choses à dire... mais pas beaucoup ! 'Fin... j’ai du mal à étoffer... je sais pas...
quand j’ai dit... mon idée principale... j’ai du mal à mettre... des exemples, à citer
plein de trucs et tout ça parce que... j’ai l’impression que... soit que j’en fais TROP
... soit que je mets un truc évident et que j’ai pas besoin de mettre... de rajouter
tout... des explications après ou... (ouais !)’fin j’ai/ J’y arrive ! Je pense que... 'fin
vu mes notes je pense que... la prof dirait que c’est pas vrai, que j’y arrive très
bien ! Mais... c’est pas quèque chose d’évident pour moi(hum hum. De faire les
relevés et... ?)c’est, 'fin je sais pas... je m’en SORS mais... je dirais pas que je suis
à l’aise avec » (Marie-Eve ; père : ingénieur en fluides, bac+5 ; mère :



statisticienne, bac+5, économie)

« Et puis y a un truc... c’est ça aussi qui m’énerve, quoi pour la plupart, là, dans la
classe, je sais pas y en a dû avoir... i doit y en avoir la moitié qui l’ont lu [Pierre et
Jean], quoi, 'fin... je sais pas, à peine quoi ! (hum hum)et... ça, ça m’énerve quoi
parce que justement, on peut même pas en parler en cours ! Les autres s’en
foutent quoi et... ça c’est un... [problème] » (Esther ; père : officier de police
judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en
Espagne, non scolarisée) « (t’à l’heure tu m’as dit que t’étais vraiment très école
par rapport à d’autres gens de ta classe, ça veut dire quoi ?) ben y en a i viennent
en cours parce qu’on leur dit de venir(ouais) i z’auraient p’t-être préféré un BEP
ou un CAP justement pour rester moins longtemps en classe, ben moi non, moi
j’aime bien être ’fin... ça me gêne pas d’être assise toute la journée et d’écouter
[...] Partout où je vais je m’intéresse au cours, je veux toujours en savoir plus, je
veux toujours essayer de comprendre [...] J’aime beaucoup... étudier, chercher à
comprendre tout ça [...] dans cette classe on est... trois-quatre à peu près à
s’intéresser vraiment... enfin à être... à s’occuper des cours [petit rire], à y penser
quand même de temps en temps, et... à faire quèque chose (mouais) ’Fin y en a
qui font... parce qu’on leur dit de faire, y en a qui font parce qu’i s’y intéressent
mais i comprennent rien(ouais) et moi je suis très logique j’arrive, ’fin... quand je
fais une erreur je me dis ‘‘Ah ben tiens c’est là’’, hop direct, y en a qui sont plus
longs à comprendre et... avec eux ça passe pas » (Elodie ; père : responsable
d’affaires, IUT d’automatisme, études d’ingénieur ; mère : professeur de
comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)

« j’ai de TRÈS bonnes notes en français, j’aime beaucoup ça... [...] (c’est quoi tes
notes justement ? A propos de très bien ?)euh... ce trimestre j’ai eu 15 et
quelques de moyenne en français (ouais ?) au premier trimestre j’avais... treize
deux, je crois. Nan ! Douze huit. Le... deuxième j’ai eu treize, un ou deux. Et çui-là



j’ai eu quinze » (Olivia ; père : architecte, études d’architecture ; mère : femme au
foyer, donne des cours particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences
de l’éducation ; études parentales en Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle
a 7 ans) « la prof j’ai l’impression qu’elle m’aime pas parce qu’en fait [petit rire]
si... elle me fait jamais de commentaires (ah ouais ?) quoi en fait si, mais en fait
elle a tendance, ’fin ça dépend, j’exagère. En fait au début de l’année, elle me
mettait toujours, ’fin des trucs style ‘‘Très bien’’ ou... machin. Main’nant elle me
met pas [petit rire], elle me met jamais de commentaires, même si c’est très bien
quoi mais [petit rire] je pense qu’elle m’aime pas beaucoup » (Séverine ; père :
potier, un an en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique)

« au premier trimestre, j’avais été premier... [petit rire](ouais) avec Marie-Eve, et
puis là... j’ai un peu baissé, je suis quatrième... Donc ça va, ça reste... / (/ et t’as
combien ?) j’ai quoi ? J’ai eu treize je crois (ouais...) hum... Ouais, là, j’ai un peu
baissé parce que j’ai/ Ouais ! J’avais raté le devoir sur... Finkielkraut... (ah oui) et
donc ça m’a fait baisser, je crois que j’avais eu... ouais, dix ou onze... Enfin je sais
plus. Ouais, donc ça m’avait fait baisser [...] j’accorde pas une très grande
importance au français quoi (hum) c’est... en fait, même, je l’ai... je sais pas,
j’essaye pas d’avoir de bons résultats, ou... j’essaye pas de... travailler le
français, ou... Je sais pas, c’est... ça, ça vient, donc... tant mieux quoi ([petit rire]
c’est plus... une matière... annexe) ouais, voilà ouais. Pour moi, ouais. Parce que
en plus... au bac, ouais comme je vais passer mon bac S... ça va compter comme
coefficient 4 quoi... Alors que... maths, physique c’est 9 et 8, donc... Ouais [petit
rire des deux] à côté de ça, ça fait... c’est pas grand-chose » (Thierry ; père :
ingénieur EDF, diplôme d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de
catéchisme, docteur en pharmacie)

« ([ce que] vous deviez particulièrement étudier ? en français ?) ouais, les figures
de style ou comment... comment l’auteur il est parvenu à faire un... texte qui
blâme ou... qui fait un éloge, implicitement ou explicitement, des trucs comme ça
(hum. Et ça t’apprécies ce type d’étude sur les textes ?) ben... moi tout ce qui est
en français, bon j’aime bien quoi » (Salah ; père : ouvrier qualifié, a suivi des
études secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer un équivalent
baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en France ; mère : femme au foyer,
CAP couture en Tunisie) « j’ai bien aimé le... commentaire composé... les études



de... les états psychologiques des personnages et tout ça [...] en général j’aime
bien ce qu’on fait en français » (Olivia ; père : architecte, études d’architecture ;
mère : femme au foyer, donne des cours particuliers d’espagnol, études
supérieures en sciences de l’éducation ; études parentales en Argentine ; elle vit
en France depuis qu’elle a 7 ans)

« [j’aime bien l’étude de] Pierre et Jean, ouais, parce que... ‘fin en fait, on étudie
de plus près encore parce que quand on le lit en gros, on fait moins attention à
certaines choses... déjà ça permet de comprendre les choses plus dans le détail...
et de... ouais, ou de voir des choses qu’on n’avait pas remarquées en fait (comme
quoi par exemple ?)je sais pas... quand on fait une description... je sais pas, mais
des champs lexicaux ! des... Je sais pas y a... ‘Fin j’ai... Ouais mais... Nan mais
parce qu’on étudie des textes en détail quoi... quand on fait ça en cours / (/ ah
ouais ! Et ça, c’est... genre les champs lexicaux...) mouais, tout ça... En fait,
comme quand on fait un commentaire quoi ! Et à la fin on voit des choses comme
ça... qu’on n’avait pas remarquées avant (mouais... ?)hum... [petit silence ; petit
rire des deux] Ouais voilà ! c’est... En fait je me souviens le texte qu’on a étudié
sur Une Vie , en fait c’était sur les modalisateurs... en fait on se rendait compte
que l’homme que... la fille allait découvrir... ben en fait... quand on lisait le texte
une première fois, comme ça, on avait l’impression qu’en fait il était très
bien(ouais)et qu’avec les modalisateurs, ça nuançait tout ! Et en fait, c’était un
escroc, et on le remarquait. Et ça... en fait donc j’ai lu Une Vie, puis... je m’en
serais pas rendu compte de ça... (ouais !)voilà... C’est des choses comme ça
quoi... » (Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère : femme au foyer, elle a été
attachée d’études dans le privé, études de droit) « [par l’explication de texte] on
comprend mieux le texte, on comprend mieux ce que l’auteur veut nous faire
comprendre ce que... enfin ce qui se passait... dans sa tête ! ou dans sa vie ! ou...
d’autres choses quoi (ouais !) mais c’est vrai que ça permet de mieux
comprendre. Quoi des fois on est plus... ou au moins, ne pas passer à côté de
certaines choses... essentielles quoi [...] avec elle... [madame D] [elle réfléchit] on
est tenté de... et ben d’abord un peu de relire, et de se poser plein de questions
sur le texte. Et je trouve ça bien ! » (Esther ; père : officier de police judiciaire,
licence de philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en Espagne, non
scolarisée) « y en a un [de poème] que j’ai bien aimé, c’est... je m’en rappelle, je
crois que c’est... Aux amours de Marie. Mais... je sais plus parce que en fait j’étais
absente à un... un des jours où y avait français et... après j’ai repris sur le TAS !
C’était quand i compa/ En fait, quand on lisait on avait l’impression que i parlait
d’une femme qui était magnifique et que... quand on cherchait bien et ben que...
c’était horrible ! [sourire] (ouais ?) et ça j’ai... et franchement mais... moi j’aurais
pas trouvé ça toute seule et... ça j’ai adoré par contre comme on a revu le texte.
Ça j’ai bien aimé, c’était trop marrant ! [sourire] (hum hum) et donc là ben j’étais
contente parce que... j’aurais jamais trouvé ça toute seule (ouais ?)je l’aurais lu,
j’aurais dit ‘‘Ouais p’tain i... il est bien, il l’a... bien aimée cette femme ! I... pourrait
même mourir, ’fin d’amour pour elle’’. ’Fin je sais pas trop ce que j’aurais



compris. Et... et franchement mais la deuxième explication mais je l’ai ADORÉE ,
elle était terrible... » (Caroline ; père : agent technique, études non déclarées « un
scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son
3ème enfant, CAP coiffure)

« Bérénice j’ai pas tout lu... (mouais ?) [petit rire des deux] Bérénice j’ai pas tout
lu... c’est... je crois que c’est en fait ouais ! Le dialogue quoi les formes... ouais
tout ce qui est forme, machin, c’est trop vieux je trouve [...] Bérénice ça m’a pas...
La pièce de théâtre, on l’a regardée en cours ça m’intéressait plus quoi de voir
ça... sur scène et tout mais... C’est vrai que les pièces de théâtre j’aime moins
déjà, ’fin... à lire quoi (ouais !) à regarder en spectacle c’est vachement mieux
mais à lire... c’est pas génial quoi [...] Bérénice j’avais pas bien le temps en plus
donc j’ai pas trop lu [petit rire] J’ai lu des passages mais... (OUAIS les passages
que tu lisais c’étaient ceux qui étaient étudiés en classe ?) ouais, les lectures
analytiques, donc... aussi c’est parce que p’t-être que... j’ai pas lu le livre quoi...
enfin j’ai pas lu le livre en entier que ça m’a pas... [plu] [...] [mais] les
commentaires de mots... [je les ai faits] sur Bérénice d’ailleurs un passage, je
sais plus ce que c’était [...] ça change aussi, c’est nouveau de cette année donc...
Et puis nan, ouais, non, on dit ce qu’on pense, on dit... ’fin c’est notre
interprétation à nous quoi. Et puis... on le voit pas forcément quand on lit... quand
on lit une ligne, comme ça, on voit pas, ‘fin... on sait pas tout ce qu’on peut en
tirer quoi (hum hum)sur un mot, on écrit 10 lignes et en fait c’est sensé quoi
donc... C’est vrai que nan le commentaire de mots ça m’a bien plu. Tout ce qui est
axe et tout... [aussi] » (Edith ; père : directeur d’un centre culturel au Sénégal
après avoir été instituteur dans différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de
psychologie pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis
CAP d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa mère en
France depuis la 6ème)



« ce qu’i disait, moi ça me plaît bien, en plus que pour une fois la poésie m’avait
touchée quoi ! [sourire à ce souvenir] C’était bien... (c’était quoi ?) ben justement
Le Spleen, là c’était le truc de... (i racontait quoi ?) ben... une journée... ’fin i se
levait, c’est... i pleuvait... y avait de la buée... il écrivait quoi... Nan je sais pas... je
trouve que c’était... pp’ je sais plus... je me souviens plus si y avait des rimes !
Mais... je crois que c’était vraiment, ça coulait quoi c’était bien... c’était... Moi ça
m’avait intéressée quoi c’était bien... Après y a... i sortait, il essayait de se
distraire en sortant, justement, pis c’était un échec, enfin bon ! I sortait pour se
distraire, ça marchait pas alors i revenait... et puis tout seul, le soir, i s’ennuyait
encore en dormant quoi... Et c’était vraiment... et moi ça m’avait bien plu quoi ça
m’avait... Et j’y étais pas trop mal arrivée, mais justement quoi, ça m’avait bien
captivée » (Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de philosophie ;
mère : femme de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée)

« le texte montre une pauvre et vieille paysanne, éprouvée par cinquante années
de dur labeur, à laquelle ‘‘les examinateurs souriaient’’ (l. 19-20) – ce qui expose
quelque part une certaine incompréhension de cette ‘‘compagnie’’ (l. 15) et la
peur paralysante de Mme Leroux que l’on ‘‘jette’’ au milieu de la foule, comme
‘‘quelque chose’’ que l’on expose. D’autre part, le narrateur compare la paysanne
[...] et les ‘‘bourgeois épanouis’’. Les deux termes ‘‘bourgeois épanouis’’ et ‘‘ce
demi-siècle de servitude’’ – qui désigne Madame Leroux – se trouvent à l’intérieur
d’une même phrase (l. 20-21) et ne sont séparés que par une virgule. Cela montre
de la part du narrateur une volonté de comparer, mais aussi d’opposer la
paysanne et la société. [...] »



« cette année c’est mieux [...] Ce qu’on fait c’est plus logique, elle nous donne
des études... sur les textes ! ça me paraît plus logique que... ce qu’on avait fait en
troisième. En troisième je crois qu’i fallait relever, i fallait juste analyser des
choses... On savait pas trop pourquoi on analysait » (Pierre-Jean ; père : câbleur,
en invalidité, scolarité en Inde ; mère : éducatrice, pas d’études) « là j’aime bien
le français quand même. Parce que justement c’est le côté sympa de la
grammaire je pense ! ([petit silence] ouais ?) ouais ! [petit rire des deux] ’fin de la
grammaire, de la... des figures de style et tout, je crois que c’est le côté sympa...
(pourquoi sympa ?) ben... parce que je trouve ça intéressant d’essayer de voir
quand même... ’fin de... ouais ben c’est le côté grammaire, justement, de voir à
quoi i sert dans le texte ! (hum hum) alors que moi la grammaire c’est... ’fin la
grammaire ! Tout ce qui est... analyse... justement, figures de style et tout ça
(hum) moi je, ’fin... à la limite, je comprenais pas à quoi ça servait (ouais ?) et
c’est vrai que là, on... comprend à quoi ça sert et on le démontre... à quoi ça sert
quoi » (Karine ; père : technico-commercial, au chômage, a été informaticien ;



mère : comptable dans l’informatique ; parents bacheliers)

« [le français au collège] c’était moins intéressant quoi (hum) [petit silence] parce
que ouais c’était pas... c’est pas comme au lycée, c’est vrai que main’ant on... au
lycée on étudie le texte, mais au collège on le faisait beaucoup moins. Ou alors
on le faisait sur une phrase [petit rire] mais... (ouais. Et ça tu trouves ça plus
intéressant ? L’étude de...) ben... moi je préfère étudier le texte [petit silence] »
(Belinda ; père : ingénieur en télécommunication par ordinateur, bac S, DUT,
ENIC ; mère : enseignante dans une école de puéricultrice, BEP sanitaire et
social, DE infirmière, DE puéricultrice, licence de management)

« (et y a... des fois où t’étais en... désaccord avec justement les explications faites
par... monsieur F ou... ou même par d’autres profs de français auparavant ?)y a
deux trois moments où je me dis ‘‘I pousse pas un peu le bouchon un peu trop
loin ?’’ [sourire] (et tu te souviens ?) non ! [...] je me suis toujours demandé... si le
mec avait peint ou écrit ou filmé... pensait, avait pensé à tout ce qu’on DISAIT ... en
écriv/, en... en faisant son truc quoi ! (hum hum) et en fait... j’ai ma mère qui avait
posé exactement la même question... [petit rire] pratiquement au MÊME ÂGE que
moi, et on lui avait répondu ‘‘Mais non, mais c’est justement ça le génie : c’est de
faire des choses sans t’en apercevoir’’. Donc... oui. Mais y a deux trois moments
quand même c’est un peu poussé trop loin... Parce que/ (/ Et elle te l’a raconté
quand ta mère ?) oh je sais plus ben... ça devait être à l’occasion justement...
quand je lui disais ‘‘Nan ça il abuse un peu... quand il a dit ça et... il abusait même
carrément’’. Là elle disait ‘‘Oh mais c’est... ça m’est arrivé aussi t’inquiète pas
[petit rire des deux] C’est normal...’’. Non ouais y a des trucs pff’... tu te dis ‘‘Mais
c’est pas possible, c’est pas... [l’auteur] il a pas voulu dire ça ! C’est... toi qui
divagues, là tu... t’as fumé, là ! [petit rire des deux] Tu... tu vas dix fois trop loin’’.
Alors qu’en fait non. Et puis finalement après on apprend que ça... que ça a pas
trop trop d’importance. C’est plus le fait d’en discuter en fait qui peut être
intéressant. De là à ce que... il y ait pensé ou pas pensé... c’est pas l’essentiel... »
(Mathilde ; père : architecte, bac et études d’architecture ; mère : institutrice,
formation d’institutrice, DEUG de psychologie en formation continue)



« moi j’aime bien... quand on fait par exemple, quand on analyse, quand on cible
vraiment sur Dom Juan ... [étude d’œuvre intégrale : le libertinage au XVII e

](hum) parce que là on a lu l’œuvre entière, donc... là ça fait vraiment un aperçu,
enfin on... étudie plus à fond, enfin on approfondit vraiment. Mais sinon j’aime
pas trop... Enfin, ce que j’en retiens, c’est que... ça donne un peu un aperçu
global de... de la littérature, enfin... ou, pas de la littérature française parce que
c’est trop vague, mais... pff’... ça donne un... petit aperçu de ce qu’on... enfin nous
en plus c’est ciblé pour le bac aussi quoi donc... ça donne un aperçu de ce qu’on
va avoir au bac ! [sourire] surtout, je crois bien, et puis... ça donne aussi des
exercices, en gros, mais moi j’en ai pas retenu grand chose quoi ! (ouais) Je vois
les lectures... Moi mes lectures... extra-scolaires, je cible pas du tout par rapport à
ce qu’on fait en... cours quoi ! (ah ouais ?) ah ! pas du tout... mais vraiment pas
[petit rire] (tu cibles par rapport à quoi ?) ben, enfin... c’est surtout mon père en
fait qui me dit, parce que lui aussi, il aime beaucoup la lecture... (hum) et donc,
c’est surtout lui aussi qui me dirige un peu, qui me dit... ‘‘ ç a, i faudrait que tu
lises ça. Maintenant que t’as lu ça, i faudrait que tu lises ça...’’ » (Esther ; père :
officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère : femme de ménage,
enfance en Espagne, non scolarisée) « Dom Juan, c’était correct, c’est une pièce
de théâtre, j’aime bien (t’aimes mieux les pièces de théâtre ?) euh ouais... [il se
reprend :] Non ! Même les livres, là y a des livres des fois que j’aime bien ! Mais
sinon... en général, ouais, je préfère les pièces de théâtre, ben pour... par rapport
à ce qu’on fait... dans l’année en cours [...] c’est surtout les trucs... comme
Molière... où c’est un peu... ironique, des trucs comme ça [...] j’aime bien voir
aussi parce que... ça nous montre un peu comment c’était à l’époque et tout
(hum) et c’est... c’est mieux de le voir sous ce sens [ie. selon une perspective
historique] que de le voir dans un sens plus... classique [ie. stylistique] où... on
les explique... tout le temps » (Arthur ; père : dermatologue ; mère : radiologue ;
possèdent tous deux un doctorat de médecine)



« (pour Les Trois mousquetaires en fait t’avais demandé du coup à... à
quelqu’un qui te raconte... la suite [que tu n’as pas lue] ?) ouais ! (ouais ?) hum !
Et... on m’a raconté l’histoire et... j’ai réussi à répondre à... [sourire] (aux
questions ?) ouais ! [rire des deux] Tu dois te dire ‘‘Elle est pas sérieuse celle-ci !
Et elle veut aller en L en plus !’’ [petit rire] (ah nan nan nan moi je... [petit rire]
C’est juste... je voulais savoir comment tu fais !) mais je te dis franchement quand
j’aime pas un livre... je peux pas le lire » ; « Je sais pas trop ce que je pourrai
faire ! Je veux juste... aller en L parce que je... c’est vraiment... ma matière
préférée [...] Au premier trimestre, je m’en foutais un peu de l’école, je m’en
foutais complètement de l’école, tu vois ? (ah ouais ?) t’sais, parce que... tu
vois... je me disais ‘‘Ouais, t’façons je vais pas y arriver, c’est dur la seconde’’ et
tout je m’en foutais un peu. T’sais je rigolais avec toute la classe... tu vois... ? Je
faisais un peu n’importe quoi ! Et... bon, mon trimestre, il était quand même pas
mal. Il était... pas mal quand même (hum hum) et... je sais pas comment j’ai fait en
plus. Et... je m’en foutais hein, tu vois ? Et je faisais mes devoirs normalement...
tu vois ? Sans plus, tu vois, sans me déchirer... tout doucement... Au deuxième
trimestre, ça commençait à s’accélérer, tu vois ? Et... ça fait que j’ai un peu perdu
les pédales parce que... tu vois quand tu vas trop vite ! Faut garder un... i faut...
garder... les pieds sur les pédales (ouais !) donc au deuxième trimestre ça a fait
une petite baisse, tu vois ? On m’a dit... ‘‘C’est pas perdu. Euh... déchire-toi !
Faut... vraiment, vraiment que tu mettes... tout de ton côté et tout’’. Bon, d’accord.
Je suis rentrée chez moi, t’sais j’étais vraiment déçue, j’ai pleuré, mais bon, mon
père i m’a dit ‘‘C’est rien...’’. I m’a dit ‘‘C’est pas grave tu vas... c’est pas grave
c’est... tu vas remonter, tout ça... telle que je te connais, tu vas remonter !’’ [...]
[parmi les camarades de classe] tout le monde pense la même chose, tout le
monde m’a dit ‘‘Toi tu vas passer, t’es vraiment une élève sérieuse et en plus tu
te déchires à fond’’. ça se voit à fond, même sur mon visage ça se voit... tu vois ?
Que je me déchire. Euh... t’as vu comment je participe en cours ? Partout dans
toutes les matières je participe comme ça. Et... lundi je suis partie voir le prof i
m’a dit ‘‘ ç a suffit pas !’’(ouais !)j’ai ramassé une gifle » (Leïla ; père : ouvrier ;
mère : femme au foyer ; ne connaît pas la scolarité de ses parents en Tunisie)
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« elles aident pas à comprendre le texte les questions(et... elles font quoi ?)
hein... y en a... certaines elles embrouillent [petit rire] [...] y en a quelques-unes
qui peuvent parfois aider mais... c’est rare. [...] je vais prendre un exemple [...]
[lisant un sujet] ‘‘Relevez et classez les éléments qui permettent de présenter la
jeune fille’’ [petit rire] c’est pas fait pour nous aider (ouais [petit rire], tu trouves
pas ?) euh... en fait... cette question c’étaient les éléments... parce que là on les...
voit mais... faut vraiment chercher » (Kamel ; père : soudeur ; mère : sans
profession ; scolarité primaire des deux parents en Algérie) « (le travail que vous
faites dessus en classe ça te... ça t’aide pas [à comprendre les textes] ?) des fois.
C’est pas toujours hein (ouais) [le prof] i nous explique pas toujours hein (ouais)
Des fois... il explique pourquoi c’est comme ça, mais... pas ce que ça veut dire »
(Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP puis formation par l’AFPA ; mère :
directrice d’un centre social, maîtrise d’économie ; parents séparés, il vit avec sa
mère) « comme ça me prend la tête [les explications de texte], c’est grave [...]
(t’as l’impression que les questions elles... t’aident à comprendre le texte ou pas
trop ?) euh... ben le texte quand je l’ai compris une fois après, c’est bon hein quoi
j’ai pas besoin de... de répondre aux questions » ;« maintenant qu’est-ce qu’on
fait ? [petit silence] euh... le commentaire composé on fait [ouais]. On fait ça
ouais... c’est dur (ouais ?) ouais c’est dur et... (pourquoi c’est dur en fait ?) j’en
sais rien, parce que c’est dur [petit rire] (’fin qu’est-ce t’arrives pas à faire ?) ben
j’en sais rien [...] Je sais même pas ce qui est dur en vérité, si c’est dur mais...
mais j’en sais rien en fait » (Farid ; père : gardien de nuit, ne connaît pas ses
études ; mère : femme au foyer, école primaire) « (Quand tu dois lire un texte !
Pour les cours de français/ Nan ! Ouais, les préparations ! Par exemple madame
D dit... ‘‘Il faut que vous... dressiez le portrait de je sais pas... tel personnage...
dans une scène’’. Est-ce que tu le fais ? [petit rire] ou euh... tu le fais pas, ou... ?)
ben je le fais mais... ça me... Je sais pas quoi dire quoi ! Parce que... ‘‘Ouais il est
brun...’’ ou ‘‘Elle a une longue robe...’’ et tout... ‘‘C’est une Espagnole’’ 1156 ,
machin et tout ça mais... [il laisse retomber ses mains sur la table] Mais on s’en
fout ! Mais t’façons je/ Moi c’est... tout ce qui se rapporte à la lecture, les
portraits, les... expliquer le TITRE, machin tout ça mais je... c’est des questions
que je me... Mais je savais même pas qu’on pouvait les poser... !(hum hum) je me
demande mais ça... quand on me pose ce genre de questions mais je me dis
‘‘Mais putain mais je suis où là ? Je suis où ?’’ Mais han... ! ‘‘Putain vous avez
qu’à lire hein ! Parce que c’est, ça sert à rien qu’on vous le dise quoi !’’ Je me
dis... / (/ t’as l’impression que c’est dans le texte ?) ouais ! Je me dis ‘‘C’est dans
le texte quoi...’’. C’est pas la peine de le répéter. » (Franck ; père : « directeur
commercial, ingénieur en bâtiment », arrêt des études en 4ème ; mère :
programmeur, arrêt des études en 3ème)
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« Métaphore, si, je sais ce que c’est à peu près... Autrement tous les mots là y a
des fois où je fais ‘‘Attends c’est quoi ?’’ [La prof] elle nous sort des mots des
fois je... ‘‘C’est quoi ?’’ J’ai jamais entendu de ma vie. Elle explique pas
simplement, elle explique avec des mots que... y en a p’t-être deux-trois dans la
classe qui connaissent, parce que moi je viens d’un collège, les profs si i
parlaient pas... comme nous, ’fin... qui nous donnaient p’t-être deux-trois mots de
vocabulaire ou des trucs comme ça, mais i se prenaient une éponge dans la tête
[petit rire] Sérieusement i se prenaient une éponge dans la tête. Ça fait que ben...
des fois i nous sortent des mots je fais ‘‘Attends’’ On se regarde avec ceux de [de
la ville de banlieue d’origine]... ‘‘Qu’est-ce qu’i racontent ?’’ C’est des mots on n’a
jamais entendus de notre vie. Ça fait qu’est-ce tu veux comprendre ? Tu parles.
Ou encore ça serait en biologie c’est normal, en physique c’est normal 1158 .
Encore c’est vrai i faut avoir un peu de vocabulaire, i faudrait en avoir beaucoup,
mais bon... y a une façon de le faire. [La prof de français] elle nous le balance
comme ça ‘‘Allez ! hop !’’(ouais, hum). Et elle fait ‘‘Oui, si vous feriez du latin... et
si vous feriez ci... du grec’’. Hou là là... avec elle i faudrait... lire tous les livres de
la terre [petit rire] Faudrait... apprendre toutes les langues, faudrait... pff’...
faudrait être quoi ? Euh... faudrait être un p’tit robot... un surdoué, pff’ c’est ça...
faudrait rester chez nous, le samedi et le dimanche en train de... faire du
français » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère :
agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit
avec sa mère)



« j’aime bien commenter le texte... et dire ce que tu vois toi, et pas les autres. [...]
ce que t’as compris toi... dans le texte, c’est pas [la prof] elle te pose une
question ‘‘Dire ouais... qu’est-ce qu’i veut...’’ [...] c’est par toi-même que tu dois
voir... comment il est, les personnages [...] comment tu caractériserais ce
personnage, comment... tu le vois, si t’étais à sa place... nanin, tu vois ? (ouais)
ben c’est ça. Je préfère, c’est mieux » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux
électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie
longue durée ; scolarité primaire des deux parents en Algérie)



« Je trouve dans les livres... dans un livre en fait... je comprends pas pourquoi on
essaye d’analyser... tant que ça en fait, parce que je pense que l’auteur la plupart
du temps veut juste écrire comme ça et... et veut rien faire passer comme
message... forcément à toutes les lignes » (Rodolphe ; père : directeur financier,
bac, DESCF ; mère : secrétaire, bac) « l’année dernière... Ouais... Je crois que
c’était un auteur il avait écrit un TRUC, et la prof elle avait dit ‘‘Ouais il a écrit, en
fait il a écrit ÇA ... parce qu’il avait la haine contre je sais pas qui...’’. Je me suis dit
‘‘Mais qu’est-ce qu’elle en sait ? [petit silence] Elle est... elle le connaît l’auteur ?
Non, donc elle est, elle en sait rien !’’(hum hum) ou p’t-être... même si elle le
connaît... p’t-être il a pas voulu écrire ça ! Je sais pas moi ! (ouais ! ça te paraît
pas... justifié quoi) ouais ! (hum hum) i faut lui demander... Et même ! Même en
fait on peut jamais savoir... p’t-être ça paraît bête ce que je dis mais... pour moi
moi je dis... je sais pas... Par exemple... j’achète un cartable : je l’achète pas parce
que i me plaît, j’ai envie de l’acheter, je l’achète, c’est tout ! (hum !) je l’achète / (/
sans raison forcément... /) / comme ça ! (ouais !) on n’est pas obligé de faire un
truc... Pour faire un truc, on n’est pas obligé d’avoir des raisons !(hum hum)
mouais ! Franchement... moi je dis... Des fois je regarde la télé : mais je regarde,
je la regarde comme ÇA ! Je la regarde pas pour... y a pas de but à la regarder
(hum hum) je regarde comme ça... (ouais ! C’est pas pour un truc particulier ou...)
mouais ! [petit silence] Moi j’aime pas... quand on a les/ Comme elle dit la prof
des fois ‘‘Ouais il a dit ça parce que i... parce que il aimait bien ça !’’. Ou ‘‘Il a écrit
ça parce que... c’était en temps de... parce que... il a eu... embrouillé avec ça, ou
avec ci...’’. En fait y a plusieurs raisons ! Et eux i se fixent que sur une ! (hum
hum) et quand on lui dit ‘‘Ouais... mais madame p’t-être il avait envie d’écrire
comme ça !’’. ‘‘Mais comment ça, il avait envie d’écrire comme ça ? Faut bien
qu’i, faut bien... avoir un but ! Faut bien avoir’’ Je sais pas ! ([petit rire] hum
hum !) [petit silence] T’façons on n’étudie pas, les raisons ça sert un peu à rien...
[pause](et tu le dis ça toi... quand des fois t’es pas d’accord et tout ?)mais non !
Je le dis même pas... (c’est vrai ?) d’abord je vais le DIRE... Elle va dire ‘‘Mais
Nordine, je vous dis ça, c’est ÇA ! Tu crois que je vais vous dire un truc même
pas vrai ?’’(hum) et d’abord j’ai pas envie de... me prendre la tête pour rien... »
(Nordine ; père : scieur, retraité ; mère : femme au foyer ; sont tous les deux allés
à la « petite école » en Algérie) « [parfois ce que dit madame G] c’est COMIQUE
parce que... elle est pas dans la tête de l’auteur !(hum !)l’auteur ça se trouve il a
pas voulu montrer ça... Et moi je dis... franchement chacun y voit comme i veut.
Elle elle y voit à sa façon, et elle nous fait y voir à sa façon, et ça se trouve c’est
pas comme ça que ça a été fait(hum) Peut-être que ça a été fait, mais moi... j’y
vois pas comme elle, je suis désolée (hum !) on y voit... on dit que c’est comme
ça parce qu’on y voit à sa façon, mais quand on voit les PROFS , y en a plein qui
font les études de texte et pourtant i z’ont pas tous la même idée sur les choses
hein... (ah ouais ?) ben ouais, parce que ma cousine, elle m’a dit que quand elle a
passé son BAC ... de français à l’oral... quand elle a expliqué le texte, enfin je sais
plus si c’était... ouais, à l’oral. Elle m’a dit que celui qui était en face, il avait
aucune vision... il avait pas du tout la même vision que la prof qu’elle avait et qu’il
avait dit que... à ses élèves il avait pas... pas du tout fait comme ça(hum hum)
donc comme quoi... on voit sa vision mais on... Elle nous fait perdre la vision que
nous on avait du texte (ouais !) donc ça... c’est dommage que l’auteur... ben ouais
l’auteur. Mais moi j’ai jamais rencontré Victor Hugo pour lui demander... ce qu’i



pensait dans son livre, pourquoi il l’avait fait hein. J’ai pas été non plus voir...
certaines personnes pour... certains auteurs ‘‘Alors... ! C’est comme ça que t’as
fait ?’’. ‘‘Ouais, ça c’est GÉNIAL... j’avais jamais imaginé’’. NAN, elle y voit à sa
façon et... » (Caroline ; père : agent technique, études non déclarées « un
scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son
3ème enfant, CAP coiffure)
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La question était : « Les vers 1 à 9 doivent scandaliser le lecteur. Dégagez dans
ce passage quatre arguments implicites pouvant conduire à cette réaction ».
Didier donne pour premier « argument implicite » : « Les balles bien placées,

donc une mort nette et rapide, l’enfant n’a pas eu le temps de souffrir ».
Interrogeant le registre du texte étudié ou celui de la réponse de Didier, madame
A note dans la marge : « Est-ce ironique ? »

« Ce n’est, peut-être, pas un hasard si c’est une jeune fille qui pose ce problème
de la coexistence de plusieurs types de lecture, pour dire bref de la lecture
personnelle dans laquelle on s’identifie et de la lecture scolaire. Cette lecture
dans laquelle on s’implique davantage, plus féminine, ne se coule pas si
aisément dans les moules scolaires. Identification et commentaire ne se situent
pas sur le même plan. Cela contribue à expliquer, sans doute, les limites du
rendement des investissements dans la lecture sur le marché scolaire. » 1163





« j’avais fait, lu des Molière et puis ça allait bien, l’année dernière [...] C’est de
l’humour... y a toujours un personnage... qui éduque les autres, et... y en a qui...
on dirait qu’i sont supérieurs et puis à la fin c’est eux qui se font avoir » (Vincent ;
père : chef de service, pompier, bac scientifique ; mère : professeur
d’histoire-géographie en LP, bac littéraire, CAPES)

« j’ai des appeaux aussi. ’Fin j’en ai un seul [il le prend, et souffle dedans] (et
après i répondent ?) ouais. Ben... j’y adapte en fonction du chant. Euh... une
mésange, elle va faire... [il imite] des p’tits bruits, des p’tits coups comme ça [il
imite] Puis après elle te répond et... puis elle change de registre aussi. Quand tu
fais le même registre qu’elle, exactement le même, elle rajoute deux-trois notes
ou... [petit rire] des intonations » (Vincent ; père : chef de service, pompier, bac
scientifique ; mère : professeur d’histoire-géographie en LP, bac littéraire,
CAPES)



« [en balade] je pars pas avec ça [le gros livre de mon grand-père] sous le bras
parce que ça fait un peu gros mais euh... j’en ai eu un de poche comme ça pour
mon anniversaire, et quand je pars [me promener] si y en a un [d’oiseau] que
j’arrive pas à reconnaître, à identifier, je regarde sur ce livre [de poche] »
(Vincent)

« Britannicus [...] [l’histoire] elle est bien l’histoire (et pourquoi ? elle te plaît ?)
ben [...] déjà y a de l’action, y a... des scènes de ménage... où des fois... y en a qui
z’écoutent aux portes... plein de choses comme ça, et après... à la fin ça arrive à
avoir un suspense et... on arrive à découvrir beaucoup de choses (ouais, ça
t’aimes bien quand y a du suspense...)voilà de l’action (ou de l’action)le suspense
ouais, ou l’aventure » (Nicolas ; père : gardien dans une entreprise ; mère :
femme de ménage dans la même entreprise ; scolarité primaire en Italie pour les
deux parents)
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La question était : « A quel discours appartiennent les vers 1468 à 1478 ? De qui
relatent-ils les propos ? et par quels mots sont-ils désignés ? Quelle image cela
donne-t-il d’eux ? » Nicolas répond : « Les vers 1468 à 1478 appartiennent au
discours direct [monsieur C annote dans la marge « B. »]. Ils relatent les propos
de ces ennemis qui sont désignés par ‘‘ces maîtres orgueilleux’’ (vers 1466) et
‘‘ils’’ (vers 1467). Cela donne l’image qu’ils sont différents car ils ne réagissent
pas de la même façon et que cela peut donner aussi l’image qu’il y a du suspense
car on ne connaît pas le nom de ces ennemis ». [Monsieur C souligne, je mets en
gras]

« ce qui importe dans la lecture de ces enfants présentée en exemple et en miroir
de l’expérience des élèves, ce n’est nullement l’enrichissement d’une culture par
l’accumulation des lectures des œuvres de tel ou tel auteur, mais bien plutôt
l’émotion [...] : tous les textes présentés dans cette séquence développent ainsi
le thème d’une lecture captivant l’enfant, [des textes lui proposant de] palpitantes
histoires. » 1165



« Regarde voilà c’est ça [elle me montre sur son manuel un extrait de texte
intitulé] ‘‘C’est la faute de la fatalité’’. Cette phrase... elle nous avait marqués.
‘‘C’est la faute de la fatalité’’ quand Emma elle meurt et tout... On a fait ça. Voilà,
nous on a fait ça. On a parlé plus de lecture méthodique. Quand on fait ça [lecture
méthodique] moi j’aime pas trop [...] Je me suis mis à parler de Rodolphe,
pourquoi i se comportait comme ça au lieu de répondre aux questions... [...]
Euh... [les questions c’étaient] ‘‘Par l’observation des articulations
chronologiques, distinguez... les différentes étapes de ce perso/, euh... de ce
passage narratif [...] et la manière dont s’exprime la durée’’ (ouais) Et j’ai pas
aimé et je commençais à parler de Rodolphe et tout, parce que [le passage] i
parle de Rodolphe et de... [Charles Bovary]. T’sais c’est la rencontre à la fin, tu te
rappelles ? (ouais) [...] Il le retrouve sur un banc, ils se croisent, i vont s’asseoir
[...] Après i... [Charles] il était jaloux de Rodolphe parce que... [Emma] elle a aimé
cet homme et tout. Je me suis mis à parler du personnage au lieu de parler de
chronologie et tout ça, les champs lexicaux... J’ai même pas relevé les champs
lexicaux [petit silence]. C’est pour ça [que j’ai eu 8.5/20]. [...] Je me suis mis à
parler des personnages j’étais trop dans l’histoire moi, hum hum. Franchement
ça m’intéresse pas trop de parler des champs lexicaux tout ça. Franchement c’est
ça les élèves, i préfèrent être, parler de l’histoire même. L’histoire c’est toujours
plus intéressant, mais dès que ça part... avec les... champs lexicaux, relever les
étapes chronologiques, t’sais i z’ont l’air moins intéressés, mais l’histoire c’est
bien » (Tasmina ; père : gérant dans la restauration, après travail dans
l’import-export, études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère :
femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en
France avec ses parents depuis 11 ans)



« on a tout [étudié dans] [...] Madame Bovary [...] [La prof] elle a posé des
questions sur... ‘‘Pourquoi elle a fait ça ?’’ Euh... les rêves d’Emma [...] t’sais
parce qu’elle porte pas trop d’importance à son mari [...] On a parlé de l’adultère,
on a parlé de... voilà c’est tout [...] Si on a parlé [aussi] de... t’as vu les trucs sur
les rangs sociaux et tout ça parce que i z’étaient différents [...] [Emma] elle aurait
voulu être riche tout ça, tandis qu’elle l’était pas, et... son comportement vis-à-vis
de sa fille, Berthe, la petite, tu l’as lu ? le livre ? (ouais ouais) avec sa fille tout ça
voilà c’est tout [...] on a lu que ça hein en fait » (Tasmina ; père : gérant dans la
restauration, après travail dans l’import-export, études de radiologie puis de
commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été professeur
d’histoire au Pakistan ; elle vit en France avec ses parents depuis 11 ans)

« Franchement Madame Bovary il est... je suis restée comme ça la nuit, je te mens
pas je réfléchissais dessus et tout (c’est vrai ?) Ah ouais i m’a fait réfléchir hein.
Ah il était trop bien, trop trop bien... mais jamais j’ai trouvé... une histoire aussi
bien. J’ai lu plein de livres pourtant hein, mais... jamais... autant... ouais c’est vrai
il était super bien » ; « c’était triste en plus quand i dit ‘‘Ouais... i z’ont laissé leur
fille Berthe avec un peu de sou et tout elle est partie travailler dans les cotons’’.
Elle était une fille de... d’un médecin et tout, et... elle devient... elle va travailler
dans les cotons (ouais) ç a m’a... ça m’a tuée, j’étais là ah hi... [rire des deux] »
(Tasmina ; père : gérant dans la restauration, après travail dans l’import-export,
études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer,
après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en France avec ses
parents depuis 11 ans)

« [en lisant] on apprend des choses sur la vie... c’est super bien (sur la vie
comme quoi ?) comme... les personnages on les voit autrement, quand tu vois
des gens et ben tu les vois plus sous leurs aspects vraiment, tu veux savoir ce
qu’i cachent derrière, si i sont vraiment ce qu’i sont et tout » (Tasmina)



« avec Tasm, par exemple (ouais) j’étais partie chez elle, et j’avais lu... sa sœur
elle m’a fait voir un livre sacré quoi... du monde musulman (ouais) Et i racontait
des histoires... qui se sont passées tout au long de l’Islam [...] j’ai commencé à le
lire avec elle, elle me lisait des histoires comme ça (ouais) C’est super bien
(c’était quoi comme histoires ?)c’est des histoires... d’avant, comment tu
gagnes... le hasalem comme on dit [...] par exemple quand tu fais des bons
gestes (ouais) tu gagnes des... je sais pas des... comme des points vis-à-vis de
dieu (ouais) et... tu... des histoires comme quoi... quelqu’un il avait fait ça... puis il
a réussi. En fait c’est des histoires... du temps d’avant quoi (ouais) comment les
gens i croyaient pas au début et main’nant c’est arrivé... ou comment i faut aimer
son prochain parce que... i nous explique plein d’histoires, genre comment... qu’i
faut être généreux avec les gens, même si les gens i z’ont et... t’sais faut toujours
être généreux, qu’i faut... que quand on a de l’argent, faut jamais le cacher, tu
vois quand on a de l’argent faut pas... penser, faut pas être hypocrite, faut pas
penser qu’à soi, faut... partager, comme le ramadan t’as vu ? (ouais) On fait ça
pour tous les pauvres... ceux qui peuvent pas manger et tout, et... à la fin, tu
donnes de l’argent à une famille qui est dans le besoin quoi (ouais) qu’y a... pas
de père par exemple et qui est dur pour eux... ça t’es obligée (ouais). Plein de
choses comme ça [...] c’est grâce à... Tasm que j’ai découvert les livres(ouais).
Elle nous raconte toujours des histoires, parce qu’elle va à la mosquée, elle prie
et tout, et... quand je suis allée... j’ai vu sa mère et elle lisait... en arabe les livres...
qu’elle voyait, elle les lisait bien » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux
électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie
longue durée ; scolarité primaire des deux parents en Algérie)

« ça m’avait pas trop plu, nan trop ça parlait... ça parlait trop des mines tout ça au
bout d’un moment on en a marre » ; « Emile Zola l’année dernière au bout d’un



moment [les élèves] i z’en avaient marre des mines, des mines » (Tasmina ; père :
gérant dans la restauration, après travail dans l’import-export, études de
radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été
professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en France avec ses parents depuis 11
ans)

« j’aime bien étudier les comportements des personnages, pourquoi i font ça et...
on les... tandis que La Peste [...] y avait pas de femme, y avait que des hommes
dans l’histoire [...] au bout d’un moment euh... les hommes, i z’ont, c’est toujours
la lutte, la lutte, ça restait toujours dessus » (Tasmina ; père : gérant dans la
restauration, après travail dans l’import-export, études de radiologie puis de
commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été professeur
d’histoire au Pakistan ; elle vit en France avec ses parents depuis 11 ans)



Chapeau : « Charles Bovary, jeune médecin de campagne, est l’objet, après la
mort de sa femme, de la sollicitation du père Rouault, qui l’invite fréquemment
aux Bertaux et cherche à le distraire de son malheur. Acceptant cette
consolation, il multiplie les visites. Arrivant un jour aux Bertaux, il trouve Emma,
la fille du vieil homme, seul à la maison. » Extrait de la copie de Bastien (il a
10.5/20) : « comportement : Charles a l’air de s’être renfermé sur lui-même depuis
la mort de sa femme [souligné par madame D qui note : « attention à ce que tu
imagines... fonde-toi plus sur le texte »]. Timiditée [sic] éprouvée envers la jeune
femme # l.13 : ‘‘Il refusa, elle insista, et enfin lui offrit’’ » Annotation générale de
madame D : « Il faudrait étudier le texte de plus près encore en approfondissant
davantage ton commentaire. Attention à ne pas trop raconter le texte ! =>
paraphrase. Des maladresses d’expression. Tu peux mieux faire encore. »

« [à propos du commentaire composé sur Madame Bovary] J’avais... compris
l’histoire mais... j’ai pas trop apprécié (ouais ? La rencontre euh... entre les deux



personnages... ?) ouais, c’était pas... pas trop intéressant ! [...] partir d’un... texte
argumentatif c’est... c’est un peu plus facile quand même ! (ouais ? facile
pourquoi ?) ben... à rédiger parce qu’un commentaire composé... i faut trouver...
l’axe quoi et... [petit rire] et j’y arrive pas trop !(ouais ?) et... Ouais... ! Les textes
argumentatifs, ouais c’est plus simple ! ben de trouver des arguments que pour...
trouver des arguments que... que de trouver un axe pour étudier... un texte !
(ouais !) parce que des fois... je pars sur des mauvaises pistes » (Bastien ; père :
marketing commercial, bac, IUT, école de commerce (ISC) ; mère : laborantine, en
disponibilité au moment de l’enquête, bac+2)

« Voltaire emprunte ses exemples dans les deux premiers paragraphes au règne
animal. Il compare l’homme et les animaux. Son but par cette comparaison, est
d’attaquer Jean-Jacques Rousseau. Voltaire veut montrer l’absurdité de
Rousseau en faisant une argumentation par l’absurde. Il est idiot de comparer
l’homme en société au règne animal [madame A souligne et note dans la marge :



« C’est ce que fait Voltaire ! »] ; car l’homme a la capacité de choisir sa forme de
vie (seul ou en société) alors que les animaux ne peuvent pas choisir leur destin,
leur forme de vie est régie (dirigée) par leur instinct. Donc l’homme n’a pas
besoin d’être seul pour être libre. [madame A note dans la marge : « Cet
argument n’apparaît pas dans le texte »] »

« [mon père] ce qu’il adore c’est les livres, un peu comme nous quoi, les livres
qui... parlent de sociologie on va dire [...] Il adore prendre des livres énormes...
gros comme ça [il me montre une dimension avec les doigts] de... cinq cents
pages à peu près. I se les lit pas tous. Euh i les lit... quelques chapitres [...] mais i
lit pas tous les chapitres de bout en bout, mais... il adore les livres qui parlent...
qui parlent des évolutions du goût. Par exemple dernièrement i s’était acheté un
livre des évolutions dans la nourriture, dans les... moeurs » ; « i [nous] raconte
ses lectures comme ça [...] ça permet de faire une grosse culture générale [...] qui
lui permet facilement de ressortir [pendant les repas] » (Didier ; père : PDG d’une
PME, « études universitaires » non précisées ; mère : femme au foyer, a vendu
des bijoux pendant une période, « faculté », non précisée)

« [La grand-mère] elle veut que [son petit-fils] i... soit pas comme tous ses autres



copains qui vont... devenir des... travailleurs... des esclaves quoi, même si
l’esclavagisme... est parti, en fait... avec le capitalisme c’est quand même resté
quoi, en fait c’est... la loi du marché et comme les... trois-quarts du marché
appartiennent aux hommes blancs [...] les hommes blancs i z’en profitent [...] ils
les payent bas, très bas, juste de quoi survivre, en fait c’est même pas vivre, c’est
survivre » (Didier)

« c’est ça que j’aime bien dans les livres comme ça [d’idées], c’est qu’on peut les
replacer dans une conversation. La preuve j’en ai replacées... plusieurs choses là
d’un coup (ouais). Alors dans toute la conversation je vous ai replacé la politique,
je vous ai replacé la nourriture [...] bon là j’exagère un peu parce que j’ai... je pars
sur un sujet, et après je fonce. Bon de temps en/ C’est ça mon gros défaut c’est
que je passe... j’y vais à fond [...] Mais c’est ça que j’aime bien dans la lecture,
c’est pouvoir les replacer. » (Didier ; père : PDG d’une PME, « études
universitaires » non précisées ; mère : femme au foyer, a vendu des bijoux
pendant une période, « faculté », non précisée)
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« [Une fois] j’avais pas senti la chose... de la même manière, je pensais plutôt
que... [La prof] elle nous disait que... - c’était par rapport à... Molière toujours -, on
avait un... morceau de texte c’était... Les femmes savantes je crois, et le
personnage [Chrysale] il était en colère en fait. Il était en colère contre... sa sœur,
ou sa... [femme] et puis moi j’avais... au contraire senti que... il était jaloux [parce
qu’il était moins savant qu’elles], donc [la prof] elle... ben elle avait pas vu ça
comme ça [...] On avait corrigé quoi mais bon [...] pour moi y avait un peu les
deux mais je pensais plus qu’y avait plus de la jalousie qu’autre chose quoi
(ouais, hum hum, même après la correction ?) oui, toujours même [petit rire] »
(Samantha ; père : électricien, au chômage ; mère : technicienne de méthode à la
SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ; beau-père : profession et études non
déclarées ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 3 ans) 1172 « des fois par rapport
aux personnages (ouais ?) des fois la prof... je sais pas on n’a pas le même avis
sur les personnages que la prof quoi (tu te rappelles... un exemple ?) nan j’ai pas
d’exemple précis en tête mais... je sais que ça m’est d’jà arrivé quoi, des fois on
n’est pas d’accord avec la prof, je sais pas sur le caractère d’un personnage [...]
(et ouais après une fois que... elle continue d’expliquer... tu comprends son point
de vue ou toujours pas ?) si oui je comprends son point de vue, mais moi j’ai le
mien à côté quoi » (Stéphane ; père : plombier zingueur, certificat d’études ;
mère : secrétaire, école primaire en Italie, école ménagère en France) 1173

« (est-ce qu’y a des fois où t’étais pas d’accord avec ce qu’elle disait la prof sur
un des... livres que t’as lus et tout... ou même des extraits de texte, même des
poèmes ou des...) ah sur un livre, ben oui sur Le Rouge et le noirelle disait que...
Julien Sorel là (ouais) t’sais... il était sincère [en amour], et euh... et moi je
pensais qu’il était pas sincère en fait parce que... et je sais pas je pensais qu’i
racontait un peu n’importe quoi à tout le monde quoi, parce que dans un
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passage, i voit une... serveuse et il lui dit qu’il l’aime alors qu’il la connaît pas et...
donc [la prof] elle disait qu’il était sincère et moi je pensais le contraire, je sais
pas [...] et puis elle m’a montré comme quoi elle... pourquoi elle elle pensait qu’il
était sincère(et après t’étais d’accord avec elle ou euh...)non [rire] toujours pas
[rire] » (Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans profession,
garde des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ; parents séparés
depuis qu’elle a 5 ans, elle vit avec sa mère) 1174

« (tu te souviens d’autres... textes où ça s’est passé comme ça ? Où t’as eu un
avis divergent euh... de l’étude ?) euh... mais en fait souvent j’avais... c’est pas les
avis divergents, c’était plutôt... ou des analyses de mots où il était pas d’accord
avec ce que je disais : parce que... ben parce que... il était pas d’accord [petit rire]
I me disait que c’était tiré par les cheveux ce que je disais alors que pour moi
quand on voit des/ 'Fin [un texte] disait... ‘‘Le passé se levait à chaque pas’’, 'fin
pour moi... je le voyais, 'fin c’était une image parce que... à chaque fois qu’i
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z’avançaient par exemple [il s’agit de la description d’un couple], ça faisait
comme la poussière parce que quand on marche y a toujours de la poussière qui
monte et [monsieur F] disait ‘‘Ben non... y a pas toujours de la poussière, ni des
cailloux ni rien. Donc... c’est tiré par les cheveux’’. Alors que lui i faisait des
analyses du genre... 'fin [dans le texte étudié, la femme] elle portait un petit
chapeau, i paraît que ça faisait enfantin ou... non, pas enfantin mais puéril ou
quèque chose du genre, alors que moi je trouvais que quelqu’un qui portait un
joli chapeau ça faisait pas PUÉRIL [petit rire des deux] » (Olivia ; père : architecte,
études d’architecture ; mère : femme au foyer, donne des cours particuliers
d’espagnol, études supérieures en sciences de l’éducation ; études parentales en
Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle a 7 ans) 1176

« pour Madame Bovary, on a étudié les personnages... le genre de... Flaubert, et
puis... (et ça t’aimais bien ou t’aimais pas trop ?) y étudier ? (ouais) ben... le genre
de Flaubert ça nous a appris quand même des choses, parce qu’au niveau des
[ie. tandis que pour les] personnages on les connaissait » (Emmanuel ; père :
chauffeur de camion ; mère : aide-soignante de nombreuses années, en
recherche d’emploi ; scolarité primaire des deux parents au Portugal) 1177

« L’importance du travail et du travail ‘‘sérieux’’ est aussi au principe de la
réticence des parents devant les activités pédagogiques apparemment moins
laborieuses que les leçons et les exercices. [...] les parents n’attribuent aucun
sens ‘‘scolaire’’ aux activités de forme ludique à l’école [...] D’une part, elles ne
semblent pas rentables immédiatement et leur finalité en termes
d’apprentissages n’apparaît pas d’emblée, alors que les activités plus sérieuses
et plus laborieuses, permettent, pour les parents, l’apprentissage d’un contenu et
surtout l’amélioration sensible des résultats scolaires. D’autre part, elles
s’opposent à la logique du sérieux et du travail qui, au regard des familles
populaires, préside à la scolarité et elles rencontrent la forte coupure entre jeu et
travail caractéristique des classes populaires. » 1178
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« (c’est quoi par exemple ? ce qui est le plus dur... [parmi les activités proposées
en français]) [...] c’étaient des questions vraiment précises... sur par exemple... la
vie vraiment d’un personnage [...] sa personnalité ou des... trucs comme ça, on
n’arrive pas tout à retenir (ouais), c’est un peu plus difficile » (Emmanuel ; père :
chauffeur de camion ; mère : aide-soignante de nombreuses années, en
recherche d’emploi ; scolarité primaire des deux parents au Portugal)

« Tout se passe comme si la forme ne pouvait venir au premier plan qu’au prix
d’une neutralisation de tout espèce d’intérêt affectif ou éthique pour l’objet de la
représentation qui va de pair (sans que l’on puisse supposer une relation de
cause à effet) avec la maîtrise des moyens de saisir les propriétés distinctives qui
adviennent à cette forme particulière dans ses relations avec d’autres formes
(c’est-à-dire par référence à l’univers des œuvres d’art et à son histoire) » 1179

« Dans ‘‘Gatsby le magnifique’’, Fitzgerald utilise une manière caricaturale
[monsieur F souligne et note « Ah ? » dans la marge] de concevoir les
personnages : en effet, il critique [monsieur F note « quoi ? »] en insistant sur les
défauts des deux personnages qui s’opposent Gatsby et Tom. Les deux hommes
sont très différents, pourtant, leur passion est la même, c’est Daisy. Gatsby est
mystérieux. C’est un riche habitant de West Egg, qui vit seul avec ses
domestiques dans sa villa. On apprend qu’il a gagné son argent en montant une
chaîne de pharmacie. Tom le soupçonne de vendre de l’alcool ‘‘sous la table’’. Il
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est détestable selon Fitzgerald car il a des relations particulières. Il est poli mais
familier. Tom a hérité de son argent. Il est sportif, nerveux, méchant . [monsieur
F souligne et note dans la marge « à prouver ! »] Fitzgerald conçoit ses
personnages en mettant toute la haine de sa condition humaine dans la
personnalité de ses protagonistes malheureux. » [monsieur F commente : « 3-/8
Analyse simpliste et non démontrée »]

« si ‘‘l’enfant formule mieux [d’un point de vue scolaire] ce qu’est la loi
d’Archimède qu’il ne définit ce qu’est un frère’’ [...] c’est qu’il ‘‘n’a pas assimilé le
concept de ‘loi d’Archimède’ de la même manière que le concept de ‘frère’ ’’ » 1180

« (tu m’as dit que... vous aviez lu aussiPierre et Jean ?) ouais... en fait Pierre et
Jean ça... (ce que t’as retenu /) / en fait... ça fait un peu allusion à ma famille, c’est
pour ça j’ai bien aimé(ouais ?) parce que y a une histoire d’héritage et tout et... je
sais pas c’est comme si je me sentais incorporée dedans quoi (ouais ?)parce que



dans ma famille aussi y avait eu... des histoires d’héritage tout ça donc... (et des
conflits par rapport à ça ?) ouais ! Donc je sais pas c’est comme si... je revivais
ça un peu voilà (ouais ?) et y a, je sais pas, ça m’avait bien aimée, j’avais bien
aimé (ouais ?) et puis j’arrivais bien à retenir aussi quoi (ouais ?)comme j’avais
eu un peu déjà vécu de mon côté et ben... c’était plus facile(hum hum. Ouais, et
du coup tu te mettais, y avait un des personnages que tu préférais et tout ou... ou
c’était pas trop ça) je veux dire y avait un des personnages qui était mieux que
l’autre parce que l’autre pensait qu’à l’argent (ouais) et l’autre i s’en foutait quoi, i
pensait au bonheur de sa famille, et... et voilà ! (c’était lequel ?) pff’ franchement
je sais plus... [sourire] ça remonte au début de l’année je m’en souviens plus du
tout (ouais) 'fin je m’en souviens de l’histoire mais... je sais plus [petit silence] On
a... 'fin, celui qui touche rien à la fin, qui a plus rien (ouais ?) i se sent abandonné,
i part en bateau après. En fait i / (/ lui tu l’aimais bien ou... ?) ouais ! (ouais. I se
retrouve tout seul quoi) ouais. Ça c’est un peu style comme mon père et sa sœur
parce que... en fait mon grand-père il a tout légué à mon père... (ouais ?) et sa
sœur elle a tout fait pour qu’elle ait tout et... en fait mon/ Je sais que c’est une
histoire assez compliquée [...] » (Anne-Cécile ; père : mécanicien, réparateur
photocopieuse en pré-retraite, CEP ; mère : sans profession, a gardé des enfants
chez elle pendant longtemps ; pense que sa mère n’a pas fait d’études ; parents
séparés depuis quelques mois, elle vit avec son père)

« [à la bibliothèque tournante] j’avais eu une sale note, j’avais eu 8/20 ! (t’avais
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pas réussi à répondre aux questions ? /) / pourtant j’avais bien... révisé mais... si
tu veux y avait des questions comme... ben Un été de cendres ! Elle nous avait
posé une question... c’était... ‘‘Qu’est-ce qui se passe le jour du mariage, quel
événement... marquant ?’’ Euh... et en fait i nous expliquait que... i parlait de la
virginité de sa femme ! (mouais ?) et en fait y avait deux choses ! Y avait la
virginité de sa femme ! Et le fait qu’i y ait de la pluie le jour de son mariage ! Et...
la pluie c’était... un bon signe en fait (ouais !) c’était signe de joie de... Et en fait
ça j’ai pas su lequel des deux... donc... (toi t’avais mis quoi ?)j’avais parlé du fait
que... parce qu’il a insisté sur le fait que sa femme... soit vierge et... qu’elle ait pas
eu de rapport et tout et donc moi je pensais que c’était, et [la prof] elle avait dit
‘‘l’événement frappant’’ donc... (ouais !)moi forcément j’ai pensé ça !(hum hum) et
ben en fait c’était l’autre ! (c’était la pluie !) hum... c’est pas si frappant que ça !
Mais bon... [rire des deux] Enfin... moi je me suis trompée ! (hum !) mais... on fait
tous des erreurs de toutes manières... » (Samia ; père : ouvrier dans le bâtiment à
la retraite ; mère : femme au foyer ; scolarité primaire des deux parents en
Algérie) 1183

« Les indications précises de la localisation du personnage permettent au lecteur
de suivre l’évolution de Claude [...] dans des lieux connus de Paris [...] ‘‘rôder
dans les Halles’’ renforce cette impression de vérité, en effet, les Halles ne sont
pas très fréquentables la nuit... ». Madame A barre, souligne et note dans la
marge un point d’interrogation.



« Le poète a consacré les deux premières strophes à l’homme et à la description
de son attitude face à la mer. La façon dont l’auteur décrit l’homme le montre
assez narcissique : il admire son reflet dans l’eau et par la même occasion son
âme, comme un certain Narcisse l’avait fait jadis ». Madame A note dans la marge
« étudiez le texte ! »

« des fois [en cours] j’essaye de lui dire des trucs [sur les textes], de sortir mes
p’tites phrases et tout [petit rire] [...] y a des fois elle me dit... ‘‘Oui, mais... oui
c’est ça mais...’’ Et puis elle dit quèque chose complètement différent [petit rire]
de ce que j’ai dit. Ça fait plaisir t’sais [petit rire des deux] Encourage les jeunes
artistes [...] A mon avis, chacun a sa vision de... d’un texte, d’une poésie ou
n’importe quoi, chacun a, ou peut avoir sa vision du truc. Et ça je crois que c’est
ce qu’elle admet pas, je sais pas si elle l’admet pas mais... elle en tient pas
compte quoi. Donc en fait elle met ses idées à elle, et si t’as autre chose qui sort



de sa feuille et ben... Ah ben ça existe pas t’sais on a l’impression qu’elle est
super rigide en fait. Si ça sort de son plan [...] et ben... ça existe pas quoi [ouais]
ça peut pas exister » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession,
bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les
études de ses parents)

« [la prof] elle doit... plus prendre aucun plaisir à lire un livre puisque... elle a
tellement... l’œil déformé par l’analyse de texte que elle doit... elle peut pas lire...
un roman comme ça... tel qu’il est, le prendre tel qu’il est. A mon avis elle doit
toujours analyser et tout et... voilà ça doit... Je la plains un peu en fait [petit rire
des deux]. C’est... en fait, p’t-être que... je sais pas si on en connaît trop... sur
quèque chose, ’fin... on essaye de trop bien analyser après c’est... je sais pas
mais c’est p’t-être pas toujours bien quoi [...] [C’est mieux] si on lit [un texte] à
l’état brut et tout » ; « quand je fais une lecture personnelle... j’ai pas besoin
d’analyser [...] On arrive toujours à comprendre quoi (ouais)juste en
lisant (Valérie ; père : informaticien, bac puis IUT informatique ; mère : ATSEM,
CAP assurance et CAP employé de bureau)

« [La prof] elle nous a fait étudier la première page [de L’œuvre], et moi ça m’a
vraiment bien plu quoi. On a fait le commentaire composé dessus, et je me suis
dit ‘‘Bon ben je vais le lire’’. Le problème en fait c’est qu’elle nous a raconté toute
l’histoire, elle nous a dit comment ça finissait [petit rire] parce qu’elle croyait que
personne allait le lire. Et elle fait ‘‘Oh... mais à la fin i s’est pendu’’ [petit rire] ‘‘Ah
bon...’’ » (Valérie)



Les Nouvelles histoires extraordinaires : 1) Selon vous, que visait Poe en écrivant
ce recueil ? 2) Que révèle l’étude de plusieurs personnages féminins de l’œuvre ?
3) Que pensez-vous de ce jugement de Baudelaire sur E. Poe ‘‘Poe est l’écrivain
des nerfs ?’’ Nouvelles pétersbourgeoises : 1) Quel regard Gogol porte-t-il sur la
Russie de son temps ? 2) Qu’est-ce qui caractérise selon vous l’univers de
l’auteur ? Macbeth : 1) Quelles grandes idées Shakespeare présente-t-il dans
cette pièce ? 2) Sur quelles caractéristiques dramaturgiques repose cette pièce ?
Gatsby le magnifique : 1) Comment caractériseriez-vous la façon dont Fitzgerald

conçoit un personnage ? 2) A partir du thème que vous avez choisi, analysez
l’univers de ce roman.

« le premier d’Edgar Poe, donc je savais pas en fait ce qu’i fallait faire de... Le
premier... de... Histoires extraordinaireset j’avais eu un neuf ! La seule note en
dessous de la moyenne de toute l’année dans toutes les matières donc... [petit
rire] (ouais ? [petit rire])je m’en rappelle que j’étais vraiment perdu... puis j’avais...
quasiment rien lu parce que... je savais pas ce qu’i fallait LIRE (hum hum) Et
donc... quand on n’a quasiment rien lu... enfin c’était dur de trouver des thèmes...
J’avais pas compris en fait... du tout ce qu’i fallait faire ! [...] J’avais pas compris
ce qu’i nous demandait. Au début j’ai... I nous avait dit ‘‘Ouais, lisez-en
quelques-unes et trouvez des thèmes en commun’’. Moi... j’en avais lu que six en
fait(hum hum) Je crois qu’i y en a une vingtaine, et donc... Et puis en plus pour
trouver les thèmes, j’avais jamais fait ça donc... ouais j’étais complètement
perdu » (Benjamin ; père : ingénieur en télécommunication, bac C, maîtrise de
physique, diplôme d’ingénieur ; mère : assistante sociale, bac SMS, « fac »)



« [Les nouvelles d’E. Poe] elles étaient bien ! [petit silence] (qu’est-ce qu’i t’avait
plu ? Dans ce que t’avais lu ?) alors... [petit rire] Ben l’univers là... c’était sinistre
là et puis... ouais, moi j’aime bien ça parce que... quand on est sinistre... le thème
de la mort qui revient tout le temps... la folie aussi... 'Fin moi j’aime bien étudier
ces comportements qui sont... [sourire] pas propres à moi donc... (hum)Je me
dis... ‘‘Bon là tu lis bien comme ça si on devient fou, on saura quoi faire’’ [petit
rire des deux] Nan mais... cet univers-là ouais c’est... c’était pas mal, ouais. Par
contre... des fois les... j’ai pris PEUR ! Pendant ces histoires, je me suis dit/ 'Fin,
quand je lis un livre moi j’imagine toujours les personnages, 'fin je les vois
devant moi(hum hum)et j’imagine toujours les lieux, et c’est toujours des lieux
que je connais (ouais ?) Et je m’en rappelle d’une histoire, j’avais imaginé que
c’était le lieu de... la chambre de mes parents, et je voyais le gars qui entrait et qui
tuait... y avait du sang [petit rire des deux] Parce que moi j’imagine toujours des
scènes mais des fois ça me fait super peur. Enfin moi j’ai encore... une tête un
peu d’enfant... [...] Après je me dis... ‘‘ça peut pas arriver...’’ [je ris un peu] 'Fin, i
faut pas être fou... enfin c’est moi qui deviens fou si ça arrive. [...] (ouais ! Et c’est
depuis longtemps que ça... ça fait ça ?) Ouais ouais... ! Depuis toujours moi... je
m’en rappelle que... même les livres des Six compagnons quand y avait
quelqu’un de mort... j’étais, j’avais super peur après ! [sourire des deux](hum
hum) Quand quelqu’un est tué dans son lit alors ça c’est le pire, moi j’en peux
plus après. La nuit je pense qu’à ça... Je me dis... ‘‘Putain si ça m’arrive et tout...
c’est horrible’’ [...] Je grandis donc... tant mieux ! Mais c’est vrai que moi je suis
vraiment sensible aux histoires : je PLONGE dedans mais complètement (hum !) Je
suis comme si j’étais à l’intérieur de l’histoire en fait. » (Benjamin)

« Le premier livre... qu’on a lu, je crois que c’était des nouvelles d’Edgar Poe [...]
J’aime bien quoi je veux dire c’est un peu policier et tout. Donc... c’est assez
intéressant, puis... bon ! ç’a... un côté un peu étrange. Enfin ! Donc je/ ça me plaît
bien [...] Y en a certaines que... 'Fin ! Certaines nouvelles... qui font trop peur
[petit rire des deux] ça... ça me... j’ai du mal après à... à dormir ou des trucs
comme ça (hum hum) enfin bon, ça me touche vachement quoi donc... (c’est
lesquelles ? Par exemple...) C’est... Alors... y en avait une... c’était ? Euh... Le
Cœur révélateur, je crois qu’elle s’appelle. C’est l’histoire d’un jeune homme qui
s’occupe d’un vieux ! Et en fait il le tue et... c’est par pure folie quoi. Et... c’est
assez horrible. Et puis... il est obsédé par un bruit sourd qui revient tout le temps
et... et à la fin i se livre à la police parce que il est/ I supporte plus... Y en avait un



aussi... Je m’en rappelle comment elle s’appelle... où c’était un mari... – je crois
que c’est/ Ah voilà, Le Chat noir, elle s’appelait – enfin un gars qu’avait tué un
chat... et il avait retrouvé un autre chat qui... ressemblait au premier étrangement
(hum hum) Enfin il l’avait adopté, et... et à la fin i devenait un peu fou, i tuait sa
femme... Et en fait... il la murait dans la cave... et sans faire exprès il avait... muré
le chat avec. Et du coup quand la police est venue pour faire son enquête qu’i
sont descendus... dans la cave, c’est le chat... en miaulant qui a... révélé que le
corps de la femme était bien... dans le mur quoi [petit rire des deux] Celle-là
c’était assez terrible... Et sinon... non... y en a pas d’autres, mais... dans le style...
'FIN c’est des choses... qui je pense pourraient vraiment se passer [petit rire] et ça
me fait peur quoi » (Nadine ; père : commercial en milieu scientifique, après avoir
été ingénieur chimiste, bac +5 ; mère : pharmacienne, chef de laboratoire, a
longtemps travaillé pour l’agence française du médicament, est depuis peu à
l’OMS, études supérieures non précisées par l’enquêtée)

« Je pense que [monsieur F barre le pronom et commente l’expression « à
supprimer à l’écrit »] Poe voulait, en mélangeant ce côté terrifiant et fantastique à
la réalité, donnait [sic] aux lecteurs le sentiment de peur, d’insécurité [monsieur F
souligne et acquiesce dans la marge « oui »] même dans le plus beau des
mondes. Car, même si le fantastique a une partie dominante dans ses nouvelles,
Poe y ajoute des sentiments effrayants qui, eux, sont tout à fait réels. »



« (Tu m’as dit Chronique d’une mort annoncée aussi tu l’avais vach/)/ Ben en
fait... c’est PAS que je l’ai pas aimé mais... j’ai, c’est le... J’ai fait un exposé dessus
(ouais ?) donc... j’ai été obligée de me prendre au jeu et de bien le... bien... ’fin
l’apprécier comme il était [...] J’ai été obligée d’aimer pour écrire l’exposé mais



nan... (Pourquoi qu’est-ce que t’as écrit dans l’exposé ?) Mais en fait on avait des
questions donc je répondais aux questions. I nous demandait qui c’étaient les...
les personnages principaux... Qui... Qu’est-ce qu’i faisaient ? Et... Comment on
les percevait. Donc moi j’ai décrit comment je les percevais [elle a réalisé un
schéma actantiel]. Et après i fallait qu’on refasse la couverture du livre. Et bon je
l’ai refait et tout... comme j’ai pu hein ! (I fallait faire un dessin ?) Ben moi j’ai pas
fait un dessin, j’ai collé des images (Ouais ?) J’ai fait le... un couple qui fait un
cœur, j’ai mis... deux personnes qui se mariaient ! Après j’ai fait un cœur qui était
cassé, la femme qui était retournée, l’homme qui était retourné, un couteau... un
homme qui était mort, tout le monde qui regardait. Là j’avais fait des... des
bouches. Juste... j’avais... mis que les bouches qui étaient fermées et les regards
qui regardaient, logiquement. Et... en fait c’était pour montrer l’ignorance des
gens. Qu’i y avait tout le monde mais que personne avait parlé et que personne
avait... / Et en fait... [j’ai fait] ça, pour montrer que j’avais compris le livre mais
autrement i m’avait pas tellement plu quoi [...] J’ai lu le livre et... c’est tout. Ça
s’arrêtait là » (Caroline ; père : agent technique, études non déclarées « un
scientifique » [bon en mathématiques dans le secondaire] ; mère : coiffeuse, s’est
arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant, CAP coiffure)

« je sais pas peut-être que... cet homme [ie. l’auteur] il est... il a des racines
latines et comme moi je vois comment mes grands-pères i réagissent, c’est un
peu pareil [...] C’est vrai que les gens... quand on leur parle de quèque chose qui
va se passer comme un meurtre, même si ils le savent, et qu’i savent que c’est
vrai, i z’iront pas en parler parce qu’i z’ont peur ou... 'Fin... ! C’est vrai que l’igno/,
l’indifférence des gens ça fait... ça fait peur quand même parce que... on pourrait
se faire tuer demain, même si y en a un qui sait que je vais mourir en sortant du
lycée, il ira pas me dire ‘‘Ben sors pas du lycée...’’. C’est pour ça que quelque part
le livre et ben... i fait réagir sur ça. Mais j’y ai pas approfondi [...] (Quand tu dis, tu
vois avec tes grands-pères... comment i sont... ?) Ouais parce que mes
grands-pères i sont Espagnols et quand je vois que... leur MENTALITÉ ... dans le
livre c’est les frères i vont défendre la sœur parce que c’est à eux de sauver
l’honneur de la famille. Et... ouais quand je vois la... 'Fin je vois pour les
Espagnols, c’est... le frère il ira venger la sœur parce que c’est à l’honneur de la
famille. Mais je sais pas, la fille elle a fait quèque chose c’est à elle de se
débrouiller... ! C’est sa vie et c’est pas aux autres de s’en mêler donc... Je vois
pas l’intérêt de mêler toute la famille à un petit truc... Bon d’accord elle a couché
avec un autre garçon, elle s’est mariée, elle est plus vierge, mais... c’est la vie ! I
faut y passer, on va pas y rester trois heures dessus hein ! [je ris un peu] Ouais,
ça c’est un peu... (Hum hum !) Elle vit sa vie, et c’est tout, elle est assez grande...
Mouais mais ouais ça ça... Nan ! Et puis l’histoire que elle lui écrit pendant je sais
pas combien de temps et qu’i revient après, et qui se passe comme si de rien ne
s’était passé... ‘‘Ah, ça va ?’’. ‘‘Ben ouais, toi aussi. Allez, on sort ensemble,



nananin...’’. Ouais ben si tu veux... ! Enfin je sais pas c’est... nan j’ai pas aimé
(Pourquoi t’y as pas cru à ça ?)NAN, mais c’est pas que j’y ai pas cru, c’est
possible que... l’homme i revienne, mais... Quand i lui envoyait les lettres, qu’il
l’aimait pas, qu’il la fait dép/, 'fin... faire une grosse dépression parce que... elle
était plus vierge... Je sais pas si y avait L’AMOUR... (hum)et ben il lui aurait
pardonné et... puis c’est tout ! Alors que là ben... on voit au départ que déjà c’est
un homme... qui va vers elle... il la connaît pas tellement mais... au bout de pas
longtemps, i se marient ensemble donc... En fait, je sais pas... de nos jours, on
voit pas des gens ‘‘Salut, on se connaît pas, dans deux semaines, ça te dit pas
qu’on se marie ensemble...’’. P’t-être je sais pas ça... Non. Quand j’y re/ Ah !
Franchement, j’avais pas vu tout ça dans le livre, mais quand j’y reparle
aujourd’hui, y a plein de trucs qui reviennent et... et je l’avais pas vu comme
ça(Ouais !) Donc ouais... ça fait que ouais... (Tu l’avais pas vu comme ça, t’avais
vu...) Mais en fait quand j’ai lu le livre, je l’ai lu pour le lire, parce que j’étais
obligée(Hum !) Mais quand je reprends main’nant quand je... 'fin, je vais le
chercher, je vais approfondir le livre et ben... y a des passages qui me reviennent
en tête et que... j’aurais pas analysés comme ça(Hum hum) Donc c’est vrai que
c’est une autre analyse... Voilà » (Caroline ; père : agent technique, études non
déclarées « un scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la
naissance de son 3ème enfant, CAP coiffure)



« ([ça t’arrive] de lire à voix haute... à quelqu’un...) Ah ouais j’aime bien lire. Ah
ouais, franchement ça j’aime trop ! (Ah ouais ?) J’ADORE lire à voix haute, ouais



ouais (C’est quoi vas-y raconte) Je sais pas, j’aime bien... Des fois je saoule mes
cousines, elles sont là elles passent l’après-midi chez moi : ‘‘Vas-y écoute’’. Par
exemple si j’ai un livre à lire pour le lendemain et ben, ça me dérange pas qu’une
copine est venue me rendre visite... C’est moi qui lui fera perdre son temps
[sourire] Je vais dire ‘‘Vas-y écoute-moi’’. Ouais j’aime bien lire à voix haute, je
vais dire ‘‘Ecoute-moi’’... T’sais, voilà, je vais lire mon livre. Et puis moi... En fait à
voix haute, j’ai l’impression que... je fais plus attention au texte [...] (Et là, ouais,
plus pour les livres... que tu dois lire pour l’école ou... même pour les tiens ou...)
Euh... pff’... franchement ça... [petit silence] C’est pas... (Par exempleLa Femme
lapidée tu l’avais lu... euh... à quelqu’un ?) Nan ! Je l’ai lu pour moi (Mouais ?)
Mais... à quelqu’un... Je veux dire... je lis pas à quelqu’un... parce que j’en ai
vraiment envie(Ouais !)Je lis à quelqu’un parce que... (parce qu’elle est là) voilà.
Elle est là et que j’ai... la chan/ I faut que je lise. Ouais ça doit être plutôt pour
l’école parce qu’i faut que je lise mon livre pour le lendemain. Ouais, je le fais
plutôt pour l’école un machin comme ça (Ouais quand c’est...) Parce que
comment dire ? Si c’est pour moi [ petit rire] je vais pas m’amuser à lire mon livre
alors que la personne elle est venue me rendre visite, nan !(Ouais) Nan nan
c’est... Ouais c’est pour, t’sais ça te motive, je sais pas comment te dire, t’sais
c’est... T’as vraiment pas envie de le lire, en général, t’sais quand t’as une interro
et tout... et t’as pas fini ton livre c’est que... si t’as traîné à ce point, c’est que t’as
vraiment pas envie de le lire et tout ça, ça doit pas être un livre intéressant donc...
le fait de le lire à quelqu’un je sais pas ça va le rendre un peu plus... Je sais pas
par exemple... / (/ par exemple c’est...La Peste[que Radia a déprécié] ou euh... ?)
Ouais, voilà un livre comme ça ouais... se le partager... ouais (Ou justement...Le
Diable au corps [qu’elle a apprécié] ? Ou... je sais pas !) Ouais. Mais... c’est vrai
que j’aime bien aussi... lire... et que quelqu’un m’écoute quand l’histoire est
intéressante aussi. Si si ouais je lis... (Comme quoi ?) Ben... Le Grand cahierje
l’avais lu avec ma voisine Chérifa. Parce qu’y avait des scènes de trucs, elle me
disait ‘‘Ferme ce livre !’’ [ petit rire des deux] Elle fait ‘‘Mais c’est pas normal !
C’est quoi cette prof, elle est dingue’’, machin... Ouais ouais c’est... Si çui-là je
l’avais lu... à voix haute, ouais ! » (Radia ; père : pas d’indication sur la
profession, décédé quand elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans
profession, scolarité inconnue, ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit
l’arabe)



« Je parle quand je lis [petit rire] C’est vrai... je lis à haute voix (Ouais) J’arrive
pas à lire dans ma... ’Fin je lis mais... je comprends pas bien. Tandis que si je lis
en parlant ben... ouais j’y arrive mieux, je comprends mieux. Surtout les pièces de
théâtre c’est plus facile je trouve » ; « Les pièces de théâtre des fois je les fais lire
à... à deux, avec ma mère [petit rire] J’ui fais faire un autre personnage... comme
ça je comprends mieux » (Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère :
sans profession, garde des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ;
parents séparés depuis qu’elle a 5 ans, elle vit avec sa mère) « J’ai demandé au
monsieur qui travaille à la bibliothèque de m’aider [...] Quand je comprenais pas,
t’sais... parce qu’y a des mots difficiles [...] i m’expliquait [...] Avec lui je trouve
que je comprenais mieux, que quand je lis toute seule, parce qu’i lisait à voix
haute et tout ça... et je comprenais mieux, pourtant même sans m’expliquer »
(Tasmina ; père : gérant dans la restauration, après travail dans l’import-export,
études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer,
après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en France avec ses
parents depuis 11 ans)

« ([Tu peux me dire] les préparations que vous aviez à faire sur Le Misanthrope ?
Ce que c’était et si t’as… si t’arrivais ou euh… ?) Euh… franchement ? En fait on
se regroupait… tous au CDI et on le faisait tous ensemble(Ouais ?) On se
retrouvait autour d’une table et… tu vois on s’aidait, tu vois chacun se donnait
des réponses… On se donnait des idées et après chez nous tu vois on… on



faisait tout chez nous quoi ! [...] C’est ça qui m’a aidé [...] C’est bien en fait :
quand on est au CDI tu vois tout le monde s’aide (Ah ouais ?) C’est pas… chacun
dans son coin euh… et vite toi tu t’énerves toi… aussi. Tu vois, chacun ‘‘Tu veux
une réponse ? Et ben tiens je te la donne’’. Toi, tu vas voir si tu me donnes une
réponse aussi (Ouais) Tu vois c’est donnant-donnant » (Ahmed ; père : ouvrier,
au chômage ; mère : sans profession, a été gardienne pendant un an ; scolarité
des deux parents à l’école primaire en Tunisie)

« (T’y vas souvent à la bibliothèque ?) Ouais j’y vais souvent ouais [...] Tous les
mercredis, pratiquement... tout le temps, quand j’ai le temps quoi (T’y vas toute
seule ou t’y vas...)J’y vais avec... des copines(Ouais ?) Mais... quand c’est pour
travailler/ Quand c’est pour... lire, j’y vais avec des copines, mais quand c’est
pour travailler, j’y vais seule, parce que je peux pas travailler avec des copines
(Ah ouais ?) Ouais. J’arrive pas à me... ’Fin, quand t’es avec une copine, tu peux
pas te... tu penses qu’à parler, tu... j’arrive pas me concen/ Enfin ! Si... Je dis pas
que je suis... Je suis pas non plus... un bébé, je sais me contrôler, mais... c’est
pas pareil t’auras / (/ T’as envie de discuter quoi) Oui, t’auras moins... Et puis en
plus t’auras moins appris... t’auras plus discuté qu’autre chose » (Samia ; père :
ouvrier dans le bâtiment à la retraite ; mère : femme au foyer ; scolarité primaire
des deux parents en Algérie)

« [En français il fallait étudier la] composition du texte, [dire] pourquoi ci, je sais
plus, les structures... Voilà ce qu’i fallait faire : structure, pourquoi untel euh...
mettre les dates. Parce que y avait les dates aussi... Combien de temps... il a fallu
pour que, combien de pages... entre cette date et l’autre date, combien de jours ?
Parce qu’aussi il mettait des jours, pendant quinze jours, il a fallu que... l’auteur...



combien de temps il a mis pour écrire... ’fin décrire... quinze jours ou deux
semaines. Ça je faisais pas(Ouais)Parce que quand je lisais je prenais pas de
notes. Je lisais dans le métro [petit rire] j’allais pas m’amuser dans le métro avec
mon truc [petit rire] Je lisais, alors j’essayais de me souvenir et après je reprenais
et j’essayais de faire comme je pouvais... » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni
les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés
depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère) « ([Les livres pour les cours de
français] c’est pareil tu les lis le soir ? Ou... tu le fais... quand tu... ? 'Fin tu sais,
des fois, je sais qu’elle dit ‘‘Vous chercherez les traits... de tel personnage... ?’’
ou je sais pas) Ouais, le soir ! [...] Tout ce qui est... lire pour... un texte ou... un
truc comme ça... même en histoire ou... Des fois... je lis et je m’endors(ouais)
parce que... je préfère tellement travailler sur mon lit que... travailler au bureau
(hum) je sais pas t’es... si t’es allongé... ça va ! [...] J’aime bien travailler dans
mon lit... J’aime vachement... parce que... c’est beaucoup plus agréable moi je
trouve... » (Raoul ; père : cadre à EDF, bac C ; mère : dentiste, bac C, doctorat de
médecine) « [A propos des lectures scolaires] c’est souvent que je m’endors sur
un livre parce que je lis le soir (ouais)je lis pas l’après-midi comme ça, j’ai pas
envie(Ouais)Donc je lis le soir et puis après je m’endors sur le livre, c’est souvent
comme ça [...] Je lis toute seule, dans la chambre à côté là. Souvent je lis avec
une petite lumière en plus [petit rire des deux] C’est vrai, j’éteins et je lis avec une
petite lumière, comme ça... je m’endors plus vite(Tu t’endors plus facilement
[petit rire des deux]) Et après j’arrête plus vite, nan... en plus mais c’est vrai... »
(Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans profession, garde
des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ; parents séparés depuis
qu’elle a 5 ans, elle vit avec sa mère)

« (Quand tu dois préparer des textes... chez toi pour les cours /) Ah ça c’est
marrant parce qu’alors moi je suis le type – je sais pas si vous en avez déjà
rencontré –, c’est le... – et la prof elle l’a dit et elle l’a remarqué –, c’est que...
d’habitude les devoirs maison, on a... on peut travailler entre copains... on peut
tout faire en... on a le temps quoi (Ouais) Où donc je veux dire, on a tous les...
c’est là où on pourrait arriver à rendre un bon devoir. C’est à ce moment-là où on
pourrait avoir des douze treize, quatorze quinze... Et ben non, moi je paye des...
sept huit neuf... et au moment où c’est l’inverse où tout le monde est le plus
stressé, devant une copie où on a deux heures ou trois heures, ou quatre heures
(ouais) et ben c’est à ce moment-là où je me paye des onze douze... C’est ça qui
est bizarre. « Et la prof elle me dit ‘‘Mais c’est bizarre, vous dès que vous êtes
stressé vous travaillez bien, mais alors dès que vous êtes chez vous, je sais pas
ce que vous faites, mais vous travaillez pas ou euh, ou vous travail/’’ En fait, elle



avait bien cerné le problème. [...] Selon elle, c’était que on travaillait... en fait on
s’enfermait dans notre chambre parce que souvent y a des parents qui disaient
‘‘Ouais mais je comprends pas, il arrête pas de s’enfermer dans sa chambre et... il
a l’air de travailler, pendant des heures i s’enferme dans sa chambre, et il arrête
pas de nous dire ‘Oui je travaille’.’’ Et, dans la chambre y a plusieurs sortes
d’activités comme des ordinateurs, des... radios ou des trucs comme ça(ouais)
Alors en fait... elle a dû se dire ‘‘Ouais, i s’enferment dans la chambre, certes,
mais en fait... i doivent ouvrir leur feuille, i doivent commencer à mettre le titre, à
essayer de prendre un brouillon, à essayer de noter quelques affaires, mais pas
plus hein, après... en fait i commencent à travailler et puis alors y a radio... y a
plein de trucs alors du coup... i flânent quoi’’ et puis après/ « Et c’est ce qui se
passe un peu en fait(Toi, c’est ce que tu fais ?) C’est ce qui se passe un peu, c’est
que j’arrive pas à me concentrer bien. C’est pas/ En fait moi la radio elle me gêne
pas [...] je pourrais être dans un bruit sonore très fort (ouais) mais la moitié des
gens i sont, ça les gênerait presque, moi ça me gêne pas, je suis habitué à un
gros, gros bruit de fond ou rien mais du moment que la matière m’intéresse
(ouais) ça va, je suis... je ferme les écoutilles et... hop ! Je suis dans mon travail
(ouais) Mais en français, nan, parce que comme i faut réfléchir. « C’est pas que je
sais pas réfléchir, mais comme i faut réfléchir, déduire et tout (ouais)ça prend
déjà plus de temps [...] Ce qui se passe c’est que je lis un texte, je lis les
questions. I me dit alors... ‘‘Cherchez le champ lexical de ceci et cela’’ (Ouais)ça,
ça va encore à peu près(Ouais) Mais alors quand i faut dire ‘‘Cherchez à montrer
que l’auteur voulait montrer ceci cela’’ (ouais) déjà donc là déjà c’est... plus
vague et donc i faut déjà prendre plus... large et tout, et bien... prendre/ Et ben là
non. Je le lis plusieurs fois, j’essaye de trouver quelques points, et puis ouais,
bon d’accord. Mais alors déjà après, je commence à me détacher un peu parce
que... je crois... que quand j’en ai déjà à ma cinquantième lecture, j’ai toujours
rien trouvé(ouais) Alors si ça se trouve c’est ma méthode qui marche pas. C’est
p’t-être parce qu’i faut, mais... A chaque fois j’essaye de corriger, mais même
quand j’essaye de lire bout par bout... essayer de comprendre ce que veut dire...
j’y arrive pas trop parce qu’après je commence à m’embêter, alors après j’essaye
de/ Après je change [...] ‘‘Bon, cette fois-ci je vais... changer de méthode, je vais
prendre assez... je vais passer à l’analyse carrément directe, même si ça
m’embête je vais passer à l’analyse’’ (Ouais) Alors je prends tous mes bouquins
d’analyse [...] Alors généralement ça marche à peu près. « Quoiqu’après, j’arrive
à faire le gros(ouais)mais comme la prof elle veut toujours les détails, et ce qui
est logique parce que après en première ça va être encore plus poussé (ouais),
on va nous demander encore plus de détails [...] [Et puis] je fais des...
paragraphes ouais mais i sont mal formés, je les forme mal parce que en fait je...
ce qui se passe c’est que je trouve quelques points, que... je vois que certains
points se rejoignent, que je peux faire un paragraphe (ouais), mais en fait je reste
sur ce [premier] point. Je trouve pas les détails, ou rarement je trouve les détails
qui peuvent expliquer ceci cela, qui permettent de... montrer, qui donnent les
exemples, qui après permettent, ça c’est un joli paragraphe s’tu veux (ouais) [...]
[Mais] j’y arrive tellement rarement, que c’est arrivé, en gros c’est pour dire que
j’y arrive jamais. Alors du coup... je trouve, généralement je trouve à peu près
mes idées (ouais) mais comme je reste sur ces idées et que j’arrive pas à trouver
les autres (ouais) et ce qui me permettrait... d’expliquer, et ben... je fais un



paragraphe de vingt lignes. Déjà j’écris gros mais en plus ça fait un paragraphe
de vingt lignes, où en fait je tourne en rond sur les... trois ou quatre z’idées. Je
fais un 8. Y a deux idées, je fais un 8 [rire], comme ça [il mime le dessin d’un
chiffre imaginaire]. Et en fait j’arrête pas de tourner en rond. Et, de temps en
temps... le 8 i s’écarte pour faire un 9 [rire] Mais c’est exact, c’est pas plus [...] Ou
quand je commence à trouver [des analyses], je pars tellement dans des trucs...
je sais pas comment (ouais) que... après j’abandonne. « Euh ou alors de temps
en temps, mais c’est rare, c’est que y a quelqu’un qui m’appelle et puis après j’ai
oublié ce que je faisais(Ah ouais... oh c’est bête) ’Fin appelle au téléphone ou
appelle... aussi mon frère parce qu’on est à deux dans ma chambre(ouais) Y a
mon lit et puis y a une mezzanine. Et, la mezzanine c’est mon frère, et le lit c’est
moi. Et y a aussi l’ordinateur. Alors quand j’entends l’ordinateur, j’ai plus qu’une
envie c’est de tout lâcher et d’aller sur le ’net, nan c’est vrai en plus hein »
(Didier ; père : PDG d’une PME, « études universitaires » non précisées ; mère :
femme au foyer, a vendu des bijoux pendant une période, « faculté », non
précisée)



« [Au début de l’année j’avais feuilleté le manuel] du XIX e siècle et j’avais
regardé, justement, et c’est intéressant, hein ! Enfin... j’ai pas retenu les dates !
[petit rire] Ni rien... ! Mais... c’est vrai que c’est intéressant quoi ça donne un petit
aperçu [...] [J’aime bien] savoir... pourquoi [l’auteur] il a écrit tel livre, à quelle
époque... (Hum) Euh... si ça avait une petite notion autobiographique, ou... Tu
vois, je préfère ça ! (Ouais !)Mais après lire un extrait, comme ça, sauf si c’est un
poème ! (Ouais) Si c’est un poème, je trouve qu’on peut se rendre compte un peu
de... Mais un extrait, nan moi j’aime pas... [...] Encore, si c’est la première page...
oui ! Parce que bon, là on a... on est... comme au début. Mais, non, des extraits
où... on part déjà de la moitié. Nan, ça, ça me dit pas quoi... » ; « Les extraits
quoi j’aime pas ça, j’aime pas couper, comme ça, un truc... On a aucun, aucune
idée du contexte... On a aucune idée, 'fin... ou alors faut lire l’œuvre entière quoi !
(Hum) Mais, si on a... un truc comme ça... Expliquer ce que veut nous faire dire
l’auteur... alors... dans un texte de vingt-cinq lignes, c’est pas/ 'Fin moi j’aime pas
quoi » (Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de philosophie ; mère :
femme de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée)

« Je lui en ai parlé l’autre jour [de Stendhal à mon père] quand on a... justement...
quand on avait la feuille là... justement avec... en classe ! Sur Le Rouge et le noir.
Je lui ai dit ‘‘Ben tiens, y avait un truc de... de... [elle cherche :] Malraux ! Et un
truc de... Stendhal’’. I m’a dit [prenant le ton de la stupéfaction :] ‘‘Hou là ! C’est
pas... [petit rire des deux] C’est pas du tout pareil quoi !’’ Je lui ai dit ‘‘Non non,
mais c’est pour [l’étude de] la première page’’. I me fait [ton dubitatif :] ‘‘Tu lis la
première page...’’. » (Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de
philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée)

« Carmen, on l’a... un peu moins étudié. Et... donc... Pff’ ! Les passages là en...



Bon par exemple... enfin moi c’est pas mon cas mais... pour ceux qui l’avaient
pas lu, i devaient pas s’y repérer ! Parce que... i savaient pas... de quoi on parlait !
Enfin bon... on passait d’un truc [ie. extrait] à un autre mais... entre l’un et l’autre,
ça faisait cinquante pages quoi donc... (Ouais... !) Donc... voilà ! (Ouais, y avait
pas de résumé et tout ça ?) [petit silence] Si 'fin pour les passages, mais... c’est
tout ! Et y a des passages qui manquaient qui étaient... enfin qui étaient vraiment
indispensables... (Comme lesquels ?) [petit silence] Euh pff’... [petit rire] Je sais
pas moi... comment le... Le début on le raconte pas par exemple... Enfin...
quasiment pas !(Ouais !) Pour... comment... Parce que en fait y a trois
personnages principaux et... les... enfin... y a Carmen et les deux autres... I sont
amoureux d’elle ! (Hum hum !) Et... y en a un des trois personnages... enfin on
n’en parle pas beaucoup, et... surtout au début parce que c’est surtout lui qui le
présente (Ouais !) et... franchement... y a pas beaucoup de liens logiques
quoi... avec l’histoire parce que... c’est/ Vu qu’au début c’est... on n’a pas
beaucoup raconté... après enfin... je sais pas mais... Enfin c’est tout ce que je
vois ! C’est qu’on s’emmêle un peu ! » (François ; père : balisticien, nombre
d’années d’études après le bac inconnu ; mère : sans profession, possède une
maîtrise de philosophie)

« C’est mieux d’étudier... carrément le texte entier quoi [...] [parce que] on connaît
le contexte, on connaît l’histoire, donc on peut comprendre ce qui se passe dans
un passage précisément. C’est pour ça, je préfère avoir carrément tout le
texte » ; « [Sur] des petits morceaux de texte [...] y a des choses qu’on peut pas
comprendre » (Samantha ; père : électricien, au chômage ; mère : technicienne de
méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ; beau-père : profession
et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis l’âge de 3 ans) « ([En
classe] tu préfères... lire des extraits, ou des œuvres intégrales, ou euh...) Les
œuvres intégrales ! [...] Des textes tout seuls, nan j’aime pas trop parce que moi
quand je lis une histoire, ce qui m’intéresse le plus, c’est de connaître... 'fin
d’aller du début à la fin(ouais !) voir l’évolution... tout ça ! (Donc du coup les
extraits, pp’ !) Mouais... [ça ne me plaît] pas trop » (Karine ; père :
technico-commercial, au chômage au moment de l’entretien, a été informaticien ;
mère : comptable dans l’informatique ; parents bacheliers) « [Les extraits] on sait
pas bien comment ça s’est passé avant, comment ça se passe après. Je préfère
lire tout... du début jusqu'à la fin (Ah ouais ?) Hum, pour savoir... » (Emmanuel ;



père : chauffeur de camion ; mère : aide-soignante de nombreuses années, en
recherche d’emploi ; scolarité primaire des deux parents au Portugal) « J’aime
mieux des œuvres intégrales parce que [...] t’sais t’as des... tout p’tits textes, tu
sais... pas d’où i sortent, ’fin tu connais pas l’histoire, donc... c’est pas très
pratique [...] pouvoir répondre aux questions [...] Pour moi... pour bien répondre
aux questions i faut avoir lu le livre tu vois ? » ; « Moi j’avais étudié une tirade
de... Andromaque justement. Alors là j’ai été obligée de reprendre [petit rire des
deux] le passage, de lire des pages avant pour me situer dans l’histoire et
cetera » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans une
association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents) « ([A propos de Senso] tu l’avais lu avant le... l’étude en classe aussi ?
Ou tu... /) / Oui, avant... (Ouais ?) Moi j’aime bien lire les livres entier parce
qu’après... on lit les... comme on voit les passages du livre en fait... Après, on
comprend mieux... quand on a lu le livre, on comprend plus » (Bertrand ; père :
officier de l’armée de l’air, bac C +2 ; mère : contrôleur des impôts, nombre
d’années après bac C inconnu)

« Je sais que ma mère elle m’en a beaucoup parlé [de l’adaptation de Gatsby] [...]
(Et ta mère... quand elle te parle du film, elle te disait quoi ?) Elle me parlait de
Robert Redford(ouais ?)qui était super mignon [rire des deux] Nan elle m’a dit
que le film lui avait beaucoup plu » (Edith ; père : directeur d’un centre culturel au
Sénégal après avoir été instituteur dans différents pays, bac, CAP d’instituteur,
études de psychologie pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice,
bac puis CAP d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa
mère en France depuis la 6ème) « J’avais parlé aussi Le Rouge et le noir avec ma
mère. On avait regardé le film, j’ui avais dit ‘‘Ouais, c’est çui-là que j’avais à lire’’.
Et Madame Bovary aussi on avait vu le film » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les
poteaux électriques », au chômage ; mère : chef d’équipe de propreté, en arrêt
maladie longue durée ; scolarité primaire des deux parents en Algérie) « Pendant
les vacances, là, l’été dernier on devait lire Les Trois mousquetaires . Un DICO ce
bouquin... ! Il était... [je ris] Je sais pas combien de PAGES... Ben pour l’interro... je
suis allé chez ma grand-mère et puis comme elle a plein de vieux films... j’ai
regardé le film moi et puis... c’était pareil hein ! [petit rire] (Ouais !) J’ai regardé le



film et puis bon ça allait... (Du coup t’as pas lu du tout...Les Trois
mousquetaires ?) Nan nan je l’ai pas lu, nan nan. Ma mère elle avait commencé
pour m’aider et puis... j’ai laissé tomber... Du coup je l’ai jamais lu ce bouquin »
(Cédric ; père : routier ; belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice de
commande ; ne connaît pas leurs études ; il vit avec sa mère) « Le Rouge et le
noir et tout je l’avais... je lui en avais parlé [à ma mère] Je racontais l’histoire des
fois comme ça [petit rire] [...] Quand c’est passé à la télé je leur ai dit [à ma mère
et ma marraine] ‘‘Ouais vous regardez hein, parce que je l’ai lu !’’ [petit rire des
deux] » (Sophie ; père : médecin, doctorat de médecine ; mère : sans profession,
garde des enfants à domicile, a été laborantine, bac technique ; parents séparés
depuis qu’elle a 5 ans, elle vit avec sa mère) « En cours, qu’est-ce qu’on a fait ?
LE ... Hussard sur le toit de Giono. J ’ai ADORÉ ce bouquin[petit rire](Ah ouais ?)
Vraiment adoré [...] Y a le film aussi... que j’avais vu avant [...] ([Tes parents] ils
l’avaient lu aussi ? T’en avais discuté avec eux ?) Euh... j’en avais parlé avec ma
mère, je crois, mais je crois qu’elle l’a pas lu(Ouais ?) Hum ! (Et tu lui avais dit
que... ça te plaisait et tout) Ouais... ! Et puis on avait vu le film
ensemble(Ensemble ?) Ouais ! [...] c’est une cassette qu’on a louée en fait, on
n’est pas allées... au cinéma. » (Ophélie ; père : conseiller en recrutement, niveau
bac ; mère : styliste dans l’entreprise paternelle que l’une de ses sœurs a reprise,
baccalauréat, propédeutique, diplômée de l’ISIT – traduction –) « (Et quand tu lis
des livres ou Madame Bovary tout ça, t’en parlais par exemple à ta mère ou euh...)
Mais ma mère je lui ai ramenée... la cassette-vidéo(Ouais) Je fais ‘‘Maman,
maman regarde’’. Ma mère elle fait ‘‘Il est trop bien’’(C’est vrai ?) Elle m’a fait ‘‘Il
est trop bien’’ » (Tasmina ; père : gérant dans la restauration, après travail dans
l’import-export, études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère :
femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en
France avec ses parents depuis 11 ans)
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« (Avec elle [ta mère], tu discutes des livres ? Que tu dois lire pour les cours de
français ?) Ouais... Je dis ‘‘J’en ai marre... on doit lire... Germinal , i faisait... 400
pages, je suis fatiguée maman !’’ [petit rire des deux] Elle me dit ‘‘Ben t’as qu’à
regarder la cassette et après tu le lis et après tu lis ça...’’ (Ouais, elle te donne des
conseils sur euh...) Ouais... (comment i faut faire quoi) » (Najia ; père : tourneur,
en invalidité depuis 5 ans après accident du travail, non scolarisé au Maroc ;
mère : auxiliaire de vie en maison de retraite, bac au Maroc)

« Ce que les jeunes semblent ne pas supporter c’est le fait qu’un livre demande
d’être approprié en plusieurs fois. Cela rompt le charme de l’histoire, et il faut en
plus re-produire un effort. [...] La lecture idéale c’est celle d’un livre qui se lit
d’une traite » 1196

« Je suis en train de lire des extraits [de Madame Bovary] J’ai un livre où y a des
extraits les plus importants, et avec le film, je pense que ça va m’aider [...] J’aime
mieux voir les films [...] pis à la rigueur après lire le livre, mais ça t’aide.
Forcément... c’est beaucoup plus facile, après tu te situes mieux dans l’histoire »
(Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans une
association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents) « (T’avais préféré les films, Madame Bovary et... Le Rouge et le noir que
les livres) Ah ben oui ! Ah ben oui largement. Au moins je comprenais l’histoire
déjà, c’était pas mal. J’avais la tête des personnages à quoi i ressemblaient...
quand y en avait un qui parlait, je savais qui c’était. Alors que dans le livre... hou
là là, faut toujours reprendre dix pages avant, pour savoir qui a dit... quoi. Pff’...
c’était trop chiant » ; « J’aime mieux les... l’histoire quand je la connais, et ensuite



je lis, je préfère connaître d’jà ce qui va se passer et après lire. Mais autrement
nan, je lis jamais, pp’, les livres moi... [petit rire] » (Myriam ; père : artisan
plombier ; mère : aide une personne âgée ; scolarité des deux parents en Algérie,
non précisée) « (Madame Bovary tu l’as vu le film ?) Ouais je l’ai vu [...] (Et tu
l’avais aimé ou...) [...] Sans plus, si c’était bien parce que bon d’jà, je vais étudier
et tout, ça me permettait de... de voir un peu plus ce qui s’était passé » (Adeline ;
n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial
qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)
« Madame Bovary, on a vu le film après donc ça nous a fait bien expliquer quoi »,

« Emma, dans le livre, je l’aurais jamais imaginée comme je l’ai vue dans... dans
le film. Donc ça m’a permis vraiment de réaliser euh... ce qu’était le livre, voilà » ;
« (Et t’avais vu Le Rouge et le noir en film ? ’Fin à la télé ?) Et ben... il est passé à
la télé, j’ai vu que la première partie [...] Peut-être que si je l’avais vu entier bon,
Le Rouge et le noir j’aurais p’t-être mieux pu... pu l’expliquer aux cours » ; « C’est
toujours mieux de le voir à la télé je trouve, on voit bien les images, on voit bien
bien les scènes » (Isabelle ; père : policier, niveau bac ; mère : vendeuse, après
avoir été modiste, arrêt des études à 14 ans) « Tout le temps quand je lis un livre
[pour l’école] [...] i faut que je me trouve le film avec [...] parce que là on
comprend encore mieux l’histoire je trouve, quand on regarde. Parce qu’y a plein
d’élèves qu’i z’avaient pas compris Madame Bovary, mais dès qu’i z’ont, qu’on a
vu le film [...] i z’ont vraiment tout compris, parce qu’i disaient ‘‘Ah c’est dur à lire,
je comprends pas c’est trop long’’ » (Tasmina ; père : gérant dans la restauration,
après travail dans l’import-export, études de radiologie puis de commerce au
Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au
Pakistan ; elle vit en France avec ses parents depuis 11 ans) « Germinal euh...
j’avais pas très bien compris... Il était un peu lourd et tout le livre ! (Ouais ?) Et j’ai
lu le Profil de Germinal, et j’ai même vu le film... qu’i y avait (Ouais. APRÈS ? En
fait...) Ouais. Et c’est en voyant le film que j’ai/ Y avait des scènes que j’avais pas
bien compris et tout quand elles étaient écrites et tout et... quand j’ai vu le film...
ça m’a plus aidée et puis le Profil aussi hein ! » (Najia ; père : tourneur, en
invalidité depuis 5 ans après accident du travail, non scolarisé au Maroc ; mère :
auxiliaire de vie en maison de retraite, bac au Maroc)

« J’aime mieux voir les films (Ouais ?) Ou alors aller ouais, au théâtre pour voir
les pièces de théâtre, et pis à la rigueur après lire le livre » ; « J’aime pas trop trop
les pièces de théâtre [...] J’aime bien aller au théâtre voir une pièce, mais... lire
c’est pas évident parce que [...] i faut lire à chaque fois : ‘‘personnage machin...
euh parle à personne’’ » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession,
bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les



études de ses parents)



« On a vu le film aussi (Ouais !) C’est plus rapide au moins ! [petit rire] (Tu l’avais
aimé ?) Nan nan, c’est... / A la fin, la statue... (ouais...) c’est quand même pas
très... [pause] On voit que c’était un vieux film quoi !(Ouais ! [petit silence ; petit
rire des deux])Les effets spéciaux... [petit rire] ([bas :] sont... pas terribles ?)
Ouais ! [petit rire des deux] » (Marc ; père : médecin ; mère : femme au foyer ; les
deux parents sont détenteurs d’un doctorat de médecine)

A propos de l’adaptation de Dom Juan : « (Entre le film et la lecture... y avait une
chose que t’avais préférée ?) Si j’avais préféré le film ou la lecture ? (Ouais !)
[petit rire des deux] Ben je sais pas... le film c’est un peu la facilité parce que... i
suffit de regarder et puis... Nan mais moi je pense/ Enfin moi c’est sûr que je
préfère le film mais bon je pense que... tous les... pff’ tout le monde, tout le
monde a préféré le film ! (Hum hum) Enfin sauf certai/... UNE, je pense ! Esther, je
pense qu’elle a préféré la lecture parce que elle euh [petit rire des deux] Bon voilà
quoi ! Elle aime bien lire mais bon ! Enfin ça dépend, si on aime bien lire... (hum !)
c’est bien. Ou sinon moi j’avais préféré regarder la pièce. Et puis j’aime mieux
voir des acteurs jouer plutôt que... parce que on se rend mieux compte ! Avec les
intonations tout ça... on se rend mieux compte... ce qu’i veulent dire(Ouais !)
Plutôt que de lire, on sait pas vraiment... comment on va le dire et... tout ça »
(Nils ; père : ophtalmologue, doctorat en médecine ; mère : psychologue, nombre
d’années d’études après le bac inconnu) A propos de l’adaptation du
Misanthrope : « ç a me permettait de comprendre [...] comme... Célimène ou...
l’autre... tu vois j’avais sa tête... (Hum hum) et après tu vois... ça m’aidait à
comprendre. Et... tu vois ça, ça me permettait d’être du côté de chaque
personnage(Ouais !)Comme tu vois... y en a j’aimais pas [leur tête] Y en a... Voilà !
(C’étaient lesquels que t’aimais pas par exemple ?)OUAIS y avait... Bon d’abord
Célimène au début... je disais ‘‘Ouais, celle-là...’’. Mais bon... Parce qu’avec la
scène mais c’est pas la peine ! [où] y avait ses deux autres copains, les deux
amants là euh... (Ouais !) Et... elle les aidait, et... en fait i sont pas intéressants. »
(Ahmed ; père : ouvrier, au chômage ; mère : sans profession, a été gardienne
pendant un an ; scolarité primaire des deux parents en Tunisie)



« J’aime pas le personnage de Don Juan c’est pour ça je crois [que je n’aime pas
la pièce] (Ah ouais ?) Ouais ! [petit rire des deux] (Pourquoi t’aimes pas ce
personnage ?) En fait je crois que c’est... en fait, voilà ! En fait ça allait, i passait
un moment. Mais, une fois que j’ai vu le film... j’aimais pas du tout, mais alors pas
du tout l’acteur [petit rire] Et puis après à chaque fois que je relisais... un passage
de Don Juan, ben ça me faisait penser... (Tu voyais Piccoli euh...) Ouais (En
acte !) Voilà ! [petit rire des deux] I m’énervait... C’est p’t-être pour ça, ouais, je
sais pas... Nan mais aussi j’aime pas trop le rôle ! J’aime pas... ce personnage !
[petit rire ; petit silence] Qui traite les femmes comme ça... je veux pas dire que
bon [petit rire] Je vais pas aller défendre non plus mais [rire] Je sais pas... [petit
silence] (T’aimes... quand même mieux la comtesse Livia... [dans Senso, étudié
avant Dom Juan]) Mouais [rire des deux] Ouais c’est exact... (Qui se venge... [petit
rire des deux] Ouais mais attends, Merteuil par exemple, ou Valmont par exemple
et...) Nan, mais nan, ça me dérange pas, là / (/ Là ça te dérangeait pas ?)Au
contraire, je trouve ça marrant [petit rire des deux] (Tu voyais moins le côté...
ludique dans Dom Juan ?) Nan... ! Ben ! Là [adaptation récente Sex intentions]
[Valmont] il est plus jeune aussi dans... Les Liaisons dangereuses donc je
trouvais ça plus... je veux pas dire naturel mais bon [petit rire des deux] Le fait de
voir un homme de quarante ans... comme ça dans Dom Juan , je sais pas... [petit
rire des deux] ç a me dérange un peu... » (Vanessa ; père : directeur de division,
bac et école de commerce ; mère : guide conférencier, bac, doctorat en
microbiologie, fac d’histoire de l’art)



« (I me semblait qu’y avait aussiRue Cases-nègresà lire cet été) Oui je l’ai lu çui-là
(Tu l’avais lu ?) Ah ouais, ben, c’est le seul que j’ai lu, parce que... il était vraiment
super bien(Ouais) Je me suis dit c’est/ Parce qu’il était quand même assez gros
ce livre, et puis je me suis dit ‘‘Oh ! T’façons faut bien que t’en lises un des deux
hein : si c’est pas Madame Bovary... autant lire... çui-là’’. Et puis... i m’a
vraiment... bien plu. Et puis c’est la première fois que j’étais sur un livre et que je
pouvais pas m’en... ’Fin à chaque fois que je le posais, i fallait que je le reprenne
tellement il était bien(Ah ouais ?) Ouais ça m’avait vraiment... c’était très prenant
comme œuvre (Qu’est-ce qui te plaisait tant ?) Ben la vie déjà euh... de ce p’tit
garçon (Ouais) Je sais pas si tu l’as lu (Nan) Nan, parce que... c’était surtout sur
aussi les plantations... des sucres de canne, des trucs comme ça, c’était bien...
C’était la vie... c’était un p’tit garçon qui retraçait toute son histoire(Ouais) Et il
disait qu’i commençait déjà dans, avec sa grand-mère dans les champs et tout, et
puis qu’i finissait il était... Il avait une bonne situation et tout, il a pu faire des
études. Nan c’était vachement bien... franchement j’avais bien aimé [...] Il était
facile ce livre, donc c’est pour ça en fait si ça se trouve que je l’ai aimé [petit rire]
Nan mais l’histoire était très très bien » (Véronique ; père : cadre commercial, au
chômage, équivalent baccalauréat ; mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de
l’air) « (Les Trois mousquetaires par exemple, t’as lu tout ? C’était...) Mais c’était
pendant les vacances (Ouais ?)Comme j’étais en... là j’étais sur la côte et ben... à
midi i fait chaud, alors on lit. Après avoir mangé, on lit, t’sais. Ça passe bien
aussi(Ouais ?) Ouais (ça t’a pas em..bêté quoi de le lire) Nan. En vacances, je sais
que... c’est bien de lire je trouve. Même, ça passe le temps, i fait chaud... C’est
bien en fait (Et quand tu disais, ouais, que t’avais bien aimé Les Trois
mousquetaires... c’était quoi que t’avais bien aimé dedans ?)Ben l’histoire, elle



est bien ! Euh... les batailles... et tout... (Ouais ?) C’était bien... Même... i sont trois
ou quatre et... i z’arrivent à en battre plusieurs et tout, i z’arrivent à déjouer des
complots... (Mouais ?) [petit silence ; rire des deux] » (Nordine ; père : scieur,
retraité ; mère : femme au foyer ; scolarité des deux parents à la « petite école »
en Algérie) « Au début de l’année i fallait que... pour le mois de septembre, on a
eu une interro sur quatre livres [...] (Et tu les as tous lus ?) Ouais, tous. Et...
pourtant je me suis tapée huit je crois, j’étais dégoûtée [...] (Et comment...
Qu’est-ce que t’en avais pensé ?) Euh... Les Trois Mousquetaires j’ai bien aimé
[...] Par contre y avait... Les Plaideurs, j’ai pas aimé parce c’était... style un peu Le
Misanthrope : c’est une pièce ! (Ouais ?!) J’aime pas trop... Euh... pff’... Les
Justes si c’était pas mal, c’était... sorti d’une histoire vraie ! C’était sur les... des
résistants ! I z’étaient communistes [...] Il était bien ! [...] (Et sur Les Justes ouais
'fin... Qu’est-ce qui t’avait plu ? Le fait que ce soit justement... tiré d’une histoire
vraie ou... ?) Ouais ! Ouais ouais. Ouais c’est ça ouais qui me plaît moi dans les
livres. Souvent je lis ça hein ! Des histoires vraies... Et puis même c’était bien, i
se battaient pour une cause. En fait i... c’était contre la guerre je sais plus
vraiment l’histoire... [à ses copines qui à quelques mètres de nous assistent à
l’entretien et se taisent pour entendre] P’tain allez ! Mais parlez... ! [l’une d’entre
elles rétorque « j’ai bien le droit de te regarder... »] Nan ! Nan nan ! [reprenant
l’entretien :] Et, donc euh... Ouais, i se battaient pour défendre leur cause et en
fait i z’ont... fait une tentative d’assassinat sur le prési/ Y avait un président je
crois et donc... ça a mal tourné. Y en a un qui est allé en prison et ils l’ont exécuté
en fait. Donc voilà c’était bien. Pas mal l’histoire (Et le fait qu’il aille... 'fin qu’i soit
exécuté qu’est-ce que...) Qu’est-ce j’en ai pensé ? (Ouais ? 'Fin c’est, ça ça t’a plu
aussi ?) Ben c’est ça ! Ouais, ouais. C’est ça qui a donné... une bonne histoire je
pense parce que autrement... i serait pas mort c’est... Et... y avait une histoire
d’amour en fait aussi encore. Entre... deux résistants ! Entre çui qui est mort... et
une femme...(Ouais ?)Et donc c’était bien ! C’est émouvant à la fin... [...] C’était
pas mal... pas mal. Mais il était... pas très gros hein ! 'Fin comme ça... [elle montre
l’épaisseur entre deux doigts] Et Les... Trois Mousquetaires c’est un bon truc
quoi ! (Ouais !) Hum... (Et t’avais tout lu dans Les Trois mousquetaires ? Ou
t’avais sauté des passages ?) Ouais ! Ouais. Nan nan, nan nan, moi je lis tout. 'Fin
ça m’aurait pas plu hein je l’aurais pas lu hein !(Ouais !) J’aurais lu le résumé
mais vu que ça m’a plu, je l’ai lu... ! (Hum !) Nan ça me dérange pas quand c’est
gros comme les... 'Fin i faut que ça plaise ! » (Peggy ; père : gérant d’une société
de maçonnerie, études jusqu’en 4ème ; mère : aide-soignante, BEPC, diplôme
d’aide-soignante)



« (Tu te souviens sinon des nouvelles ? Quand j’étais là en classe vous aviez... ?
[...] c’était... Boitelle et puis... La Grande vie je crois) La Grande vie ? Je m’en
rappelle plus [petit silence] Ah ouais... ouais ouais ! Si, celle-là [Boitelle] elle était
bien ! (Ouais ?) Quand c’est... I voulait se marier avec une Noire et là ses parents
ils lui ont dit ‘‘Non’’ (Ouais ?) Ouais c’est vrai que c’est intéressant comme
histoire. Même les questions elles étaient pas dures !(Hum ?) Franchement elles
étaient bien (Pourquoi ? 'Fin qu’est-ce qui était... plus facile ?) BEN... ça disait
‘‘Pourquoi ses parents i sont contre ? I faut relever les éléments...’’ Euh... ‘‘C’est
quoi son métier... i faisait ?’’ Quoi encore ? [petit silence] ‘‘ De quelle façon elle
réagit sa mère... ?’’ 'Fin tu vois, c’était facile ! [...] [L’autre nouvelle c’était] deux
jumelles je crois ou deux sœurs... (Hum hum)Elles travaillent dans une usine... de
vêtements ouais. Et elles... c’est des femmes qui buvaient de la bière, qui
fumaient... elles discutaient... (Hum !)ça va c’était intéressant. C’est des femmes
qui se laissent pas faire quoi c’est... (Ouais !) C’est des filles [rire des deux] Nan
ça va c’était bien ! [...] Des filles qui se révoltent et tout ça. Si ça va c’était pas
mal. Mais... (Et les questions c’était sur quoi ? Je m’en rappelle plus ?) Euh...
c’était... ‘‘Quel genre de filles c’était ?’’ (Mouais)Bon c’était le genre de filles un
peu rebelles et tout ! (Ouais !) Et... c’était marqué ‘‘Elles faisaient quoi après le
travail ?’’. En fait après le travail elles partaient... dans un bar boire de la bière et
fumer(Ouais ?) Voilà c’était ça. » (Malika ; père : pas d’indication sur la
profession, au chômage, ne connaît pas ses études ; mère : ouvrière, études
jusqu’en 3ème en Tunisie)



« (Est-ce que ça t’arrivait de discuter des textes que tu... t’avais à lire ? Soit avec
des copines... ou copains ?) Ouais... ouais ouais ouais ouais (Ou ta mère... ?)
[petit rire] Nan avec des copains, ouais je sais qu’avec ben Léa... on en discutait,
'fin... On faisait des espèces/ 'Fin on en parlait mais... avec nos mots quoi(Hum
hum ?) Nan mais on n’en discute pas... pas beaucoup non plus quoi. 'Fin on
donnait notre point de vue sur les livres et tout. 'Fin je sais qu’en plus on... 'fin on
avait la même impression quoi on n’a pas trop... [aimé] Elle elle lit beaucoup et
tout... moi je lis pratiquement pas... On avait à peu près la même impression quoi
ça nous a... Maupassant... les poésies et le théâtre ça nous a pas bien... pas bien
transportées en fait [petit rire] (Ouais... !) Donc voilà (Vous disiez quoi ? Tu te
souviens ?) On disait... ben on disait que c’était nul ! [petit rire des deux] Non on
se/ 'Fin on se foutait un... peu de la gueule des personnages et tout
quoi (Hum !)On en parlait de notre manière. 'Fin style ‘‘Ouais... Antiochus i va se
suicider, machin et tout’’. 'Fin, des âneries quoi. 'Fin pour rigoler quoi on en
parlait en cours et tout [petit rire] (Au moment de l’explication en fait ?)OUAIS en
cours, en cours ouais souvent euh ‘‘Oh la pauvre, machin, elle va pleurer’’. Ouais
non... on rigolait bien [rire des deux] Non on faisait un peu... ouais ! En fait style
Bérénice mais de notre temps quoi ! [petit rire] (Hum hum) C’était bien drôle... »
(Edith ; père : directeur d’un centre culturel au Sénégal après avoir été instituteur
dans différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de psychologie pendant 2
ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis CAP d’institutrice ;



beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa mère en France depuis la 6ème)

« [Je me demande] comment les profs i peuvent savoir... que l’auteur i veut dire
ça, je sais pas i z’ont pas connu l’auteur, je sais pas... ! P’t-être qu’il a voulu dire
le contraire, ça dépend, on peut pas savoir hein... on n’est pas à la place de
l’auteur (Ouais ? Et ça tu l’as dit par exemple... à la prof ou euh... ?) Non !
[sourire] Non... Parce que je pense qu’elle l’aurait mal pris quand même je lui
aurais dit ça... [petit rire](Tu crois ?)Je lui aurais dit ‘‘Comment vous faites ?
Comment vous... comment vous dites ça ? Vous savez même pas, vous
connaissez pas l’auteur’’. Je sais qu’elle l’aurait mal pris je lui aurais dit ça (Hum !
[petit silence] Mais par exemple pour Le Platane , tu lui avais bien dit que t’aimais
pas) OUAIS ! Mais ça c’est pas pareil parce que je me suis dit, parce que je
commen/ L’ambiance elle commençait à être... je sais pas, i commençait à avoir
une mauvaise ambiance en cours, ça fait fallait que je dise un petit truc pour... [
petit rire] pour que l’ambiance elle remonte un petit peu ! (Hum hum) Voilà c’est
tout. J’ai fait exprès, je me suis dit ‘‘Bon, je vais lui dire ça comme ça, ça va... on
va un petit peu parler de ÇA pour... pour un petit peu... distraire en fait’’ (Et tu le
pensais pas forcément ?) Ben si un petit peu quand même... » (Rachid ; père :
maçon ; mère : agent d’entretien ; ne connaît pas leur scolarité)





« La Grande vie en fait c’était... deux filles, Pouce et Poussy, qui travaillaient dans
une en/... c’était une usine. Et puis... elles se racontaient tout le temps le même
truc le soir. Elles s’imaginaient des rêves où... ouais, qu’elles se retrouvaient en
Californie, ou je sais pas quoi [petit rire] Et voilà quoi (Hum) Puis... ouais, en plus
l’histoire elle était... Et puis c’était bien parce qu’on aurait bien aimé savoir si... si
ce rêve i s’est réalisé ou pas (Ouais ! [petit silence] Et toi tu... t’avais imaginé ?)
Euh pff’... j’avais... moyennement imaginé en fait, ça dépendait en fait. J’essayais
de m’imaginer par rapport à ce que disait la prof... mais comme y avait beaucoup
de solutions c’était dur à imaginer en fait... (Hum) ouais, voilà (Parce que/ Tu te
souviens ce qu’elle avait dit justement la prof ?) Euh... j’y avais noté... je l’ai noté
[il relit son cours, puis me le lit :] Ouais voilà... ‘‘C’est un décor qui crée des
hypothèses de lecture, des personnages surprenants et attachants.’’ Ouais
donc... ouais, voilà, y avait pas mal d’hypothèses donc... i fallait en trouver une ! »
(Yannick ; père : ouvrier RVI à la retraite, « BEPC » ; mère : assistante maternelle,
« BEPC »)





« J’aime pas trop le français en fait donc... (Ouais [petit rire]) Ben pourtant en fait
en... au collège ça allait quand même (ouais) j’étais plus français que maths. Puis
cette année je suis quand même beaucoup plus maths. D’ailleurs je vais faire S
l’année prochaine donc... (T’as décidé... cette année en fait) Ouais (Avant tu...)
Ben on m’avait déjà dit ‘‘Faut faire S tout ça parce que... y a plus de débouchés’’
(Ouais) Mais j’étais plus littéraire. ’Fin j’avais p’t-être des meilleures notes en
maths mais... j’étais plus, ’fin... je me sentais plus à l’aise en français, mais cette
année pas du tout [...] C’est vrai qu’en quatrième troisième on avait une prof, bon
on suivait le programme pareil, mais elle était... ’fin elle nous intéressait déjà
plus, elle nous ouvrait... l’esprit sur différents thèmes(hum hum) et euh... c’était
plus intéressant (C’était plus sur justement la drogue ou... ce dont tu m’as parlé)
Non non avec elle on avait étudié... Une Saison blanche et sèche [...] C’est vrai
que c’était des, ’fin... c’était vraiment qué/ En plus l’Apartheid, ’fin moi j’aime
beaucoup. C’est tout juste ’fin si je savais ce que c’était mais c’était pas trop...
’fin j’étais pas impliquée dedans quoi (Ouais) Puis de lire le livre ça m’a beaucoup
appris » ; « J’aime bien lire mais... mais les classiques j’ai du mal à m’y mettre
quand même [petit rire] mais bon... » (Marie ; père : gestion de production,
« fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par correspondance)



« C’est vrai c’est pas le même usage, ’fin... là [pour les études de texte] on va
s’arrêter sur des détails puis quand je vais lire chez moi un livre je vais pas
m’arrêter pour voir si c’est une métaphore, une comparaison ou... si cette
anaphore c’est pour donner un effet de... persuasion ou... (Ouais) ’Fin ici quoi [ie.
hors école] je lis mon histoire, je suis dedans, je suis avec mes personnages,
mes décors et puis c’est tout alors que là c’est... c’est pas du tout pareil » (Marie ;
père : gestion de production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par
correspondance)

« [Etre touchée par un texte étudié] ça va dépendre si le texte i va
m’intéresser(Hum) Par exemple... on avait étudié... [en feuilletant ses copies :]
Bon là c’est quoi ça ? Oui ben çui-là [incipit de L’œuvre] je l’ai lu en fait pour le
contrôle mais je veux dire... i m’a pas touchée quoi (Ouais) ’Fin l’histoire a l’air
intéressante, mais... Mais sinon je crois que c’était un poème de... [tombant sur
sa copie] Ben c’est çui-là, c’était un poème donc de Victor Hugo. Je l’avais fait
chez moi donc à force de le lire, on... on est vraiment bien dedans et c’est vrai
que bon ben... ce qu’i raconte... c’est triste quand même, parce que c’est un p’tit
garçon qui se fait tuer pour rien du tout en fait et c’est sa grand-mère qui pleure
et... qui en veut aux soldats de Napoléon, et euh... Ouais c’est vrai que çui-là i... il
était bien » (Marie)

« En renvoyant précisément au texte, citez trois passages dans lesquels le poète
agit sur les sentiments du lecteur. Définissez les procédés dont il se sert pour
cela. »



« L’Etranger, ah oui c’était le type là... - justement c’est mon frère qui m’a
conseillé de le lire (Ouais) - et... et je sais pas j’ai trouvé ça bizarre comme
histoire. I m’a dit ‘‘Ouais c’est bien, c’est pas mal et tout’’, alors qu’en fait moi j’ai
pas tellement aimé(Ouais ?) Je trouve ça... C’était une histoire complètement
banale en fait, c’est... Y avait rien d’extraordinaire, ou de magique, nan rien du
tout. C’était... I racontait sa vie quoi en gros (Ouais) Et j’ai pas trouvé ça... super
intéressant. J’ai pas détesté mais... parce que c’était facile à lire(Ouais) C’était...
pas un langage trop compliqué, forcément, donc... j’ai pas détesté mais c’est
pas... un livre qui m’aura marquée à vie quoi » (Eléonore ; père : ingénieur ;
mère : sans profession, bénévole dans une association d’accompagnement à la
mort ; ne connaît pas les études de ses parents)

« Je confonds Andromaque et Horace, donc c’est très simple... Puis tu peux pas
m’aider là ? [rire] (Andromaque... y a un mec amoureux d’elle et... qui la fait
prisonnière mais... elle est pas amoureuse de... lui... y a son fils aussi
normalement qui doit êt’ sacrifié tout ça) Ah oui voilà c’est ça, oui ça j’ai pas aimé
du tout, pourtant c’est... La prof elle adore ça(Ouais ?) Je sais pas, elle a trouvé
ça... entre Andromaque et Horace, elle a trouvé ça beaucoup moins rasoir que...
Horace, alors que moi j’ai préféré Horace , personnellement(Ah ouais ?) Ouais,
c’est pas du tout dans le style [ie. à cause du style] parce que le style est
exactement le même » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession,
bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les



études de ses parents)

« Moi j’avais étudié une tirade de... Andromaque [...] C’est vrai qu’en fait tu
regardes c’est... Tous les MOTS ont vraiment un... sens. Puis quand tu lis comme
ça tu te dis... ‘‘Ben tant mieux pour elle quoi’’ [petit rire] Et après quand t’étudies
vraiment... phrase par phrase t’as... tu ressens vraiment ce qu’elle est [...] J’ai
bien aimé ça [...] Puis çui-là [de passage], celui qu’elle avait choisi [la prof] il était
vraiment assez intéressant [...] C’était au moment où elle lui disait qu’elle voulait
pas revivre avec lui, qu’elle voulait rester avec son fils ou alors plutôt mourir, et...
enfin c’était gai quoi mais bon. Et j’ai bien, j’ai mieux... enfin, ouais, j’ai... éprouvé
plus de plaisir entre guillemets... à étudier phrase par phrase » (Eléonore)

« [Parmi les poèmes étudiés] y en a certains qui étaient pas clairs tout de suite !
Euh... par exemple certains petits calligrammes d’Apollinaire où... Y en avait un
c’était ‘‘Mon cœur pareil à une flamme renversée’’. Bon sur le moment j’ai pas
compris ce qu’i voulait dire... Ma foi... (Et maintenant ?) Oui ! Ben maintenant, oui,
la prof nous a expliqué ce qu’i voulait dire que... [petit silence] Mais sinon... (I
voulait dire quoi ?) [petit rire des deux] Que... elle nous a dit que quand on était...
I faut que je m’en rappelle parce que je l’ai pas noté en plus... ! [petit rire des
deux] Euh ! Quand on mettait une bougie à l’envers, elle brûlait encore plus fort !
(Hum hum) Et que... le symbole de la flamme renversée c’était... c’était encore
une histoire de... donc bien sûr le parallèle avec la flamme amoureuse et tout ça
(Hum hum) Et... je sais plus c’était... que c’était un peu... parallèle à... une certaine
douleur qu’il avait... P’t-être une déception amoureuse ou quèque chose comme
ça (Hum !) Je crois que c’était ça ! [petit rire ; un peu paniquée de n’avoir pas
parfaitement retenu le cours] » (Marie-Eve ; père : ingénieur en fluides, bac+5 ;
mère : statisticienne, bac+5, économie)



« Dom Juan par contre j’aime bien !(Ouais ?) Euh Molière en général je l’aime
bien ! (Ouais ? Qu’est-ce qui te plaît ? Dedans ?) Boh ! Je sais pas ! C’est
marrant... ! Déjà, c’est... bon c’est fait pour faire rire ! Euh... J’aime bien... ouais
les histoires. 'Fin je sais pas j’aime bien le théâtre de Molière (Ouais ?) J’ai vu...
quelques pièces... [...] J’ai fait... Les Fourberies de Scapin en... quatrième... ! [...]
(Et Les Fourberies de Scapin aussi ça t’avait fait rire ?) Oui ! Ouais, c’est marrant.
Ben je l’avais, je l’avais vu au... elle nous avait passé le film, en plus, 'fin un film
dessus (Hum hum) Et/ Ah si ! J’ai fait L’Avare aussi l’an dernier... ça aussi c’est
marrant. Je l’ai vu DEUX fois au théâtre ! (Hum hum) Et c’est... Ouais, j’aime bien
Molière [...] (Hum ! Et là dans Dom Juan , par exemple, qu’est-ce qui te fait rire ?)
Oh ben je sais pas ! Des passages comme... pff’... ben les passages où y a... Don
Juan et... Sganarelle qui se disputent sur tel ou tel point ! Ou... le passage avec
les deux paysannes qui croivent euh, qui croient toutes les deux que... que Don
Juan est amoureuse... est amoureux de l’une et pas de l’autre... Des trucs comme
ça ou... [petit silence] » (Marie-Eve ; père : ingénieur en fluides, bac+5 ; mère :
statisticienne, bac+5, économie)



« (Et le thème de la religion par exemple dans Dom Juan ça te... intéresse MOINS ?
Ou...) Non, ça m’intéresse aussi (Ouais ?) oui ! [pause] (Et ça te fait rire aussi ou...
ou c’est autre chose ?) Ouais... ! Moui, si, y a des trucs marrants... sur la religion :
quand i se met... 'Fin surtout quand on connaît un peu l’histoire de Molière...
quand on sait en plus quelles sont ses intentions... [sourire des deux] bon on
peut se dire que vu de l’époque ça... on... peut penser à l’effet que ça a pu
produire quand ça a été représenté, c’est vrai que c’est assez marrant !(Hum ! De
s’imaginer le scandale que ça... pouvait... avoir ? /) / Que... à l’époque quand on
pensait que tout... tout le monde qu’il avait sur le DOS à chaque pièce de théâtre
quasiment... bon c’était... (Ouais !) » (Marie-Eve ; père : ingénieur en fluides,
bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie)



« Par exemple sur l’Humanisme, on parlait... de l’enseignement... qu’y avait à
l’école et tout, et quoi comment ça se passait dans le temps [...] Montaigne ouais,
et Rabelais [...] I voulaient un enseignement... où i fallait pas apprendre...
bêtement par cœur [...] I voulaient qu’y ait de la réflexion, et... un jugement
personnel de l’élève, c’était sur ça ouais. » (Kamel ; père : soudeur ; mère sans
profession ; sont tous les deux allés à l’école en Algérie)

« Montaigne et... Rabelais, c’est... Y a plein de choses autour du texte ça fait on
doit... elle nous indique... les pages qu’on doit lire(ouais) avant parce que / (/
C’est elle qui dit ?) Ouais elle nous le dit (Hum... Et tu les as lues ?) Ouais je les ai
lues [...] (C’était sur quoi ? c’était sur la vie des... des auteurs ou c’était sur euh...)
Ouais, euh... Eux i parlent de la vie des auteurs... ouais, ouais ouais et... ce qui,
sur... Ben ce qu’on a fait en français en fait [...] Et après on l’a refait en détail en
histoire, et i fallait l’expliquer, on l’a refait en histoire ça (Ah ouais ?) Ouais, parce
qu’on fait Humanisme et Renaissance en histoire [...] (Donc du coup en français
et en histoire vous avez fait les mêmes trucs) Euh... oui sur un auteur quoi [...]
Après on l’a refait en détail en histoire. Si j’avais bien compris ça » (Kamel)



« Les Chroniques italiennes j’ai bien aimé (Ouais ?)ça dépend... ça dépend
lesquelles [...] Y en a une [nouvelle] je crois j’ai bien aimé... parce qu[e l’héroïne]
elle se faisait violer [petit rire des deux] Elle se faisait violer et tout. Et puis nan
c’était bien. Ça dépend parce que en fait... c’est aussi des... des choses vraies qui
s’est passé... C’est pour ça, quand c’est vrai ça... (T’aimes mieux) Voilà... puis
même comment i s’appelle ? L’Enfant sacrifié [que j’ai lu en dehors des cours de
français et apprécié] c’était aussi... un fait divers » (Adeline ; n’évoque ni la
profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ;
parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)



« J’aime bien aussi Détective(Ouais ?) Ouais Détective... Sur les meurtres [petit
rire des deux] Je suis sadique [petit rire] Mes lectures elles sont sadiques [petit
rire]. Nan Détective... parce que c’est intéressant... les meurtres. ’Fin... c’est tout
ce qui passe à la télé, puis en plus approfondi hein » (Adeline ; n’évoque ni la
profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ;
parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)

« L’Enfant sacrifié c’est un peu du même style [que J’avais douze ans] Sauf que
elle elle se fait avorter, parce que... quand elle a été jeune, son père il l’a violée,
et... sa mère aussi elle avait été violée, et vu qu’elle savait qu’elle attendait une
fille, elle voulait pas que ça recommence, comme c’était une sorte de
malédiction » (Adeline)



« Camus La Peste j’ai bien aimé aussi (Ouais ?) Hum (Pourquoi ?) Parce que... au
début, j’ai compris que c’était vraiment la peste. Puis quand j’ai lu que c’était une
allégorie, ça m’a vraiment... J’ai bien aimé parce que... on voyait... c’était très bien
fait entre... la peste et... les... z’Allemands qui nous envahissaient c’était
vraiment... On s’y croyait quoi. ça montrait tout (Et comment t’as découvert ça
que c’était une allégorie ?) Ben en lisant des livres [...] une encyclopédie sur...
Camus. Ça marquait... ‘‘L’allégorie de la peste’’ et tout. [...] Quand j’ai lu que
c’était une allégorie j’étais à la moitié du livre puis après [...] en même temps que
je lisais, je me disais ‘‘Ah hi, ça ça ressemble au... quand les Allemands i
z’envahissent... ou quand i tuent des personnes’’ Et puis... C’est rigolo quoi j’ai
fait ça » (Emmanuel ; père : chauffeur de camion ; mère : a été aide-soignante de
nombreuses années, en recherche d’emploi au moment de l’entretien ; scolarité
primaire des deux parents au Portugal)

« [Y a] des livres où c’est presque toi le héros, et... tu te sens franchir des
épreuves, c’est pas mal [quand] [...] le livre i décrit vraiment un personnage, et...
on essaye d’y être dans la/ On... se met dans la peau et... on dirait que c’est
nous [...] Comme... une fois j’avais lu... Sa Majesté des mouches [...] Il était pas
mal [...] L’histoire avec les enfants... quand i z’étaient perdus comment i se sont
organisés... c’était bien » (Emmanuel)



« On savait pas c’est qui qui racontait l’histoire, et à la fin i dit... ‘‘L’auteur, oui,
c’est moi’’ [...] En fait c’était le docteur [...] Au début... on voyait pas qui est-ce qui
racontait... On se demandait ‘‘C’est p’t-être un auteur caché ?’’ Mais nan, c’était
lui [...] Mais je me serais jamais rendue compte que c’était lui [...] Après [...] j’ai vu
les... questions de la prof, soi-disant ‘‘Qui est... l’auteur ?’’ Et je me suis dit ‘‘Y a
quèque chose là. Sûrement... quelqu’un qu’est... qui est le personnage principal
et... c’est celui qui raconte.’’ Puis voilà, après j’ai découvert que c’était lui et...
franchement c’était bien tenu » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux
électriques », au chômage au moment de l’entretien, scolarité inconnue en
Algérie ; mère : chef d’équipe de propreté, après un long arrêt maladie, scolarisée
en Algérie jusqu'à 15 ans à peu près)

« La Peste là je me suis dit ‘‘Ouais ça va changer’’ [des autres livres étudiés en
cours]. P’t-être... t’sais on va apprendre des choses comme ça. Mais franchement
c’est vrai qu’il est bien... ça va, intéressant. On voyait comment les humains i
s’entraidaient... la façon dont... cette maladie elle s’est propagée et tout, comment
elle venait... les gens qui en mourraient... ç a nous expliquait... le phénomène qui
arrive sur la personne en fait » (Aïcha)



« J’ai lu La Peste et franchement c’était bien [...] On apprend [...] la façon dont i se
soutiennent les gens... ou la façon dont les gens [...] quand y a qué chose qui va
pas […] i z’ont pas de cœur... i sont égoïstes, i pensent qu’à eux. [...] I nous fait
voir... un docteur qui aime... son métier, c’est intéressant de voir des gens qui
aiment, c’est pas tout le monde. C’est bien. Sinon... y avait quoi ? La maladie...
c’est une histoire vraie en plus je pense [...] En fait c’étaient des... des
témoignages des gens » (Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux
électriques », au chômage au moment de l’entretien, scolarité inconnue en
Algérie ; mère : chef d’équipe de propreté, après un long arrêt maladie, scolarisée
en Algérie jusqu'à 15 ans à peu près)

« La Peste j’en avais parlé à mon père, parce que c’était une histoire vraie, j’ui ai
dit ‘‘C’est vrai qu’y avait la peste à Oran ?’’ On commence à en parler comme ça »
(Aïcha)

« [mon père] il est jamais allé à l’école... (Ouais) qu’il a jamais fait d’études et
tout, i sait lire, compter et tout hein (Ouais) Euh i lit [...] Des fois y a mon cousin
qui lui ramène... mon oncle, il lui ramène... des... comme des reportages, des
livres (Ouais) Infos je sais pas quoi ou la société (Ouais) et des fois comme i
parlent... de l’Algérie et tout, et i lisent, i lit beaucoup. I lit beaucoup ce genre
d’histoire. Ce qui se passe dans les aut’ pays et tout » (Aïcha)
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« dans une interaction directe ouverte de ce type, [l’ouvrier traversant un wagon
de 1ère classe] n’a pas le choix d’ignorer une dissymétrie qui joue en sa
défaveur ; il ne peut avoir la conscience culturelle en paix, même et surtout si elle
ne se réduit pas au sentiment de sa propre indignité ; il faut qu’il justifie sa
revendication de n’être pas ce qu’il sait que l’évaluation de la situation par ‘‘les
autres’’ lui impose d’être. » 1218

On l’a vu, en sus des obligations scolaires, ses parents – et surtout son père –
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l’encouragent à lire des classiques de la littérature française. Son frère fait des
études de lettres en anglais, est « toujours plongé » dans des textes littéraires
légitimes et n’apprécie plus les bandes dessinées. Ponctuellement présente lors
de l’entretien, sa mère lui demande de réciter les auteurs de prédilection de son
père. Léonardo rencontre plus fréquemment que la majorité des enquêtés des
situations dans lesquelles il se sent illégitime à aimer les bandes dessinées, les
romans policiers ou de science-fiction, etc. (cf. supra, chapitres 2, 3 et 4).

« J’avais lu... cinquante pages de Madame Bovary j’en avais marre... J’ai arrêté
tout de suite [petit rire] Mais bon... c’est toujours pareil... c’est les grands livres...
qu’i faut qu’on lise, c’est toujours les plus emmerdants... faut être un peu plus
mûr pour comprendre parce que là... pour lire ce genre de livres... faut avoir
envie » ; « Avant j’aimais bien lire, maintenant... j’aime pas trop [...] Je crois que
c’est... le syndrome Madame Bovary [petit rire des deux] C’est depuis Madame
Bovary , crr’, je peux plus lire, hum... Faudrait plus lire Flaubert [petit rire des
deux] » (Léonardo ; père : dentiste, doctorat en médecine ; mère : sans
profession, a été professeur d’économie, maîtrise d’économie, CAPES)

« si on prend au sérieux ce que suppose le mécanisme de l’inversion dans
l’engendrement de la résistance culturelle des dominés - à savoir que la
conscience de la domination subie est son point d’appui obligé -, il faut bien
conclure que ce n’est pas dans les situations de confrontation inégale qu’une
culture populaire laisse observer les mécanismes qui exprimeraient le mieux son
autonomie de fonctionnement » 1219



« Y avait le groupement... ‘‘Humanistes’’, prise de tête... (Prise de tête ?) Ouais
Montaigne... ’fin Montaigne ça allait, mais alors Rabelais... comme j’aurais pas
aimé(T’as pas aimé...) J’aurais pas aimé être à cette époque-là hein (Ah
ouais ?)Apprendre tout par cœur, avoir beaucoup dans le crâne mais... mais rien



y comprendre, c’est pas la peine. Déjà que nous maintenant... [petit rire] c’est à
peine si on veut apprendre un truc par cœur, si eux tous les textes i fallait les
apprendre par cœur c’était pff’... Mais bon c’est quèque chose de l’histoire hein »
(Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère : agent
commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec
sa mère) « Senso... ! [petit rire] Moi j’ai pas aimé(Tu l’avais lu ?) hum... C’est... la
femme qui cherche à se venger d’une... déception quoi (Ouais) Elle s’est fait
trahir donc... elle le fait se tuer. J’ai trouvé ça un peu... Il l’a trahi avec... l’autre
fille. Et puis à la fin... elle le dénonce, puis... i se fait tuer !(Hum hum !) Et ça
m’avait, j’ai trouvé ça vraiment... 'Fin je me rappelle qu’elle m’avait pas plu le...
l’héroïne(Ouais... le personnage ! [petit rire]) Ouais pas du tout ! » (Marc ; père :
médecin ; mère : femme au foyer ; les deux parents sont docteurs en médecine)
« [A propos de Germinal ] j’ai apprécié ce livre(Ouais ?) Ouais ouais (C’est quoi

qui t’a plu ?) Ben... l’histoire en gros, le... Ben... l’histoire parce que... c’est... ça
raconte le combat des mineurs pour... que leur métier soit mieux... respecté,
mieux rémunéré(Hum hum) Et puis... le caractère des personnages. J’ai bien aimé
les... les personnages (Y en a un qui t’a particulièrement... plu ?) Ben... le héros
quoi (Ouais) Etienne Lantier, ouais je l’ai bien aimé. Hum... (Pourquoi i te
plaisait ?) Ben... pff’... parce que je trouvais que... c’était... il avait... C’était bien ce
qu’i faisait par rapport à ses camarades et ses... sa façon de s’occuper de ses
camarades, de penser pour eux. C’était bien... » (Philippe ; père :électricien, CAP
ajusteur mécanicien ; mère : aide comptable, CAP employée de bureau) « On a
fait... Gatsby le magnifique... de Fitzgerald... ÇA ça m’a bien plu... Déjà parce que...
bon ça se passe dans les années... vingt par là. Et... c’est bien une époque à
laquelle j’aurais aimé vivre... (Ah ouais ?) 'Fin... je sais pas [petit rire] 'Fin...
dans... à... Je m’entends dans une société riche quoi parce que... pour les petits
ouvriers c’est pas toujours évident mais je veux dire... je sais pas avec tout...
toutes les fêtes, les trucs comme ça... la... mondanité et là ça montre bien dans ce
livre. Ça la critique aussi la mondanité mais... mais je sais pas, ça m’a plu. [...]
J’imaginais... les femmes avec leurs robes, leurs chapeaux ou des trucs comme
ça... Et... (T’as vu des films euh sur ces époques ou euh... ?) Euh... ben en fait,
plus des photos [...] des cartes postales ou des trucs comme ça (Hum !) Et...
ouais ça... [sourire] Je trouvais ça assez sympa enfin... Et puis... Ouais, comme je
l’ai dit, bien que la mondanité soit assez critiquée dans ce livre (hum hum) ça a
renforcé mon opinion sur... [petit rire des deux] les années vingt. J’aimais bien...
ouais toutes ces grandes soirées, avec des feux d’artifices, de l’eau, de... [je ris]
Je trouve ça super [rire] 'Fin ça fait un peu... conte de fée quoi (Hum !) Je sais
pas. J’aime bien (Et même la critique tu pouvais... t’y adhérais ou euh... ?) Ouais !
Oui... oui parce que... je suis tout à fait d’accord [...] Dans ce livre un moment i dit,
euh... ‘‘Les gens riches... passaient leurs vacances entre riches... et... et se
foutaient de l’atroce pauvreté de la basse... des classes plus basses’’ ou...
(Hum !) Un truc comme ça. Et... je trouvais ça bien dit parce que... c’est
exactement ça (Ouais) 'Fin d’ailleurs pff’ ! Tant qu’on était... riche, bien, et tout...
ça allait. Tous les autres on s’en fout quoi (Hum hum hum) Et bon cette critique
moi je l’accepte tout à fait parce que j’y ADHÈRE. Mais... d’un autre côté... si on
reste toujours dans ce conte de fée... (Ouais !) Y a pas de pauvres ! [je ris un peu]
Y a que des riches ! Et... voilà quoi [petit rire des deux] » (Nadine ; père :
commercial en milieu scientifi-que, après avoir été ingénieur chimiste, bac +5 ;



mère : pharmacienne, chef de laboratoire, a travaillé longtemps pour l’agence
française du médicament, est depuis peu à l’OMS, études supérieures)

« [A propos de Madame Bovary] Une page pour expliquer qu’elle a un enfant...
Dans une page : l’enfant il est né, il a trois ans, et en cinquante pages... elle va
acheter le pain et elle revient. Et elle regarde les rideaux et ça fait cinquante
pages [...] Les rideaux c’est bon hein [rire] les trucs comme ça... l’écart sur le



chemin c’est bon, je préférais savoir ce qu’il allait se passer » (Matthieu ; père :
agent de maintenance, CAP puis formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un
centre social, maîtrise d’économie ; parents séparés, vit avec sa mère)

[1] Des textes appréciés pour la rapidité du rythme narratif, l’intrigue, des
personnages familiers, etc. : « (Qu’est-ce que t’aimais bien dans Fermina
Màrquez ?) C’est... comme ça parlait des jeunes et tout... ben je me sentais un
peu concerné [...] Comme ça se passe... c’est dans un collège et c’est des... un
peu comme moi quand j’étais au collège aussi » (Sébastien ; père : agent SNCF –
sans précision – ; mère : femme au foyer ; tous les deux détenteurs du certificat
d’études) « J’avais bien aimé Le Hussard (Tu l’as lu en entier ?) Ouais... !
(Ouais ?)ça, ouais j’aime bien parce que... (Qu’est-ce qui t’a plu ?)C’est un peu le
côté... l’aventure quoi (Ouais ?) Parce qu’ y a... pas mal d’actions aussi où ça
bouge... Et... ouais j’aime mieux. Je trouve que c’est plus facile à lire comme ça
quand y a... quand ça bouge, c’est vrai qu’y a quèque chose qu’on peut se
prendre dedans » (Colin ; père : ingénieur, bac technique, diplôme d’ingénieur en
formation continue ; mère : documentaliste, au chômage au moment de
l’entretien, baccalauréat) « Les Justes (Ouais ?) Celle-là, ouais, j’avais bien aimé.
Je savais qui c’était qui parlait... I parlaient comme nous... c’était mieux mais...
Molière : Ah... Comme si on parlait avec des rimes [je ris] On comptait le nombre
de syllabes... Putain on a autre chose à faire quand on parle hein ! [petit rire des
deux] Nan mais ça me gave... ! (C’était quoi dansLes Justes qui t’avait plu ?)
Nan ! L’histoire... même l’histoire pff’... un peu vraie, c’est basé sur le vrai quoi !
(ça racontait quoi un peu je me... /) / C’est... I font un attentat [...] sur la famille
royale et tout ça... vers la Russie ou quèque chose comme ça... Ben le pays je
sais pas trop mais... L’histoire ouais en gros c’est ça i font un attentat et puis... y
en a un qui doit se sacrifier pour jeter la bombe sur le carrosse tout ça... Après i
va en prison... ça parle de lui... (Et t’avais bien aimé ce personnage
particulièrement ou... ?) Nan, nan pas le personnage, mais l’histoire en gros
c’est... I parlent normalement c’est... c’est ça qui est bien !(Ouais ! Plutôt... juste
la langue quoi !) Ouais parce que les rimes hein... ! [je ris]Oh là là, au bout d’un
moment ça me saoule ça ! » (Cédric ; père : routier ; belle-mère : coiffeuse ;
mère : préparatrice de commande ; ne connaît pas leurs études ; il vit avec sa
mère) « (Dans Senso... qu’est-ce qui t’avait plu ? ’Fin, déjà d’une part, le fait que
ce soit court et puis...) Ben... pff’... Dans Senso... je sais pas. J’aime les histoires,
comme ça, moi je trouve que c’est un... I m’a bien plu (Ouais) Et puis... ouais, le



personnage de la comtesse aussi j’aime bien... sa façon de faire, ’fin sa... Ouais je
trouve sa... c’est un/ Et comme en plus ça choquait quoi un peu... la façon dont
elle se comporte et tout, donc tout de suite... Ouais, en plus ça se remarque, donc
euh... ça nous donne envie de continuer, enfin de lire (Ouais. Tu l’aimais bien ?
Ce personnage...) Ben, disons que j’aimais... je l’aimais parce que le... elle
choquait justement quoi... enfin... son caractère était spécial et... c’est vrai que je
trouve que ça les/ C’est attirant comme personnage [...] En même temps, ça nous
fait de la peine quoi on... de voir comment elle [petit rire des deux] de voir un...
comment ça se passe pour elle à la fin... (Pourquoi ça te fait de la peine à la fin ?)
Ben parce qu’on a, ouais, on a vraiment l’impression, ben... elle est vraiment très
naïve et... c’est vrai qu’ouais ça fait quand même, ouais... ça attriste quoi de voir
que... qu’à la fin elle se fait complètement avoir quoi. Mais elle a un... En même
temps... c’est vrai que... à la fin aussi quand elle le dénonce... et tout, bon... c’est
vrai que c’est une réaction aussi... je pense pas [petit rire] que j’aurais une
réaction comme ça quoi [je ris un peu] [...] Je pense que c’est pas une réaction à
avoir » (Gaëlle ; père : architecte, CAP dessinateur, bac E, diplôme d’architecte ;
mère : bibliothécaire, bac littéraire, DUT documentation, CAFB, DEUGde
psychologie) « [A propos de Pierre et Jean] (C’est quoi qui t’avait plu dedans ?)
Moi... j’aurais jamais cru qu’il ose le dire à sa mère au début (Ouais ?) Puis ça va.
C’est pas très ennuyeux, y avait pas... beaucoup beaucoup de descriptions... (Le
style ça allait...) Ouais pff’... En plus c’était facile à lire parce que c’était court »
(Habiba ; père : maçon, en invalidité depuis l’enfance d’Habiba ; mère : femme au
foyer ; scolarité primaire des deux parents en Algérie) [2] Des textes dépréciés
pour leurs descriptions, la lenteur du rythme narratif, les rimes, leur construction,
etc. : « Madame Bovary et Le Rouge et le noirc’était la même chose [...] C’était
long ! [...] Les descriptions (Ouais ?) Ouais y a... des passages qui étaient longs
quoi, et qui servaient... à pas grand chose dans l’histoire » (Stéphane ; père :
plombier zingueur, certificat d’études ; mère : secrétaire, école primaire en Italie,
école ménagère en France) « Madame Bovary j’ai... c’était pas... et y a un peu
trop de descriptions (Ouais, ça t’a pas beaucoup plu) un peu long » ; « C’était un
peu long je trouve c’était... bon elle voyait jusqu'à la fenêtre, après on revient
(Hum [petit rire]) C’est pas... (Y avait pas assez d’actions et pas...) Voilà. Et i
bougeaient pas les personnages [petit rire] » (Vincent ; père : chef de service,
pompier, bac scientifique ; mère : professeur d’histoire-géographie en LP, bac
littéraire, CAPES) « Moi ce que j’aime bien c’est le suspense [...] et par exemple
dans Antigone [...] tu sais tout ce qui se passe depuis le début, c’est nul [petit
rire] Quand i présente les personnages tu sais déjà ce qui va arriver quoi, donc ça
c’est nul » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans
une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents) « Horace, ’fin je sais pas je trouvais ça trop... C’était dense, ’fin c’était
long déjà [...] et c’étaient les personnages en fait [petit rire] J’aimais moins les
personnages que dans Andromaque [...] leurs histoires quoi, ce qu’i pensaient »
(Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère : potière ; bac scientifique)



A propos de Madame Bovary : « Flaubert y a des descriptions mais des
descriptions d’ailleurs à la fin mais... je les passais quoi (Ah ouais ?) Ouais,
carrément [petit rire des deux] C’étaient les dialogues [que je lisais] et... mais en
fait y a pas de dialogues, pas très souvent » (Marie ; père : gestion de production,
« fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par correspondance) « [Ce que j’ai
sauté dans Le Rouge et le noir] c’est pas vraiment des chapitres, c’est quelques
pages, quand y avait trop de descriptions, je sautais ou... des choses comme ça
quoi, des trucs qu’on peut passer, mais les dialogues tout ça non... je sautais
pas » (Isabelle ; père : policier, niveau bac ; mère : vendeuse, après avoir été
modiste, arrêt des études à 14 ans)

« [Racine] s’est cassé la tête hein, pour écrire... [Britannicus] une petite histoire...
d’un mort. Pour tuer quelqu’un quatre-vingt pages [petit rire] mais... C’est tout
quoi (Ouais ?) C’est pas très intéressant l’histoire hein [...] ça amène pas à très
loin [...] C’est bien, c’est joli, ça fait des rimes [...] mais l’histoire... elle est pas très
intéressante » (Matthieu ; père : agent de maintenance, CAP puis formation par
l’AFPA ; mère : directrice d’un centre social, maîtrise d’économie ; parents
séparés, vit avec sa mère) « [A propos des Femmes savantes] J’ai pas aimé.
C’était trop du chichi ces petites MADAMES , bah... Et nan j’aime pas trop (Ouais ?)
Nan j’ai pas aimé du tout même ([avec un sourire] Les femmes, comment elles
étaient) NAN, c’est, OUAIS ! Puis non c’est style... là en fait elles veulent se rendre
intelligentes mais... elles sont hyper nulles quoi c’est... Je vois pas d’intelligence



dans leurs propos : ‘‘Ah ouais, c’est génial... il a dit ‘quand’ ’’. Ben moi aussi je
peux dire ‘‘quand’’, mais c’est pas pour autant que ce sera super intelligent (Hum
hum) C’est ça en fait... C’est l’idiotie qu’elles ont et... qu’elles s’en rendent pas
compte. Alors que la femme de MÉNAGE , elle était deux fois plus intelligente
qu’elles j’en suis sûre... (Hum hum) Parce que la richesse, elles croyaient que
c’était dans le cerveau mais... y a pas qu’ici... C’est dans le CŒUR aussi 'fin je sais
pas même si le cœur c’est un truc qui nous donne la vie que y a pas de
sentiments dedans... C’est l’expression mais... (Hum !) On n’est pas riche que de
l’intelligence hein [pause] (Ouais !) Et elles elles avaient pas compris ça à mon
avis... (Et tu crois pas que... que Molière justement i... les... critiquait aussi ?) Si !
Mais pff’ i fait... en fait i mettait en accusation... tout ce qui était la société des
précieuses mais... Mais bon... en écrire un livre comme ça je sais pas moi j’aurais
pas vu l’intérêt d’écrire ça. Même si c’était pour donner un exemple de ce qui
était... Quelque part... il leur donne raison puisque... 'fin je sais pas je/ parce qu’i...
ouais ben nan je sais pas comment... il leur a donné de l’intérêt en écrivant un
livre parce qu’i s’est intéressé à elles. Même si c’est pour les rendre... leur
montrer sur leur vrai jour y a eu quand même un intérêt puisque... il a écrit un
livre sur elle quoi. » (Caroline ; père : agent technique, études non déclarées « un
scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son
3ème enfant, CAP coiffure) « J’aime pas les poèmes (Ouais ?) Non ! [petit
silence] Parce que non. Non, j’aime pas les poèmes [petit rire des deux]
(Qu’est-ce qui te déplaît ?) Ben... ! Je sais pas j’ai/ Pff’... [petit silence] Enfin je
trouve qu’un poème, c’est quèque chose de personnel, alors c’est un peu dur de
comprendre quoi enfin... (Hum !) Quelqu’un, enfin... un auteur, quand il écrit et
ben... je sais pas c’est... Je trouve qu’un poème c’est... Voilà c’est pas pour les
gens quoi ! ‘‘T’écris un poème, tu le gardes !’’ [rire des deux] (‘‘Encombre pas...
les librairies !’’ [petit rire ; petit silence] Ah ouais ?) Nan mais y en a que j’aime
bien... [...] Mais nan, L’Escale portugaise, j’ai pas DU TOUT aimé... » (Vanessa ;
père : directeur de division, bac et école de commerce ; mère : guide
conférencier, bac, doctorat en microbiologie, fac d’histoire de l’art)

« Le style déjà il est bien parce que on commence... la première page, on voit que
c’est un peu... je dirais pas mal écrit, mais on voit que c’est vu d’un p’tit enfant
quoi la manière dont i parle, et après plus l’histoire se passe, plus l’enfant i
grandit et donc plus on... le style change en fait » (Samantha ; père : électricien,
au chômage ; mère : technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue
durée, BTS ; beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa
mère depuis l’âge de 3 ans) « La Rue cases-nègres j’ai bien aimé l’histoire, parce
que c’est très simple, c’est... c’est bien... bien écrit, c’est bien... raconté par
l’enfant » (Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme, études
d’ingénieur ; mère : professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)
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« Dans l’ordre des conduites sociales, il serait [...] bien trop naïf de jouer avec (ou
sur) les mots en distinguant rhétoriquement ce qui ne serait que le ‘‘déclencheur’’
occasionnel de ces conduites (l’événement ou le contexte) de leur ‘‘véritable
déterminant’’ (la disposition incorporée). En effet, ni l’événement ‘‘déclencheur’’
ni la disposition incorporée par les acteurs ne peuvent être désignés comme de
véritables ‘‘déterminants’’ des pratiques (ce qui supposerait l’existence d’un
modèle causal de l’action humaine assez improbable). En fait, la réalité est ici
relationnelle (ou interdépendante) : le comportement ou l’action est le produit
d’une rencontre dans laquelle chaque élément de la rencontre n’est ni plus ni
moins ‘‘déterminant’’ que l’autre. » 1235
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« Ce qui ne va pas c’est que ce genre d’approche prend pour unité de base de
l’analyse une sorte de personne que l’on traite analytiquement comme si elle était
effectivement le type ainsi défini, comme si elle n’était rien d’autre que cela, et
comme si les personnes de son genre font ou sont susceptibles de faire
s’expliquait aussi de manière causale par le type de personnes qu’elles sont.
C’est ce que font les chercheurs quand ils utilisent des types psychologiques ou
des types fondés sur certaines caractéristiques sociales – types de classe, types
ethniques, types de sexe, types de profession, ou introvertis, extravertis,
déviants et psychopathes. » 1239

« Personne n’est ‘‘débrouillard’’ ou ‘‘fataliste’’ dans le vide. Chaque trait qu’on
attribue à l’individu n’est pas sien, mais correspond davantage à ce qui se passe
entre lui et quelque chose (ou quelqu’un) d’autre » 1241
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« Au moins pour certains jeunes, la lecture de livres exigerait un environnement
réglé. Le temps des vacances, temps par définition du loisir, brise une
organisation favorable à la lecture. Offrant moins de rappels à l’ordre culturel [et
des sanctions aux contrevenants], il peut contribuer à déstabiliser les jeunes qui
lisent lorsqu’ils sont ‘‘poussés’’ explicitement ou non par leur famille, par les
exigences de leur travail scolaire » 1244
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E. Goffman explique la non reconduite des habitudes acquises/construites au
sein d’institutions totales par leur caractère éphémère ou la courte durée de la
socialisation 1248 . La durée de mise en veille est aussi convoquée pour expliquer
l’affaiblissement possible de certaines dispositions constituées 1249 . On le verra,
d’autres éléments s’articulent à la durée pour produire la reconduction, ou non,
des habitudes hors du contexte de leur constitution, sans ou en dépit de
sollicitations encadrées.









« Dernièrement j’ai lu un livre... de Barjavel(Ouais) Euh c’est... Les Dames à la
licorne. Donc en fait c’était... c’est plus un... roman parce que en fait c’est
l’histoire de cinq sœurs donc ça fait plus, ’fin ça fait histoire d’amour parce
qu’elles ont chacune leurs problèmes et leur vie [petit rire] M ais en même temps
dedans y a, ’fin des fois y a un peu de science-fiction dedans parce que y a,
enfin... mais c’est pas tel/ ’Fin c’est léger quoi. C’est pas un livre de
science-fiction (Ouais) [...] J’ai trouvé ça dans une bibliothèque... J’ai lu le titre et
le résumé et ça avait l’air de me plaire et pis je l’ai lu et... (Ouais) Ouais ça m’a
bien plu quoi [petit rire] En fait... ouais c’est comme ça quoi (Ouais. Et quand tu te
promènes dans... la bibliothèque en fait tu vas vers des rayons précis ou euh...)
Ouais ben / (/ Ou des fois tu vas vers des rayons où t’as jamais pris de livres
ou...) Non ben en fait y a les rayons/ Ben y a le rayon de policier et tout ça, pis y a
le rayon romans et c’est vrai qu’en fait... je regarde dans le rayon roman quoi
(Ouais) Par contre y a le rayon classique [petit rire] où j’y vais presque jamais
quoi [petit rire des deux] Que de temps en temps j’y vais et puis je regarde et
puis... (Et puis tu prends pas ?) Non [petit rire des deux] » (Séverine ; père :
potier, un an en IUT économie ; mère : potière, bac scientifique)

« (Sur le questionnaire tu m’avais dit que tu lisais aussi des magazines... le
journal, et puis euh...) [petit rire des deux suscité par l’évocation d’un nouveau
type d’imprimés] Ouais, magazines, ouais... ça m’arrive... (C’est quoi comme...
magazines ?) C’est des magazines de... de surf, de snow... ou des magazines de
jeux vidéo ! Surtout ça, ouais (Et comment... comment tu les... lis ?) Ben je lis en
fait... je lis tout le magazine... de la première ligne... à jusqu’au dernier mot quoi
(Ouais ?) Ouais... (Y a pas des articles que tu sautes ?) Nan en fait je suis/, Quand
je lis un magazine quoi je lis tout quoi ! Même si ça m’intéresse pas, je lis quand
même pour voir parce que... Ouais ! Enfin ouais, c’est surtout les magazines, je
les lis surtout quoi en vacances... quand j’ai plus de temps quoi parce que ouais
nan sinon je... ouais, j’ai pas le temps (Pendant l’année scolaire... ?) Nan,
pratiquement pas... (Et... tu les lis... ? T’en lis depuis longtemps ?) Ben des
magazines, ouais... ! On en lit, ouais, et ben... ouais j’en lis depuis que je suis tout
petit ! Tout ce qui était... Ouais, ben c’est de... toutes sortes, même... A une
période j’ai lu des magazines... style... Science et vie Junior et tout (Ouais...) Et
puis voilà quoi sinon / (/ T’étais abonné ?) Euh... nan, j’étais pas abonné, mais je



l’achetais de temps en temps ouais. Comme ça c’est pas mal... (En fonction de
quoi tu les achetais ? Du temps que t’avais, ou... du thème) Nan... c’est en fait,
quand j’achète un magazine, c’est pas parce que... 'Fin, nan, c’est parce que en
fait j’ai envie d’acheter un magazine... Je vais voir le magazine qu’i y a, même si y
a pas vraiment... de magazine qui me plaît, je vais en prendre quand
même(Hum...) C’est pas... : j’y vais, et si y a un magazine qui me plaît je le prends
(Ouais) Donc c’est plutôt parce que... c’est l’envie d’acheter un magazine. Voilà
quoi [...] je prends un magazine de... surf ou de jeux vidéo (Mouais) 'Fin ouais, je
demanderais pas/ ça change en fait ! Au... fur et à mesure de l’âge... les
magazines changent. Ouais ! Les types de magazines changent... [rire des deux]
[...] (Les magazines... vous en... t’en discutes ?) Les magazines, nan... c’est un
peu comme la lecture quoi ! C’est : on le lit pour soi... Et après, p’t-être ouais, si
on a appris des choses, ou si on a lu des choses... on peut en discuter, ouais.
Mais ça dépend le thème aussi (Ouais) Mais ouais, non mais sinon, ouais... quand
on lit un magazine c’est... ouais, c’est tout seul... (Par exemple Science et vie...
Junior... ça t’est arrivé d’en discuter ?) Nan en fait parce que ça c’était quèque
chose en fait c’était... une culture pour moi... une culture scientifique, donc je la
garde, ouais, nan, c’était un... Enfin, des fois, ouais, si c’était intéressant, ouais,
j’en parlais et tout. Mais... ouais, c’était plutôt pour moi quoi (Hum. T’essayais de
retenir pour les cours et tout ça ?) Pour les cours, aussi, et puis ouais ! Et puis
comme je suis assez curieux, quoi c’était un... ouais ! Pure curiosité quoi
(Ouais !) Ouais, pour les cours, aussi, ça a pu me servir... [...] [Autrement] je
faisais du foot avant... Et puis j’ai arrêté parce que j’ai eu un problème... Et là,
ouais, j’avais des magazines, ben je lisais des magazines de foot et tout. Donc ça
j’étais... je m’y intéressais beaucoup, mais en fait je pratiquais, et... je
m’intéressais au sport ! [...] J’étais abonné à, ouais, un magazine de foot...
pendant deux ans (Ouais ?) Et après, ouais, j’ai arrêté. Mais... ouais ! Nan, c’était
pas mal parce que je pouvais avoir des renseignements autres que juste les
résultats... des matchs... Donc... Parce que aussi, ouais, j’étais quand même
bien... à fond dans le truc [petit rire] » (Thierry ; père : ingénieur EDF, diplôme
d’ingénieur ; mère : femme au foyer, donne des cours de catéchisme, docteur en
pharmacie)

« Quelquefois je lis... par moi-même je prends des romans quoi... je les lis mais
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même ça c’est assez rare quand même. Je préfère lire le journal et tout (Ouais, les
romans c’est quoi ?) Euh... là j’ai lu... Les Ritals de François Cavanna, là j’ai / (/ Et
comment tu l’as...) Ouais ça va il est pas mal (Ouais ? Tu l’as aimé ?) Ouais, ouais
j’ai aimé. Et autrement... (Et attends, t’aimais quoi dessus ? Dedans ?)Les Ritals ?
Euh... j’ai aimé... je sais pas, la façon dont c’était écrit quoi, c’était... Y avait pas
trop de descriptions... Enfin... c’était assez vivant quoi (Ouais) et... En fait j’ai
acheté ce livre parce que... ma mère est Italienne et tout donc voilà puis je me
sentais assez proche de... de ça quoi t’sais parce que... j’ai vu le titre, bon ben...
je l’ai acheté comme ça [...] Parce que... la prof nous avait donné une liste de
livres(Ouais) Et dedans j’avais... vu ça (Ah ouais...) Et voilà quoi ça m’a frappé.
Voilà, c’était pour ça que... je l’ai lu (Ouais) Ouais, parce que je me sentais assez
proche de... de ça (Ouais, et les personnages tu les aimais bien dedans ou...)
Ouais ça va (’Fin je sais pas en fait quand tu lis des fois tu te...) Ouais on
s’identifie aux personnages... dans ce livre(Ouais ?) Ouais, hum. Y a des livres où
on se sent... loin des personnages, mais là ben... on peut se mettre facilement
dans la peau des personnages [...] Y a un autre livre que je lis tout le temps, c’est
un livre d’un joueur de foot(Ouais ?) C’est... de Basil Boli 1254 , puis après... C’est
un livre et en fait... là... je me mets à sa place quoi... dans ce qu’i dit quoi, je/ I vit
un peu... Puis i raconte son adolescence et tout, et c’est... c’est à peu près la
même que la mienne quoi (Ah ouais ?) Ouais, donc... voilà quoi je le lis tout le
temps. J’ai dû le lire au moins... une cinquantaine de fois quoi (Ah ouais ?) Ouais,
des fois, quand j’ai rien à faire je prends un passage, je lis les passages qui
m’intéressent... et les passages je les lis... Ouais ouais comme ça. Tout le temps
(Parce que c’était quoi son adolescence ?) C’est un... son adolescence, c’est
pareil quoi i vivait dans la banlieue aussi. Il est allé au foot et tout puis son rêve
c’était devenir un... footballeur, ouais... C’est comme moi quoi, c’est la même
chose(Ouais) Donc... je m’identifie à lui aussi, puis voilà [...] [petit rire] Ben
j’arrête pas de le lire en plus ça fait longtemps. Ça fait au moins deux ans, deux
ans et demi, quand même (Que tu l’as ?) Ouais. Et tout le temps je le lis »
(Stéphane ; père : plombier zingueur, certificat d’études ; mère : secrétaire, école
primaire en Italie, école ménagère en France)

« (Les trucs [ie. poèmes] d’amour que tu lis, c’est quoi ?) Je sais pas quand j’en
vois un... NAN mais c’est pas des poèmes. C’est style [les poèmes] que les filles
elles font, qu’elles mettent dans les livres... des conneries en fait ! (Comme



quoi ?) Ouais, je sais pas comme dans Girl que elles mettent ouais... ‘‘Tu es je
sais pas trop quoi qui brille dans le ciel...’’. ç a ça me fait rire, j’y trouve joli mais...
bon j’irais pas dire ça à un garçon... [petit rire des deux] Alors elles sont là ‘‘Ah !
Pour mon chéri que j’aime tant’’. Oui ! Si tu veux... ! P’t-être je le ferai un jour [...]
J’aime bien les lire parce que j’y trouve joli, mais nan j’y mettrais pas. Même si
quand on est petit, on a toujours écrit ‘‘Nanin, mon chéri’’. Mais nan, je le ferai
pas je crois (Et Girl en fait ça... tu le lis... souvent et tout ?) Hum... Ah ouais
l’année dernière ouais tout le temps, mais cette année, non [...] L’année dernière
je lisais pour lire histoire d’avoir un petit peu de... de trucs comme ça mais bon...
c’est pas très intéressant... (Tu lisais quoi ? Y avait quoi dedans que tu lisais ?)
Ben en fait j’aimais bien les histoires qu’i y a, c’est... C’est marrant, mais en fait
c’est trop nul ! (Parce que les histoires c’est quoi ?) C’est... c’est une fille
toujours qui a des problèmes, qui trouve un garçon qui va la réconforter... C’est
son super héros... [avec une voix volontairement niaise :] ‘‘Oh, c’est génial, tu
m’as réconfortée... !’’ [reprenant une voix normale :] Nan ! Mais c’est des trucs
comme ça, mais c’est marrant à lire [...] Les histoires [racontées], ça arrive pas
tous les jours (Ouais ?) Là déjà ça fait... son copain, je sais pas lui il est en
prison... ’fin des trucs comme ça. C’est vrai que c’est intéressant à lire mais...
j’irai jamais sortir avec un garçon qui vole... c’est pas mon type hein !(Hum hum.
Et comment t’avais connu ça ?) En fait/ Nan ! Je sais pas ! Un jour quand... y a
mes parents, i z’ont dit ‘‘Tu veux un livre ?’’ Je fais ‘‘Ouais’’. Ben j’ai pris le
premier livre qui arrivait celui qui se rapportait en plus à... avec... pas les trucs
comme... je sais pas ! ceux qui parlent un peu trop de... de sexe hein on pourrait
dire... clairement ! Mais parce que mes parents i m’auraient tuée mais... Nan, c’est
le seul qui était un peu plus abordable et que j’ai trouvé et puis... donc je l’ai pris
[...] ç a a commencé pendant les grandes vacances. J’étais dans un endroit où
j’étais avec ma vieille tante et c’est pour ça que je m’ennuyais parce qu’elle
m’empêchait de sortir parce qu’elle voulait pas que je voye de garçons... parce
qu’elle croyait que/ Je sais pas ce qu’elle croyait que j’allais faire... Alors ben...
j’ai trouvé les livres et euh... j’ai pris les livres qu’i y a, un livre comme ça... Et
puis j’ai bien aimé. Donc vu que j’avais que ça à faire et ben j’ai lu, j’ai lu, j’ai lu...
Donc voilà... [pause] (Et donc cette année, pas trop) Nan, pas du tout même... je
l’ai p’t-être, si j’avouerais, je l’ai quand même acheté deux ou trois fois mais... ça
s’est stoppé là. J’ai pas été l’adepte des livres Girl ! » (Caroline ; père : agent
technique, études non déclarées « un scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est
arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant, CAP coiffure)

« (Et sinon ouais en dehors des lectures... scolaires tu lis des magazines, des
trucs comme ça ?) Euh... ouais... je lisais Girl ! (Ouais !) mais là je lis pas trop. Je
préfère me poser sur mon lit et... 'fin réfléchir à plein de trucs et... Ouais voilà
quoi. Et puis... comme y a plein de trucs main’nant dans la tête et... voilà c’est
pour ça que... (Hum !) Donc... je préfère mieux me prendre la tête avec mes
histoires que... (Que aller...) lire les livres et... Je sais PAS comme... c’est/ 'Fin tout



le monde a changé. Y a plus, c’est plus les mêmes histoires, main’nant y a les
garçons... y a ci, y a ça et... ça prend la tête. Donc... on se pose plein de questions
sur ça et... je me prends plus la tête sur les histoires... (VRAIES ! Que tu vis)
Ouais... Que je vais lire... ça me donnera pas la solution aux réponses et... Donc...
plutôt vivre et trouver la réponse moi-même qu’aller la chercher dans un
livre» (Caroline ; père : agent technique, études non déclarées « un
scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son
3ème enfant, CAP coiffure)

« J’ai relu... Docteur Jekyll et Mister Hyde(Ouais ?) Je l’ai lu... quatre ou cinq fois.
C’est mon livre préféré je crois, mais bon... [petit rire](Qu’est-ce qui te plaît ?)
Euh... ben... que c’est caché parce que... il a une facette, il a l’autre facette quoi
c’est bizarre... (Hum) C’est... toute une ambiance... C’est que des livres qui ont
des ambiances comme ça [que j’aime] Des trucs : par exemple... ce qu’écrit...
madame Montgomery, comme Anne... je me souviens plus du titre, Anne... et la
vallée... de l’arc-en-ciel, un truc du genre. C’est tout des livres que je peux pas
supporter [petit rire] [...] (Docteur Jekyll et Mister Hyde tu l’as lu quand la
première fois ?) En quatrième (En quatr/ C’était avec l’école aussi ou... ?) Ouais.
Oui, c’était avec l’école... (Qu’est-ce que... t’avais dû faire dessus ?) [petit silence]
Bonne question : alors, je devais lire Docteur Jekyll et Mister Hyde et faire... je
crois que c’était un... résumé avec... Hou là là... Mais après on avait pris des



passages. On avait eu toutes les mêmes études en fait, c’est toujours la même
chose... ou... parfois des passages avec des études du temps, ou parfois des
passages avec... une étude un peu des personnages. C’est... ça me MARQUE
pas trop parce que c’est vraiment pas très intéressant je crois [...] Des fois, y a...
on fait des trucs intéressants mais... y a d’autres que... 'fin surtout que ça fait
deux ans donc... [petit rire des deux] même trois ! Ben oui, ça fait trois ans (Hum
hum hum) Donc... je les oublie en fait ceux qu’on fait... quand ça me marque pas
parce que c’est un peu bizarre ou d’autres (Ouais !) J’oublie (Et pourquoi tu
l’avais relu en fait ? Parce que t’avais oublié ou... ?) Nan parce que j’aime bien
(Hum hum) C’est un livre que j’aime beaucoup et... Ben oui... comme on oublie
des détails (Ouais ?) J’ai envie de me RE -souvenir des détails, de... voilà »
(Olivia ; père : architecte, études d’architecture ; mère : femme au foyer, donne
des cours particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences de
l’éducation ; études parentales en Argentine ; elle vit en France depuis qu’elle a 7
ans )

« Y a un jour par an où on les lit [les BD] ! Parce que y a un jour où euh... 'Fin
dans la religion juive y a... un jour, c’est le... Kippour, c’est le... Grand Pardon, on
n’a ni le droit de manger, ni rien... Donc là régime, et... [petit rire] Je lis ça ! Et
voilà ! (Hum hum) Donc ouais je mange rien » (Clara ; père : ingénieur en
informatique, bac et école supérieure d’électricité au Maroc ; mère : pédicure,
podologue en disponibilité, études non spécifiées)

« Y a mon petit frère qui emprunte plein de BD... du coup je le laisse plutôt
emprunter les BD » (Belinda ; père : ingénieur en télécommunication par



ordinateur, bac S, DUT, ENIC ; mère : enseignante dans une école de
puéricultrice, BEP sanitaire et social, DE infirmière, DE puéricultrice, licence de
management) « Ma sœur elle en prend pas mal alors après je lui les emprunte et
j’en lis [petit rire] » (Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère :
potière, bac scientifique) « Quand... par exemple ma petite sœur prend un livre à
la bibliothèque et tout... et je vois, je le lis, BD (Ah ouais aussi ?) Ouais BD...
j’aime bien (C’est quoi comme BD ?) Ah ben... y en a beaucoup alors... Par
exemple... Astérix je les ai tous lus, mais je les relis, ça fait rien, tout lu, tout...
Ouais en fait ouais (ça c’est ceux que... ta sœur elle prend ?) Ouais... ma sœur,
mon petit frère, ouais, j’ai lu... (Hum, et avant toi tu les prenais ?) Ouais ouais moi
je les prenais (Et main’nant tu prends plus de livres toi à la bibliothèque ?) Euh...
main’nant c’est de moins en moins (Ouais) Enfin c’est pas... Ouais j’en prends
pratiquement plus, c’est surtout main’nant je les achète pour l’école (Ouais)ça fait
on a beaucoup de livres à lire donc en fait là... c’est plus... je [ne] prends plus
quoi le temps à lire... des romans, je les lis plus [...] A chaque fois ma sœur, elle
les prend [ J’aime lire ] mais moi je les lis quand même, même si c’est très faciles
à lire je les lis, et euh... Puis voilà (Parce que ça te fait rire ou...) Ouais comme ça
en fait parce que... je le vois devant moi je le lis en cinq minutes et... je le repose »
(Kamel ; père : soudeur ; mère : sans profession ; tous les deux scolarisés en
primaire en Algérie)

« (Tu lis des BD ? [...]) Des BD ? Euh ouais... ! Qu’est-ce que j’ai lu ? [...] XIII,
Largo Winch... euh Lanfeustde Troy... [long soupir] Et puis voilà, c’est tout... Si !
Le... Balade au bout du monde. Je prends des BD de mon père quoi que j’aime
bien (Parce que ton père il en lit ?) Ouais ! Il en a pas mal même [...] J’ai lu tous
les Tintin , tous les Spirou , et... Mais avant je lisais que ça ! [petit rire] (Ouais ?)
Maintenant... je lis des BD un petit peu plus... [petit rire] Je sais pas c’est... [petit
silence] Maintenant... je pourrais plus en lire. Enfin je trouve ça stupide ! [petit
rire] [...] Tintin p’t-être moins ! Mais surtout ouais... Bill et Boule [sic]... et tout ça !
[petit rire des deux] C’est trop nul ! C’est des trucs pas drôles mais... pff’... ! »
(Vanessa ; père : directeur de division, bac + école de commerce ; mère : guide
conférencier, bac, doctorat en microbiologie, fac d’histoire de l’art)

« (Le journal, ouais, tu disais ?) Le journal, ça dépend, je regarde les faits divers,
les trucs comme ça, mais c’est tout, sans plus (C’est quoi... c’est quel journal que
tu lis ?) C’est... Le Progrès ! (Ouais ?) Voilà... Je regarde les faits divers de temps
en temps, quand il est chez moi sinon... je regarde pas [un camarade passe près



de nous et suit un bref échange autour des orientations de première] [...] (Ouais
les faits divers c’est... lesquels ? Ceux qui sont sur... la ville ou... ?) Ouais sur la
ville. En fait ça dépend sur... en fait dans la région ! Dans le Rhône. Ce qui se
passe en fait (Quand t’es déjà... Genre t’es au courant d’un fait divers et... tu vas
voir... dedans ?) Nan nan c’est... je suis pas au courant. Si tu veux c’est : je suis
pas au courant en fait, je prends le journal et... je regarde (Hum) C’est tout (Et ça
c’est qui qui le ramène... chez toi ?) C’est ma mère (Ouais ?) Ouais... (Elle le lit
aussi ?) Ouais... (Et tu sais ce qu’elle lit ? Si elle lit les mêmes... articles que toi
ou euh... ?) Nan, je sais pas ce qu’elle lit... » (Rachid ; père : maçon ; mère : agent
d’entretien ; ne connaît pas leur scolarité)

« Y a pas longtemps j’ai lu... Moderato cantabile (Ouais) Et euh... ben en fait...
comme elle avait écrit L’Amant (Ouais) J’ai vu le film. J’ai pas lu le livre, mais j’ai
vu le film. Et on m’avait dit que le livre était vachement bien donc... ben j’ai voulu
essayer. En plus comme ça fait... partie de la liste qu’elle nous a donnée la prof
[petit rire] Je fais ‘‘Si i m’intéresse... ça va être bien’’[petit rire] Et puis ben... i m’a
intéressée mais... i m’avait surprise en fait parce que c’est bizarre (Ouais ?)
Ouais, ça surprend quand même [...] cette femme qui raconte sa vie à ce mec
dans son café [petit rire] qu’elle connaît pas et puis... puis à la fin elle tombe
amoureuse de lui... [rire des deux] C’est bizarre, mais... en plus c’est... ’fin c’est
pas mal quoi (Hum) Sinon ben... en fait en ce moment [...] je suis en train de lire
La Peste (Ouais) de Camus. Donc çui-là i me plaît. Camus j’aime bien, j’avais lu
L’Etranger quand j’étais... en quatrième je crois [...] (La Peste comment tu l’as...
choisi, c’était par rapport à L’Etranger que t’avais d’jà lu ou...) Un peu, et puis
aussi c’est que bon... Camus ’fin c’est un auteur que je vais bientôt étudier
(Ouais) Je pense que l’année prochaine je vais l’étudier, et... ben... Puis ce qu’y a
aussi i faut que je m’y mette quoi parce que... aux classiques [petit rire des deux]
C’est dur... mais encore ça ça va. Par contre y en a un que j’ai essayé de le lire,
c’est La Nausée de Sartre (ouais) Et alors j’ai rien compris, donc en fait... j’ai
lâché l’affaire. Mais... faudra que je m’y remette dans un certain temps. P’t-être
que c’était pas une bonne période ou... ([petit rire] Et ça t’avais commencé
quand ?) Lequel La Nausée ? (Ouais) Ben c’était au début de l’année (Ouais cette
année) Hum [...] (Y a une bibliothèque chez toi ?) Ouais [petit silence] (Et tu t’en /)
/ Ouais ça m’arrive souvent d’y aller, d’aller piquer des livres et tout [petit



D’ailleurs j’ai pris plein de livres à mon père et que j’ai jamais lus. Mais
d’ailleurs... Camus, Sartre, mon père il y a donc... (Ouais) c’est facile » (Marie ;
père : gestion de production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par
correspondance)

« J’ai p’t-être des goûts spéciaux ou... [petit silence] Ah oui ! Par exemple... je
sais pas si tu connais... Annie Ernaux... Ce qu’ils disent ou rien (Nan j’ai pas lu
çui-là) Et y avait... une héroïne, et je sais pas je me suis vachement identifiée à
ses idées. C’est vrai on pensait à peu près la même chose et (Ouais ?) Voilà (Là
c’était quoi ? Parce que çui-là je l’ai pas lu)Elle était assez bizarre... comme moi...
Je sais pas on avait un peu la même façon de penser... ouais, des cours... de la
vie, des trucs comme ça quoi (Ouais, c’était... par rapport à... ses/ Ou elle
racontait dans...) Elle racontait son quotidien et elle donnait certains sentiments
sur des événements spéciaux (Ouais. Et ça tu l’avais lu quand ? Ce livre...) Euh...
j’ai dû le lire... pendant les vacances de Toussaint, quèque chose comme ça
(Ouais, cette année) Et après vu qu’i m’avait bien plu j’ai lu un autre livre du
même auteur que j’ai aimé aussi, mais en fait, elle est dans un métro ou dans un
RER et elle décrit toutes les attitudes des gens... leurs conversations... des
choses comme ça. Si, ça m’avait bien plu (Hum, et comment t’as... découvert cet
auteur ?) Ben en fait on avait un livre à la maison et... je sais pas, j’avais envie de
le lire quand je l’ai vu [...] C’était mon père qui l’avait ramené du travail » ; « On a
des trucs, des livres reliés de toute la collection de La Comédie humaine de
Balzac(Ah ouais ?) Ouais, tous les Zola, mais... le problème avec ces livres,
franchement moi j’ai peur de les lire. Enfin, je peux ja/ Et je les laisse toujours à la
maison parce que... j’ai toujours peur de les abîmer, i z’ont/ La couverture elle est
en cuir avec des reliures dorées alors [petit rire] ça me fait peur » (Valérie ; père :
informaticien, bac et IUT informatique ; mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP
d’employée de bureau)





« Cette année j’ai bien appris à lire tous les détails et... (Ouais ? [petit rire]) Je
faisais plus attention, je regardais bien tout [même les paratextes : notes de bas
de pages, préfaces, etc.] comme pour... [petit silence] Ouais, La Machine
infernale(Hum ?) Et ben... je voulais pas lire, y avait des petites explications qui
disaient ‘‘Ouais, donc ça se passe’’, nananin. Et au début je les ai pas lues et... je
suis revenue, je fais ‘‘Nan, Caroline, i faut que tu lises’’. Et j’ai bien fait parce
que... ça posait... [madame G] elle posait des questions (Là-dessus !) Ouais ! Et
comme... ‘‘Quels sont les... les noms des quatre chapitres ?’’ Pff’, heureusement
que je les avais lus, mais je m’en rappelais plus, j’étais ‘‘Aïe, aïe... i fallait les lire’’.
Et ça, et ben on n’y fait pas attention. Moi quand je lis... je vais pas regarder le
nom des chapitres et... (Ouais !) Et là, et ben j’y avais fait attention et... et j’y suis
arrivée [au devoir] » ; « Et puis aussi la prof elle nous a posé la question ‘‘Quelles
sont les premières phrases du texte ?’’ Donc heureusement que... Ben... je m’en
rappelais pas du tout (Ouais ?) Et euh... et j’ai même pas cherché à comprendre,
je m’en rappelle du livre qu’y avait un truc. Y avait ‘‘La voix a dit’’. Et là je me suis
rappelée qu’i y avait ‘‘Tu tueras ton père et épouseras ta mère’’. Et c’est le seul
truc que je me suis rappelée(Hum !) Et c’était ça. Et j’étais vraiment pas sûre du
tout que ce soit ça vraiment le texte. Et... y en a plein qui se sont trompés parce
qu’i... z’avaient pas fait attention à ça (Hum hum) Mais... en fait i suffisait de
prendre le livre et... prendre le thème et... il a épousé sa mère, il a tué son père et
puis c’était ça la voix ce qu’elle disait quoi » ; « C’est l’histoire en elle-même... j’ai/
En fait c’est la fin que... j’ai bien aimée quand i... z’ont repris le passage d’ Œdipe
Roi (Hum hum) Quand la petite fille elle suit son père et qu’elle... et en fait elle
réalise pas tout ce qui s’est passé et puis elle comprend pas la situation et qu’elle
est innocente... et qu’elle suit derrière, qu’elle dit... ‘‘Moi je vais protégé mon
papa’’ et... Et c’est, en fait, c’est ça que... dans la façon que ç’a été fait j’ai bien
aimé [...] C’est... le retournement de situation que j’ai bien aimé(Ouais !) Hum,
c’est ça. Et l’histoire de la petite fille aussi ça... j’ai bien aimé. Ça m’a marquée [...]
La fin j’ai bien aimé parce qu’en fait ça jouait sur les sentiments et quand on joue
sur les sentiments c’est plus facile... [ comme si elle récitait une leçon :] plus
facile d’émouvoir le lecteur... ! [je ris un peu] Nan, ça c’est mon point de vue
hein ! (Ouais ouais !) Donc moi j’ai bien aimé » ; « (Tout à l’heure tu me disais
que... quand... tu lisais un livre pour l’école, tu pensais plus à la fiche avec les
questions et tout) Ouais ! (que... qu’à l’histoire) Quand on voit pour l’école...
Avant de le lire, on va faire ‘‘Ouais elle va nous poser plein de questions et tout’’.
Donc chaque fois qu’on va lire un truc dans le livre, par exemple quand j’ai lu
Machine infernale ... Au début on parlait de... d’une écharpe rouge et à la fin on a
parlé... qu’elle... se tuait avec l’écharpe rouge (Hum !) Et ben ça je me suis dit
‘‘Obligé, y aura dans le DS’’. Et je le vois toujours comme ça. On fait toujours des
petits rapports, enfin moi, je fais toujours des petits rapports : me dire ‘‘Ouais, ça
je sens que y aura...’’. Alors j’analyse un petit peu et... alors que je l’aurais pas
fait [en dehors de l’école]. J’aurais remarqué qu’i y avait l’écharpe, mais j’aurais
pas dit ‘‘Y aura ça dans le DS’’ ou... (Ouais) C’est comme ça que moi je lis »
(Caroline ; père : agent technique, études non déclarées « un scientifique » ;
mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant,
CAP coiffure)



« Dans La Machine infernale en fait y a une phrase qui m’a marquée mais... c’est
nul hein mais... c’est quand... le Sphinx i pose la question... Et ça moi
franchement j’aurais... En réfléchissant bien je sais pas si j’aurais su répondre
alors que c’est super simple... !(Ouais ?) Et que i sont tous morts pour ça et que
ça tourne autour de cette question le livre et que la question et ben... elle est
simple et que... on n’est pas, les gens i sont pas assez logiques et... i se
compliquent trop la vie(C’était quoi ?) C’est... alors le matin... Je m’en rappelle
plus très bien, mais je sais qu’en fait c’est un animal, le matin il est sur deux
pattes, l’après-m’... à midi, il est sur... quatre. Nan ! Le matin il est sur quatre
pattes, à midi il est sur deux pattes et le soir il est sur... trois pattes ! (Hum hum)
Mais c’est/ Moi, en fait, en réfléchissant, OUAIS. Mais quand on pose la question
comme ça... je vais chercher un animal et je vais pas chercher... qui c’est
vraiment quoi (Ouais !) C’est ça que... [...] (Et pourquoi tu dis ouais... que le... ’fin,
tu m’as dit que la question que t’as, ’fin la phrase que t’avais retenue elle est,
c’était con d’avoir retenu ça ?) Ouais. Ben je sais pas parce que... je l’ai... Je sais
pas, c’est... le seul truc qui m’a vraiment... percutée dans le livre(Hum !) Et... je
sais pas pourquoi j’ai... ’Fin je sais pas, c’est p’t-être nul, mais... moi j’ai bien
aimé(Ouais !) Je sais pas c’est ma vision hein mais... (Parce que... en classe vous
avez pas du tout insisté là-dessus ?) Nan pas, mais on n’a même pas vu(Ouais ?)
Le livre, on l’a pas étudié en classe (Ouais ? C’est juste le DS) On a juste fait le
DS. Voilà [...] on a corrigé les questions, on n’a pas approfondi c’est tout (Ouais !)
[madame G] Elle va pas chercher euh... Nan on n’a pas approfondi. Et moi je sais
pas cette phrase elle m’a... VRAIMENT mais elle m’a marquée(Hum hum)J’ai même
pris un papier, je l’ai écrit [ sourire] Je fais ‘‘Maman, je te pose une question,
viens... !’’ Et elle a pas répondu (Elle a pas répondu ?) Nan elle faisait ‘‘Un
écureuil !’’ Je fais ‘ ‘Mais allez, réfléchis c’est facile...’’. Et nan elle me l’a/ Y a qu’à
la fin quand je lui ai expliqué que la troisième patte c’était le bâton du vieillard,
elle fait ‘‘Ah... ouais... c’est pas con’’. Je fais ‘‘Ben voilà...’’ [je ris un peu] Ouais...
mais bon c’est... moi je trouve un peu... nul d’avoir retenu ça mais c’est pas
grave, j’ai bien aimé » (Caroline ; père : agent technique, études non déclarées
« un scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de
son 3ème enfant, CAP coiffure)

« Avec ma mère, pareil, on parle de... Ouais on parle de mon bac... / (/ Tu lui dis ce



que tu fais par exemple... et tout ?) Nan pas vraiment en détail nan nan parce
que... ben elle a pas fait d’é TU des(Hum hum) Bon elle parle... vite fait français, tu
vois quoi elle parle... bien je pense quand même (Mouais !) Mais ouais je vais lui
dire... ‘‘énonciation’’, elle va me dire ‘‘Mais de quoi tu me PARLES !’’ [rire des
deux ; elle reprend sérieusement] C’est clair. Non non, je parle pas avec ma mère
de... des cours (Ouais ! Et du coup, ouais... elle lit pas trop ta mère en fait) Ah nan
nan elle lit pas le français (Ouais) » (Radia ; père : pas d’indication sur la
profession, décédé quand elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans
profession, scolarité inconnue, ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit
l’arabe)

« (Je me demandais si tu lisais des trucs, des... livres religieux ou euh... ?)
Ouais ! (Ouais ?) Je... Ouais ouais je lis... Ouais ben oui... Ben en fait c’est ça
qu’elle lit plutôt ma mère(Ouais ?) Et aussi mon père [petit rire] C’est ce qu’i
lisait ! Mais... ouais je lis... en français hein ! Parce que je sais pas lire en
arabe !(Ta mère, c’est en arabe qu’elle lit ?) Ouais ! Ouais ouais. C’est en arabe
qu’elle lit. Donc... ouais elle a/ Voilà, 'fin, c’est pareil aussi c’est dans le [livre]
bleu, elle a une collection comme ça de livres...(Hum hum) Bon c’est tout écrit en
arabe donc je peux pas te dire... (ce que c’est ?) ce que... de quoi ça parle ! Mais
c’est la religion, tout ça ! (Ouais ! Hum hum...) Musulmane, bien sûr. Mais... moi
j’ai lu... moi je lis le Coran, version française. Je lis... ah ouais le Coran je le lis
pas en... [petit silence] euh... du début à la fin comme ça. Je lis... pareil, je vais
dans l’index, et puis... je lis ce qui m’intéresse, je vais... T’sais je vais aller lire le
verset qui... (qui y correspond) qui... correspond. Tu vois je lis... Par rapport à ce
que j’ai envie de lire en fait (Ouais) Je le lis pas... Si tu veux je suis pas en train de
le suivre... Tu vois ce que je veux dire ? (Mouais ouais) [...] (Et toi ceux que tu lis
c’est plutôt quoi ?) Ben... j’aime bien aller m’intéresser genre... je sais pas j’aime
bien... voir un peu... ce que l’Islam dit de la femme... les interdictions de la femme,
toujours, ça se rapporte toujours à la femme... (Hum !) les péchés... qu’est-ce que
doit pas faire la femme... [...] Ouais voilà je m’intéresse toujours à ça en fait (Et tu
fais attention à respecter...) Ouais ben ouais (Ouais ?) Autrement... [petit rire des
deux] t’es plus dans la religion après hein t’es... Si déjà t’es pas pratiquante et en
plus... (Toi t’es pas pratiquante ?) Non... je faisais la prière, main’nant j’ai arrêté
(Ouais ?) Ouais. Si, je fais le ramadan mais... bon, pratiquante après ça... engage
plus de choses que ça hein [...] Enfin moi je m’appelle pas être une pratiquante
[...] (Et... 'fin... dans ta famille i sont plus... plutôt... plus pratiquants que toi ou...
un peu comme toi ?) Un peu comme moi. Mes frères comme moi (Ouais ? Et ta
mère, plus ?) Ah ouais... ! (Ouais ?) Ma mère totale quoi... Elle est dans la religion
en entier, moi ma mère elle est dedans hein ! [...] (Et vous en discutez ? De... je
sais pas par exemple quand tu lis les... /) / Ma mère elle en a parlé, elle aime bien
en parler. [...] On parle beaucoup du Coran et puis... (Comment vous en parlez ?)
J e/ Ben on... Ce que j’ai plus ou moins compris, elle m’explique toujours... T’sais



elle approfondit toujours plus la chose... ‘‘ ç a veut dire ça... ça, c’est/’’ Parce que
OUAIS, euh... Elle me rajoute des explications en fait(Hum !) Et puis ouais voilà, je
vais lui dire ‘‘Ouais... moi j’ai... ouais, i parle de ça et tout, mais de quoi i parle ?’’
Et puis en fait c’est elle qui va m’éclaircir quoi parce que... elle connaît beaucoup
de choses. Mais... / (/ T’as un exemple pour me... pour m’éclairer un peu ?) [elle
explique l’épisode d’Adam et Eve en reprenant ces noms-là] [...] C’est elle qui
m’avait fait comprendre quoi (Ouais !) Bon moi je te l’ai raconté parce que c’est
elle qui me l’a expliqué mais après je sais plus... ce que j’avais lu et ce que j’avais
pas compris je sais PAS mais... c’est elle qui m’a éclairci par exemple sur ça... [les
motifs du mensonge du diable] (Ouais ! Et après... vous, je sais pas par exemple
c’est... ça arrive que ça... que quand vous discutiez, ça fasse référence à
directement... ce que tu dois faire dans la vie ou... ou plus vous vous centrez sur
ce qu’i y a écrit quoi) Nan, ça fait ben toujours référence à ce qu’on fait dans la
vie parce que... parce que ça c’est TOUJOURS la même chose : le bien, le mal ! le
diable... dieu ! C’est touj/ ça se rapporte toujours à ÇA donc c’est toujours... T’sais
c’est toujours genre... on va revenir à la même chose... ‘‘Prie... demande à dieu...’’
Je sais pas comment le dire en français... ouais, c’est ça [?] le chitan je sais pas
se... (Repousser le...) Ouais exactement le diable... T’sais dire des paroles quoi du
Coran qui ben... t’sais... pour que le diable s’éloigne de toi quoi des machins
comme ça (Hum) ç a va retomber toujours sur ces paroles ! (Ouais) T’sais genre...
‘‘Dites... lis le Coran... Prie !’’ (Hum) Et voilà tu vois... c’est le problème, ça
retombe toujours sur la pratique en fait » (Radia ; père : pas d’indication sur la
profession, décédé quand elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans
profession, scolarité inconnue, ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit
l’arabe)

« (Tu m'avais écrit aussi sur le questionnaire que tu lisais L'Equipe) Ouais ! (Tu
lis tout aussi [comme ton père], ou... ? Ou plutôt... le tennis comme t'en fais, ou...
?) Euh ben le foot, surtout, parce que j'aime bien le foot(Ouais ?) Ouais... [petit
rire des deux] Donc foot, ouais, je lis tout le temps. Et puis après ben... quand ça
concerne les équipes lyonnaises, je lis un peu tout [...] C'est surtout le foot...
ouais, le tennis... Et puis si le basket ! Aussi, ça, j'aime bien. Mais... tout ce qui est
cyclisme et tout ça, je laisse tomber (Ouais ! [rire]) Cyclisme, boxe... (C'est pas
des choses qui t'intéressent ?) Non ! (Et généralement avec ton père vous avez
un peu les mêmes goûts... des sports ? Ou pas trop... ?) Euh... ouais, si, assez
(Vous vous parlez des différentes équipes et tout ça ou...) Ben en foot... ouais !
Beaucoup ! Euh... basket un peu... et puis le reste, non. Le tennis, c'est ma mère,
en fait [...] Le tennis, on en parle que quand y en a en fait... [ie. quand des



tournois sont retransmis à la télé] sur le moment, ça ! Mais autrement le foot,
ouais c’est un peu tout le temps en fait le foot. Et... voilà, bon, le basket, c’est
plus occasionnel quand même. Puis autrement, ben ouais, c’est à table quoi
c’est... le sport c’est un des sujets principaux quoi ! [petit rire des deux] (Tes
autres sœurs aussi elles aiment bien ? le sport...) Ouais [...] Ben la petite sœur...
elle aime bien le foot aussi main’nant parce que en fait/ Au départ elle aimait pas
mais... quand je m’y suis mis, elle a bien aimé ! [petit rire des deux] La grande...
un peu moins. Nan ouais... ma grande sœur elle préfère FAIRE du sport que
regarder (Ouais ? Parce que toi tu regardes les matchs aussi ?) Ouais ! [petit
silence] J’y vais aux matchs ! [petit rire] (T’y vas aussi ?!) Ouais, j’y vais... ([petit
silence] Et c’est depuis quand ? Que tu t’y es mis ?) Depuis la coupe du monde...
[petit rire] [...] Main’nant c’est... fan’ de l’OL à fond ! [petit rire] (C’est vrai ?)
Ouais ! [petit rire des deux] (Et t’y vas toute seule ou t’y vas avec... des gens)
Euh... soit avec mon père... soit avec des copines. Ouais... Surtout avec mon
père, ou... mon cousin(Ton père il y allait avant ou il y allait... /) / Nan... nan [...] lui,
il aimait bien le foot, mais c’était devant la télé et rien de plus et bon moi je l’ai un
peu bougé quoi !(Ouais ? [petit rire des deux]) Je lui ai fait... ‘‘Tu m’accompagnes
aux matchs... ?’’ Mais bon... vu qu’il aime bien, ça lui pose pas de
problème (Ouais ! Et du coup t’y vas à quelle... fréquence ?) Ben... pff’... ça
dépend vraiment [...] Pendant les vacances, je suis allée à trois matchs, alors
que... je peux passer trois mois sans y aller ! ça dépend des matchs qu’i y a en
fait... Ouais, dès qu’i y a un match bien, j’y vais quoi (C’est lesquels qui... sur
quels critères ? Tu trouves que... y a un match bien, ou... ?) Ben le niveau de
l’équipe d’en face, l’enjeu du match... et puis la forme de l’équipe... au moment
quoi [...] Comment i joue en ce moment quoi ! (Ouais... Ouais, donc ça exige de
savoir comment i sont...) Ouais ! (A ce moment-là... [petit rire] OK. Et donc
L’Equipe , tu le lis aussi, pareil, depuis la coupe du monde ou tu le lisais avant ?)
Nan ! Nan... ça, c’est depuis... depuis longtemps que je le lis... [...] Mais c’est vrai
que maintenant je le lis plus attentivement ! [sourire] (Avant c’était comment ?
Quand c’était pas attentif ?) Ben... c’était... je lisais ben les gros titres !(Ouais...)
Et puis après suivant ce qui m’intéressait, je regardais ! Mais maintenant je sais
que quand je prends le journal, c’est pour lire telle et telle rubrique ! [sourire] »
(Karine ; père : technico-com-mercial, licencié au moment de l’entretien, a été
informaticien ; mère : comptable dans l’informatique, bachelière)

« Sous toutes ses formes, le commérage a valeur de divertissement. [...] Le point
essentiel n’est pas seulement qu’on a de l’intérêt pour les autres mais que cet
intérêt est partagé. [...] la manière dont ils parlent de leurs relations communes
diffère à peine de celle dont ils parlent des vedettes de cinéma, des membres de
la famille royale ou de n’importe quelle personne dont la vie privée est ‘‘dans le
journal’’, en particulier dans le journal populaire du dimanche qu’ils lisent tous. »
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« [au collège et en seconde encore] J’ai beaucoup lu les... genre Gala et tout
(Ouais) Bon ben les p’tits potins et tout, j’aime bien ça [...] (Et quand tu dis les
p’tits potins et tout, tu les lis chez toi ou tu...) Ouais chez moi, dans le bus... avec
mes copines on en parle... (Ah ouais ça vous en parlez en fait) Ah ouais... Quand
on parle des stars qu’on aime bien, ou... ‘‘L’autre elle a fait ça avec l’autre’’ ou
nanin. Si ça c’est... Franchement c’est bien(ça t’aimes bien) Puis on se demande
si c’est vrai et... t’sais on... C’est pas toujours vrai quoi, des histoires comme ça.
Puis voilà... nous on en parle beaucoup de ce genre de choses [petit rire] (Ouais)
On les achète, c’est vrai que... on l’achète beaucoup ça hein... (Ouais) Euh... on
achète plus que... le journal normal quoi. Puis voilà (Avec tes copines, c’est qui ?
Avec Tasmina [camarade de classe de seconde] ou...) Nan j’en ai des autres (Des
autres) Ouais... c’est plutôt avec des amies... que j’avais au collège » (Aïcha ;
père : a travaillé « dans les poteaux électriques », au chômage ; mère : chef
d’équipe de propreté, en arrêt maladie longue durée, scolarité primaire en
Algérie)

« Je lis la presse sportive et... sinon... (Plus sur les résultats ou euh...) Je lis...
tout ce qui passe. Par exemple... les choses qu’i y a, les événements... les
nouvelles... comme par exemple, un exemple comme quand... un boxeur il a
mordu... l’oreille... (Ouais) de Holyfield là, Mike Tyson là. Ça par exemple j’aime
bien les p’tits trucs comme ça je lis (Ouais) Ou sinon le journal, les faits divers
(Ah ouais) Je lis ouais, par exemple, quand je vois des gros titres, ça j’aime bien
lire. Par exemple quand j’ai vu... je vois... un grand accident ou... par exemple...
quand y a... accident à la... centre commercial de la Part-Dieu y a eu y a pas...
longtemps (Hum hum) ça j’aime bien lire quoi (Ouais, c’est quoi, c’est dans quel
journal que tu lis ?) Ben surtout... en fait c’est... hebdomadaire (Ouais) ça je lis
souvent, puis dès qu’il est chez moi je le vois et je le lis (Ouais, c’est tes parents
qui l’achètent ?) Ouais, en fait... mes parents ils l’achètent et tout et... Mais çui du
dimanche i prennent en fait, surtout çui du dimanche je le lis » ; « (Sur le journal
ou sur... même les magazines... de sport et tout, t’en parles avec tes copains
aussi ou... ou t’en parles pas trop ? Ou même avec ta famille et tout) Euh... si si
on en parle... En fait surtout on en parle des... résultats... des événements qui se
passent même à... même qu’on voit à la télé ou... On en parle ouais (Ouais) On
parle... on discute et tout ça... On parle programme télé et tout. On parle surtout
des événements qu’y a en fait, des gros faits... Les gros faits divers si on en parle
[...] M oi je parle surtout de trucs humouristiques [sic] ou aussi... des trucs



intéressants quoi qui m’intéressent (Ouais, quoi comme trucs humoristiques ?)
Donc... je sais pas moi... je regarde... ben... ce que je vous ai dit t’à l’heure par
exemple... quand je vois par exemple... Mike Tyson qui mord l’oreille à Holyfield
ça... ça fait rire quoi (Hum hum) Ouais c’est... [petit rire] ce qui m’intéresse ou
bien... t’sais je... Ou quand je vois un homme politique qui... par exemple on voit...
à la télé qui frappe quelqu’un [rire des deux] une personne ou... [référence à une
anecdote de J.M. Le Pen filmé en train de taper quelqu’un lors d’un déplacement]
ça aussi ça me fait rire [petit silence] » (Kamel ; père : soudeur ; mère : sans
profession ; tous les deux scolarisés en primaire en Algérie)

« Monsieur F nous a donné une fiche avec écrit tous les livres qu’i seraient bien
de lire... (Ah ouais ?) pendant l’été... J’ai regardé un peu... Bon, y en a certains i
me disent vraiment pas (Comme... ?) Y en a d’autres pourquoi pas. Ben y en a
certains qui sont... enfin je sais pas style... Faulkner ou... des grands écrivains
quoi et... Et moi pff’... l’été, je pense que c’est fait aussi pour se décontracter et
pas pour se prendre la tête avec des livres limite philosophiques quoi (Toi, t’en as
entendu parler ? de Faulkner ?) Euh... un peu ouais [petit rire] Ma mère m’a dit
'fin... c’est surtout ma mère... 'fin je suis très influencée... qui m’a dit... ‘‘T’as le
temps ne lis pas tout de suite et tout... 'fin je veux dire... prends ton temps, lis
autre chose... plus rigolo... t’auras le temps de le lire après quoi’’. Bon à la limite
je pense qu’i... vaudrait mieux que je consacre ma jeunesse à lire des livres de
mon âge, après les livres pour les adultes, bon j’aurais... toute ma vie pour les lire
quoi » (Nadine ; père : commercial en milieu scientifique, ingénieur chimiste, bac
+5 ; mère : pharmacienne, chef de laboratoire, a longtemps travaillé pour l’agence
française du médicament, est depuis peu à l’OMS, études supérieures)



« Comme livres j’aime bien aussi des... c’est pas vraiment des livres mais tu sais
c’est des documentaires sur des groupes de musique (Ouais) et... y en a de
temps en temps qui... Enfin j’aime bien lire ça (Ouais) C’est leur vie quoi donc...
ça a rien de... ’Fin ça a rien de... [petit rire] d’extraordinaire, mais... je trouve ça
sympa de lire un truc comme ça (Ouais) Au moins... t’es vraiment intéressée et tu
sais que ça va t’intéresser quoi ce qu’y aura dedans, t’es pas... Bien sûr, si
t’aimes bien le groupe et cetera, la musique (C’est quoi comme genre de livres ?)
Euh... Nirvana [rire] (Ouais) J’en ai acheté... J’ai une copine qui m’en a offert un
pour... Noël (Ouais) et j’en ai racheté un autre après... tu vois pour comparer, pour
être bien sûre que c’est vrai et cetera, enfin bref, c’est... [petit rire] Mais en fait
j’ai... j’écoute plus de musique que je [ne] lis quoi (Ouais) J’adore écouter de la
musique aussi, mais... Voilà, j’aime bien lire, mais j’aime mieux écouter de la
musique quand même. Pas toi, nan ? (Hum, ça dépend... des périodes [petit rire
des deux]) » ;« (A des copines ça t’arrive de leur offrir des livres ?) Des copines
non, non parce que... en général un livre t’sais quand t’offres à une copine un
livre... ’Fin t’attends pas un livre comme cadeau quoi [petit rire des deux] [...] Si
une copine m’offre un livre... ‘‘C’est quoi ça ? c’est un livre ? tu te fous de moi ?’’
[petit rire] Nan en général j’offre pas des livres, et j’en reçois ja/, rarement de mes
copines aussi [...] Non c’est plutôt des cadeaux... superficiels on va dire. Ça fait
plus/ ’Fin ouais, à mon goût ça fait plus plaisir (Ouais) que... recevoir un livre, je
sais pas pour toi [petit rire] mais... ç a dépend du genre de livre, si c’est un livre...
d’un groupe que j’aime bien(Ouais) dont je te parlais tout à l’heure, elle m’en a
offert un, alors ça j’étais super contente(Ouais) Mais un livre qui pourrait être
rasoir...[petit rire]Non ça va, bien vrai, non... » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère :
sans profession, bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ;
ne connaît pas les études de ses parents)



« Depuis que je suis au... collège, mes quatre ans j’ai fait des spectacles de
théâtre ou même... si je faisais pas de théâtre et ben... soit je jouais quand même
parce que... je sais pas... je dois jouer pas trop mal [sourire de satisfaction] (Hum
hum) Voilà. Et euh ce que je jouais ? Cette année on a joué Pinter [...] J’ai adoré
cette pièce (Tu connaissais déjà ?) Non ! Ben je connaissais de nom mais j’avais
jamais lu et... ça s’appelle The Lover , et c’est : génial. Mais... je trouve cette pièce
excellente (Pourquoi ?) Euh... c’est l’histoire d’une femme et... qui a mal, ben et
son mari, qui sont mariés depuis 10 ans et puis en fait pour raviver leur flamme, i
jouent, lui c’est sa... i joue à son amant, et puis elle elle joue à sa pute. Mais en
fait ça commence... on s’en doute pas du tout. On le découvre que... quoi les
deux dernières pages qu’en fait... l’amant, c’est son mari et que la pute, ben c’est
sa femme (Hum hum) que c’est qu’un jeu. Parce que... ben ça commence par le
mari qui lui demande... ‘‘Est-ce que ton amant vient aujourd’hui ?’’ Elle lui dit
‘‘Oui’’. Il lui dit ‘‘Bon ben alors je rentrerais pas avant sept heures à ce
moment-là’’. Donc voilà. Et pendant... les... ben y en a/ Y a... combien de pages ?
Je sais pas i doit prendre cinquante pages : ben pendant les 45 premières [petit
rire des deux] 'fin on se doute de rien (Hum) Et ensuite les cinq dernières, on se
rend compte. Et puis on relit et ben on voit que pour sur les cinquante, 45
premières et ben y a des détails de partout qui le montrent(Hum) Et voilà. Et donc
la pièce j’ai bien dû la lire ben on avait dû la relire ensemble une dizaine de fois
avant de... ben tu sais pour à chaque fois revoir tout ce qui se passait... Et puis
t’façons à chaque fois qu’on donnait les rôles et tout, ben... c’était obligé de relire
(Ouais) Donc voilà. Donc à chaque fois qu’on relisait, on découvrait d’autres
trucs (Et toi tu jouais quoi ? Qui ?) Euh... la femme (Ouais ?) Ben vu qu’i y a deux
personnages et on était... ben le personnage de la femme était partagé et le
personnage de l’homme aussi. Et sur scène, y avait... dix filles et... trois garçons.
'Fin non, cinq filles et trois garçons (Hum hum) et on jouait en permanence. Par
exemple y a... pendant huit répliques... c’est que une fille et un garçon et puis
ensuite y avait une autre fille qui disait une réplique, c’était l’autre garçon et puis
ça revenait à une autre fille, et puis un autre garçon, enfin bon. C’est tout
mélangé (Hum hum) et euh... parce que... vu... qu’i y avait... les dédoublements de
personnalité... pourquoi pas des dédoublements de personnages... [petit rire des
deux] C’était assez bizarre, la mise en scène [changement de face cassette]
(Ouais tu dis ‘‘mise en scène bizarre...’’ C’était la première fois que tu faisais...
une mise en scène de ce type ?) Mouais... Oui oui avant c’était/ T’façons avant
c’était une histoire tout à fait normale... (Ouais ?) avec plusieurs personnages...
donc on pouvait/ Alors que là ben on était huit personnes pour jouer deux
personnages, c’était obligé, obligatoire que ce soit un peu... 'Fin non, ç’aurait pu
être normal par exemple couper la scène en deux morceaux, 'FIN , l’histoire... en
quatre morceaux et puis faire jouer deux filles... 'fin : une fille un garçon, une fille
un garçon, une fille un garçon. Mais je trouvais pas ça très amusant donc là je
trouve que... il a fait un... gros travail quand même le... l’acteur-metteur en scène
[sourire](Et y avait parfois des moments où t’étais pas d’accord avec ses
interprétations... que tu devais faire) Oui... ! Oui mais je disais et puis... comme
c’était à moi de dire la phrase ben [petit rire] [sous-entendu « j’avais le dernier



mot »] [...] Souvent on était plusieurs à pas être d’accord, donc on discutait. Et
puis finalement c’était à nous de choisir, c’était nous qui jouons ! (Hum !) Et... on
se mettait d’accord, plutôt (Tu te souviens d’une fois où euh... vous faisiez... ?)
Euh... quand même... C’était dans des mouvements par exemple... il disait... ‘‘One
more before diner’’. Enfin ‘‘encore une fois avant d’aller... dîner’’. Et... je crois
qu[e le metteur en scène] i voulait le faire... enfin [le personnage] il était derrière...
i devait s’asseoir avant et puis le faire... je sais plus/ Le faire rester debout...
tourner. Enfin, et... on avait absolument, moi je trouvais qu’on avait absolument
besoin de le faire s’asseoir parce qu’i devait faire ‘‘Ah... je suis si fatigué’’, et
quand on est fatigué, on s’assoit . Donc finalement... on en a tous discuté, et... i
s’assoit et il est parti tout droit après [sourire] enfin bon... voilà (Hum hum) Et
puis sinon y en a eu plein mais euh je m’en souviens pas (Ouais !) Ouais [...] Pour
Roméo et Juliette [pièce jouée en 3ème] y avait pas grand chose à comprendre de
plus par exemple parce que c’est assez explicite, je sais que pour çui-là... on
l’avait lu. Puis... quand on... pensait qu’on pouvait pas... qu’on voyait pas la
phrase dans le même sens, et ben... on le disait aussi. C’est tout. C’est pareil. Ça
dépend des pièces aussi (Hum ?) Parfois y a que la mise en scène à contester et
puis parfois quand y a... beaucoup de didascalies par exemple on peut pas trop
contester la... mise en scène » (Olivia ; père : architecte, études d’architecture ;
mère : femme au foyer, donne des cours particuliers d’espagnol, études
supérieures en sciences de l’éducation ; études des parents en Argentine ; elle
vit en France depuis qu’elle a 7 ans)

« (Est-ce que tu lis ou est-ce que tu as lu... des livres religieux ?) [avec un
sourire] Oh ben ça oui ! (Ouais ?) Oui ça j’en ai lu, ben... oui ! (Et tu en lis
encore ?) Oui ! [petit rire] Oui ben... le... classique, ben la Bible, oui ! (Ouais ?) ça
je la lis. Bon ben je vais pas la lire à haute dose mais... de temps en temps oui !
(Qu’est-ce que tu lis ?) Ben... Evangiles, principalement... [petit rire] (Ouais ?)
’Fin... je vais pas le cacher ! [...] (Et ouais les... les Evangiles en fait tu les lis à
quelle occasion ?) Ben... déjà je vais à l’aumônerie ! (Mouais !) Donc... à
l’aumônerie on lit... pas toujours mais de temps en temps ou des fois chez moi !
(Et là vous en discutez pas justement de ces textes ? [elle avait dit auparavant
qu’elle parlait rarement de ses lectures de fiction]) Si ! Oui si... [petit rire des
deux] (Ouais ? [petit rire] Comment vous en... discutez ?) Ben... je sais pas... soit
c’est un... [petit silence] Comment dire ? Je sais pas ça dépend ! Soit on peut
avoir un THÈME , et on lit un passage qui peut se rapporter à ce thème ! (Hum
hum) soit/ Enfin on a... SOIT... Soit je sais pas on peut essayer de commenter... de
voir ce que ça veut dire et tout ça ! (T’as des exemples précis ?) [petit rire des
deux] Je sais pas ! Euh... pff’... Ben je sais pas par exemple... l’autre jour on avait
un thème... le thème c’était l’étranger ! (Ouais) Et on avait lu le passage... qui



allait... [petit silence ; bas :] C’était lequel ? [plus haut :] Oui... un passage de...
Jésus et la Cananéenne par exemple (Hum hum) mais sinon... (Et quelle leçon...
vous en aviez... ?) Et ben on a/ Enfin à vrai dire on n’a pas eu le temps de finir
parce que c’était fini ! [sourire] (Ouais ?) Parce que l’heure était passée trop vite !
Mais on avait essayé de comprendre... pourquoi au début... i voulait pas guérir sa
fille ! Pourquoi au début il lui disait ‘‘Non, il n’en est pas question’’ et tout ça
(Hum hum !) Voilà ! Et ou sinon ben... je sais plus... [petit rire] (Et t’y vas une
fois... une heure par semaine ou... ?) Nan ! C’est... deux heures... toutes les deux
semaines ! [...] (Hum hum. Et t’y vas depuis longtemps ?) Depuis le primaire ! »
(Marie-Eve ; père : ingénieur en fluides, bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5,
économie)



« J’ai lu... ben des livres écrits par des rabbins... et des trucs comme ça quoi
(Ouais !) SOIT par rapport à leur vie, soit par rapport à la religion... (Hum hum)
donc sur un sujet précis... par exemple... 'Fin ça dépend : l’autre fois j’ai lu un
livre sur la science, et... la Torah en fait. Donc... (Ouais) Et donc... parce que bon...
normalement ça a pas tellement de... 'Fin on se dit ‘‘La SCIENCE... et puis la
religion, ben c’est... les deux choses ben un peu extrêmes quoi’’ (Hum hum) Et
donc là i faisait un peu le rapprochement... Et puis i disait... enfin... que la Torah,
ben... elle savait plein de choses que... 'Fin c’est écrit dans la Torah plein de
choses qu’on a découvert y a pas si longtemps... et que les rabbins et ben i
disaient quoi. Dès le début, i disaient que ça... que c’était vrai quoi ! (Hum hum) Et
puis que les scientifiques ils ont prouvé quoi ! [...] (Et en fait comment tu l’as...
connu ? C’est... quelqu’un de ta famille qui t’a dit... suggéré de le lire ou... ?
Plus... ? Dans le cadre par exemple des cours... ? Ou dans le cadre de... je sais
pas...) Hum... Et ben... ! Ouais, dans les cours souvent i nous disent ‘‘Ben... i faut
acheter ce livre... il est bien... !’’ Ben ! donc là c’est une amie... à moi... C’est une
amie qui me l’a conseillé... vu que... elle trouvait que c’était bien quoi (Ouais !)
Voilà. Et puis à la maison on a quelques livres comme ça, on a pas mal de livres...
sur ce sujet quoi ! [...] Donc voilà, bon. Ça, j’aime bien lire ça ! 'Fin quand c’est
pas trop compliqué non plus hein ! I faut que ce soit écrit... simplement (Hum) Y
en a un que j’avais bien aimé, c’était... le Grand Rabbin de France... (Ouais)
Joseph... ouais enfin Joseph Sitruk... Donc, le Grand Rabbin de France qui a écrit
un livre... donc sur, là c’est sur sa vie... C’était surtout en fait, y en a qui
l’interviewait, lui posait des questions, et lui i répondait. Donc ça j’avais adoré...
parce que j’aime bien ce rabbin. J’adore comment i parle, i parle bien ! [...] [Elle
évoque les différentes occasions de lecture des textes religieux et notamment] Le
samedi après-midi avec une copine et tout, ben... des fois... ouais, on parle, et
c’est une copine qui ben... des fois je vais chez elle, et puis elle a plein de livres,
donc on les lit et tout quoi (Mouais... Vous les lisez ensemble ?) Mouais ! Et
puis... on en parle ensemble, ben on... Par exemple sur... la mort et tout, par
exemple, ça c’est marrant parce qu’on a les mêmes peurs quoi ! [petit rire] Je sais
pas on est... Ouais, et puis on les lit. Et puis après on se dit ce qu’on en pense et
tout... Ou on lit des passages... Elle, elle lit un livre et puis moi je lis un livre ! Et
dès qu’on voit un passage intéressant, on les lit à haute voix quoi ! (Ah ouais ?)
[petit silence] Mouais... (Et c’est récent que... ?) Avec cette copine ? (Ouais)



Mouais ! Ben c’est parce que... 'Fin, comment dire ? [petit silence] Parce que en
fait moi... euh... Ben je vous le dis finalement [petit rire] (Hum hum !) Je sais pas...
(Sauf si ça te pose problème, mais moi ça m’intéresse !) Non, en fait pas
tellement... pour l’instant ! [petit rire] Mais parce que moi en fait euh... 'fin j’ai
toujours été... juive [...] [mais] ma mère en fait elle est convertie [...] Pour se
convertir à la religion juive, c’est quèque chose de... très très très très dur... [...] I
faut passer... devant des gens et tout... i vous posent des questions... et puis i
vous font patienter... et puis... i faut PERSISTER , et puis... i faut apprendre... plein
de trucs quoi ! (Hum !) Et donc ma mère, elle a passé pendant je sais pas
combien de temps... ! Enfin voilà. Et donc c’est pour ça, bon elle a ramené plein
de livres et tout... [...] Et puis, ben moi, quand elle s’est convertie, j’avais plus de
treize ans... Nan, plus de douze ans, et douze ans [...] Donc il a fallu que moi je me
reconvertisse... (Ah ouais...) l’année dernière ! (Hum hum) Donc ouais en fait
c’était pour ça... que j’ai lu tous ces bouquins... ! Donc... ça a été super dur... ! Et
tout... je suis passée devant les autorités... juives... super dur quoi ! Donc j’en ai
appris beaucoup... et tout sur la religion, donc pendant cette époque ! Et donc en
fait... ben main’nant j’en sais beaucoup [...] Donc c’est bon j’avais été convertie, i
m’ont dit que c’était bien (Hum hum) Et cette copine, et ben... elle aussi... elle se
convertit. Donc c’est pour ça, alors... Et ben elle est, elle va en cours... de
conversion... (Hum) Et donc c’est pour ça que main’nant et ben au lieu de sortir le
samedi, ben... par exemple, depuis deux semaines, et ben... je vais chez elle et
puis... on lit des livres... et puis voilà quoi (Ouais. En fait c’est pour l’aider à se
concentrer en fait) Voilà... parce que c’est super dur, i faut l’aider pendant un
moment [...] (Vous en discutez... entre vous ? 'Fin dans la famille ?) Ah ouais !
(Ouais ?) Ouais ouais... Ben surtout les moments où c’était pas facile quand...
moi je devais me convertir et tout... C’est vrai que mon frère et ma sœur, i
z’avaient moins de la majorité... donc, eux i sont passés... comme ça ! [...] ça a
duré qu’un an, moi ! Mais pendant un an suivre tous les cours... c’est dur quand
même ! Et... donc c’était dur parce que... y avait que moi finalement qui était pas
juive dans la famille, 'fin... (Ouais !) Et donc voilà... c’est embêtant quoi ! C’est
stressant... En plus moi i fallait que j’aille... i fallait... pff’ ! Que je pense à y aller à
ces rendez-vous... ! Et tout, i fallait que je fasse encore plein de trucs, en plus à
côté de l’école, et tout... Donc c’était très dur quand même... (Hum !) Mais bon !
Vraiment quoi ! Et puis finalement et ben... c’était bon... [sourire de soulagement]
(Et une fois que tu t’en es, en fait, quand vous en discutiez c’était plus... pour te
soutenir à... dans ton effort /) / Ouais ! Et puis ma mère, ben... comme elle était
déjà passée devant ce monsieur [...] qui s’occupe des conversions [...] elle
m’expliquait... Ouais, elle me disait souvent ce qu’il allait me dire... et tout, et puis
elle m’aidait quoi [...] parce que bon elle elle avait passé une formation assez...
assez bien je crois. [...] Elle m’avait dit donc... ‘‘I faut pas que tu laisses tomber ta
religion et tout’’. Et puis... et puis, ben elle me disait ‘‘Ben nan ! I faut le temps... i
faut persister...’’ Et puis voilà quoi ! [petit silence] Et... donc comme pour tous les
tête-à-tête, i faut les préparer... ! (Ouais !) donc... j’ai mis longtemps à comprendre
mais i faut être patient quoi » (Clara ; père : ingénieur en informatique, bac et
école supérieure d’électricité au Maroc ; mère : pédicure, podologue en
disponibilité, études non spécifiées)



« Avant je lisais pas... pas mal, maintenant je lis pratiquement plus. Je lis que
les... livres qu’on a à lire en français(Depuis cette année ?) Ouais ! Depuis que j’ai
mon ordinateur... [il sourit, je ris un peu] (Parce que tu passes plus de temps à...
/) / Ouais. Et puis... avant j’avais pas le droit de re/ Quand j’étais plus petit...
j’avais pas le droit de regarder la télé le soir(Ouais ?) Donc je lisais ! Mais
depuis... deux ans maintenant je peux regarder quand même quand je veux. Donc
généralement le soir... je me mets devant la télé ! Plutôt que... devant le livre
(Ouais ?) Donc... voilà ([petit rire] Parce que tu préfères... regarder la télé ? /) /
Ouais c’est... Je préfère... être végétatif devant mon écran plutôt qu’avoir à...
réfléchir alors que j’ai... [petit rire] réfléchi toute la journée à... en cours. Et que
j’ai envie de... un peu... (Faire une pause) Voilà... » (Samuel ; père : plombier ;
mère : secrétaire après avoir été longtemps au foyer, baccalauréat, arrêt des
études après son mariage)





« J’ai un livre... que ma belle-sœur m’avait conseillé, c’était un livre qui avait été
écrit par les enfants... ayant le SIDA je crois (Ouais) Tu... sais ce que c’est... Je
sais plus, mais c’était intéressant. Ça parlait de... Ben i racontait un petit peu. J’ai
pas le nom c’était... c’était pas SOL EN SI... c’était un truc... dans le genre, et...
(Ouais) Et je l’avais lu et ç’avait... ’Fin c’était bien de voir... ce qu’i pensaient de
leur maladie en fait ce qu’i... (Ouais c’étaient des témoignages qu’y avait dedans)
Pas seulement des témoignages ! [...] Mais... c’était surtout ça qui m’avait... Je
sais que j’ai pas trop retenu... trop le reste, parce que je sais un peu ce que... ’Fin
je vois ce que c’est (Hum) mais c’est surtout les témoignages d’enfants qui
étaient... C’était émouvant(Ouais) Donc ça c’est un livre... qu’on m’a conseillé...
Elle me l’a même pris quoi, elle me l’a acheté [...] Le p’tit qui témoigne... i veut pas
faire de peine à sa maman, mais que... qui est... C’est le p’tit qui est peiné en fait...
dans l’affaire, dans l’histoire, c’est lui qui... Mais i dit que... i doit... i voulait pas
faire de mal à sa maman avant tout en fait. I s’imagine que... parce qu’il a cette
maladie, ben... i fait du mal aux autres (Ah ouais ?) Ouais ou des trucs dans le
genre [...] C’est pas un raisonnement d’enfant quoi on se dit ‘‘Le p’tit il a pas... il a
pas dix douze ans... il est mûr par rapport aux enfants de... son âge’’ (Hum hum) I
veut pas faire de mal à sa maman, c’est normal mais... de là à se dire ‘‘C’est de
ma faute’’ [petit silence] » (Samia ; père : ouvrier dans le bâtiment à la retraite ;
mère : femme au foyer ; scolarité primaire des deux parents en Algérie)



« (A la bibliothèque en fait, t’y allais toute seule ou t’y allais avec des copines...
ou avec tes sœurs, ton frère... ? Je sais pas) J’y allais avec mon frère(Ouais ?)
et... Il y allait avec ses copains. C’est lui qui m’a inscrit, il a eu l’idée de m’inscrire.
Euh... j’y allais... PAS avec des copines (Lui i lisait beaucoup aussi ? Ton frère ?)
Euh... i lisait pas, pas énormément, mais... il aimait bien lire. I lisait aussi, si c’est
vrai (Ouais ?) C’est surtout lui... il a commencé à lire des BD et moi... j’ai suivi
derrière [...] [Maintenant] il lit pas mal aussi. Euh... (Plutôt quoi ?) Par exemple les
livres que j’ai lus pour l’école maintenant, je lui demande si il les a lus (Hum hum)
et i me dit ‘‘Ouais, çui-là il est bien, çui-là je l’ai bien aimé’’. [...] On est pareil, on
est... Les maths, c’est pas trop trop ça, mais... le français on s’entend bien
(Hum !) I m’aide à faire mes dissertations, mes rédactions, et... (Ah ouais vous
discutez bien de...) Voilà, on discute bien... I m’explique quand je fais des erreurs,
j’en sais rien. Sauf que... cette année ç’a pas été trop ça pour MOI parce que lui il
avait son bac et tout (Hum hum) I s’est pas trop préoccupé de moi mais BON, je le
comprends [sourire] (Hum hum... Il est en terminale quoi ?) STT ! » (Lamia ; père :
ouvrier en usine puis patron d’un café avec l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle
était en 6ème, scolarité en Algérie, savait lire et écrire en arabe ; mère : sans
profession, scolarité non évoquée)

« Je suis souvent avec mes copines... Maintenant... maintenant que j’ai grandi...
je suis moins souvent à la maison et... je suis plus à aller chez ma copine. Je
peux aller chez ma copine... Je peux aller au cinéma avec elle on peut aller... Je
sais que... [ma mère] préférerait que... je reste avec elle et qu’on va ensemble et...
Je le sais un petit peu, c’est ce que je devrais faire » ; « Avec mes copines on lit...
des magazines de mode... des magazines où y avait des STARS... ça nous arrive !
(Ouais ?) On se lisait ça... quand on était au collège, mais on n’a pas changé
d’habitude, ou des magazines où y a des tests ! Des choses comme ça on aime
bien... (Ouais ? Tu le fais encore ?) Oui on le fait... (Ouais ?) surtout ces
temps-ci... on lisait beaucoup dessus (Ouais ?) On achète des magazines pour
les filles... on aime bien » (Lamia ; père : ouvrier en usine puis patron d’un café
avec l’un de ses fils, décédé lorsqu’elle était en 6ème, scolarité en Algérie, savait
lire et écrire en arabe ; mère : sans profession, scolarité non évoquée)



« Les trucs de blagues j’avais acheté... Tu préfères . De Pierre Palmade là (Ouais)
‘‘Tu préfères avoir’’ bon par exemple... C’est vrai que des fois... ça fait rire !(Et
comment t’avais... connu ce... ? 'Fin, comment tu l’avais acheté tu te souviens ?)
Ben je l’avais acheté en vacances... à la Toussaint... J’avais entendu ça à la radio
ou on avait vu ça à la télé. Ah ben à la radio ouais là je m’en souviens [petit rire]
‘‘Tu préfères avoir un bras en mousse ou une jambe en bois... ?’’ [petit rire ; petit
silence] Nan et puis je l’avais lu parce que c’était drôle on en parlait et tout ça...
On voulait l’acheter t’façons... (Avec qui ? Avec ton père ?) Avec ma mère (Ta
mère ?) Ouais ma mère on avait bien rigolé (Hum ! Vous les lisiez les blagues
mutuellement ou... comment ça... ?) Ben... nan parce que disons comme j’étais
pas là pour la Toussaint j’étais parti... Je l’ai lu ben… dans mon coin en revenant
en train (Hum hum) Je l’ai lu dans le train et... Parce que j’étais loin ! [petit rire] Et
puis en arrivant ma mère elle l’a lu... [...] Les trucs de blagues ouais, ben si, ouais,
ça j’en lis... sinon non... c’est bien le seul truc de blagues que j’ai chez moi [petit
rire] » (Cédric ; père : routier ; belle-mère : coiffeuse ; mère : préparatrice de
commande ; études inconnues de l’enquêté ; il vit avec sa mère)



« (En fait t’y es allé des fois à la bibliothèque ou jamais ?) Euh si j’y vais...
parfois(Ouais) Comme ça c’est tout (Quand t’y vas c’est pour... travailler ou pour
euh) Pour ma p’tite sœur(Tu l’accompagnes ?) Voilà, mais c’est tout (Tu l’aides à
choisir les livres ou euh...) Ben pour ma p’tite sœur ouais. Mais y a pas beaucoup
de lignes... Et c’est moi qui lui raconte l’histoire après, c’est moi (Ah ouais ?)
Ouais... » (Farid ; père : gardien de nuit, ne connaît pas ses études ; mère : femme
au foyer, école primaire)

« [A propos de Britannicus] On l’a pas vraiment étudié encore [petit rire] Et
j’écoute même pas en cours (C’est vrai ?) C’est rare que j’écoute en cours. [On
étudie] par ré/... par scène je crois, par scène et après par acte, ou c’est par acte
et après par scène. C’est ça (Et pourquoi t’écoutes pas, t’aimes pas ? ou euh...) Si
mais... quèquefois c’est... Je m’ennuie. Je m’ennuie trop en français alors... je
dors ([petit rire] Tu t’ennuies pourquoi en fait ?) Parce que je m’ennuie... C’est
pour ça c’est tout (A cause des textes ou le prof i, tu l’aimes pas ou euh...) Non
comme... Sérieux, je l’aime bien le prof. Il est trop sympa mais... je sais pas ça me
prend la tête des fois (Ouais) C’est rare que ça me prend pas la tête le français
(Depuis tout le temps ou euh... c’est juste cette année...) Ben... depuis toujours,
toujours... le français ça me prend la tête, c’est tout [...] (T’aimes mieux en fait
étudier... ’fin t’aimes mieux, ce que t’aimes le moins...) Ben j’aime pas lire... et je
lis jamais(En cours en fait, quand vous avez un livre ou euh... des extraits de
textes, tu préfères quoi ?) Aucune des deux (Ouais ?) Aucune... [rire] Aucune,
nan aucune des deux. Mais je déteste lire » (Farid ; père : gardien de nuit, ne
connaît pas ses études ; mère : femme au foyer, école primaire)



« Ma mère elle m’a acheté beaucoup de livres, pour m’inci/ (/ Quand t’étais
p’tite ?) Voilà, pour m’inciter à lire [...] Mais là je crois que... là, même depuis
longtemps main’nant elle a arrêté, parce que elle voit que... t’façons ça me plaît
pas » ; « (Donc ta mère, elle t’achète plus de livres ?) Nan (Parce que tu lui as dit
que ça te plaisait pas) Nan mais elle l’a vu, en fait (Ouais) Elle l’a constaté par
elle-même hein que... Maintenant elle m’en achète plus... (ça fait longtemps ou...)
ça fait bien trois ans que... Et puis en fait comme elle a beaucoup de livres, parce
qu’elle en a ramenés... t’sais plein de livres que, quand elle lisait quand elle était
jeune(Ouais) Et elle les a mis dans la bibliothèque ce qui fait, elle m’a dit ‘‘Ben
t’façons si t’as envie de lire ben j’ai plein de livres (Ouais) comme Colette’’ ou
euh... je sais pas quoi là [rire des deux] Donc en fait j’ai pas besoin... (Et elle les
a ?) Oui oui elle les a, donc elle m’a dit ‘‘Si un jour t’as envie de lire...’’. »
(Véronique ; père : cadre commercial au chômage, équivalent baccalauréat ;
mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de l’air)

« Moi j’aime bien Femme actuelle parce que y a plein de trucs sur la cuisine et
tout comme j’aime bien en plus cuisiner [...] Et puis des fois y a des blagues
t’sais, sur le sommaire et tout. Nan j’aime bien. Y a des trucs intéressants aussi y
a... le coin t’sais santé, y a la rubrique santé et... c’est vrai qu’y a des choses
vachement intéressantes. Donc c’est vrai que j’aime bien regarder (C’est quoi
comme...) Comme... (Qu’est-ce qu’i disent dans cette rubrique ?) Ben i disent je
sais pas, par exemple la dernière fois, ben ma mère me l’a photocopiée, c’étaient
les problèmes du nez tu sais (Ouais) Comment arriver... t’sais quand on a le nez
bouché et tout, c’est assez chiant, donc... et vu que moi j’ai le nez bouché assez
souvent [rire] J’ui ai dit, ben elle me l’a photocopiée. Puis c’est vrai que c’est
intéressant : i te disent ce qu’i faut faire, t’sais sans... avoir besoin d’aller voir un
médecin quoi. Et donc t’as des petits conseils, c’est vachement bien, des trucs
comme ça. Y a aussi... Pff’ je sais pas c’est aussi sur... la psychologie, tu sais i te
disent comment i faut réagir quand t’as des problèmes des trucs comme ça. Nan
je trouve ça vachement intéressant. Voilà (Et donc là ta mère elle te l’a
photocopié parce que... il était pas là [au domicile] en fait ?) Euh en fait on l’avait



pas. Elle l’a par le bureau (Ouais d’accord) T’sais donc c’est plus pratique. Des
fois elle l’emmène, mais là elle me l’a photocopié je sais pas pourquoi. Et puis,
ben si parce que... elle a pensé à moi quoi, et... Voilà elle me l’a photocopié pour
ça » (Véronique ; père : cadre commercial au chômage, équivalent baccalauréat ;
mère : hôtesse d’accueil, études d’hôtesse de l’air)



« (Et comment tu sais la différence ?) Tu vois en fait... moi... t’sais dehors, des
fois on s’échange des livres et... voilà des fois on se dit tu vois ‘‘ ç ui-là... i dit que
des conneries. Le... celui qui a fait ça c’est pour le business, c’est pour le
baye !’’ » (Ahmed ; père : ouvrier au chômage ; mère : sans profession, a été
gardienne pendant un an ; scolarité primaire des deux parents en Tunisie)



« (Tu me disais que t’allais dans une médiathèque en fait pour prendre les livres)
Ouais [sourire] [...] Y a trois étages : un étage à livres enfant, un étage... livres
adultes quoi pour les grands et... y a une vidéothèque et... ’fin cassettes aussi et
y a des revues, des partitions, enfin y a plusieurs trucs quoi (Et toi tu...) Ouais j’y
vais assez souvent quoi, toutes les trois semaines à peu près et j’emprunte... des
mangas parce que j’aime bien lire les mangas [sourire] (Ouais !) Je trouve ça
intéressant (Depuis longtemps ?) Euh... nan depuis cette année [petit rire] Parce
que y en a, à l’internat, qui en ont quoi et... qui m’ont fait découvrir. Et puis moi
ben... après je m’y suis initié tout seul(Ouais. C’est quoi qui te plaît dedans ?)
Ben... c’est les histoires, elles sont intéressantes. Du moment que c’est
fantastique et puis... que c’est nouveau quoi. Y a des personnages qu’on
connaissait pas et qui z’ont des spécialités et des... des coups spéciaux par
exemple, ou... je sais pas [petit rire] [...] Les dessins me plaisent. Du moment
qu’aussi que moi je dessine un peu(Ah ouais ?) Ouais, je veux dire je recopie en
fait les dessins quoi [...] Chez moi j’ai toute une collection sur mon mur de
dessins [sourire] (C’est lesquels que tu reproduis plutôt ?) Euh... ben... surtout...
Ceux que j’ai fait le plus c’étaient... ceux de Dragon Ball Z, à la fois pour moi, et
pour mon p’tit frère [petit rire] (Ouais) Et puis... et j’en ai fait un autre... de
Shaman King quoi : et... y a un personnage qui sourit, et avec un grand sourire...
avec un Walkman, et puis c’est... Et puis je mettais des p’tites appréciations...
‘‘La... bonne humeur est bienvenue dans ma chambre’’ ou des trucs comme ça
quoi [sourire] (Hum hum. Tu l’avais mis sur la porte ?) Ouais » (Yannick ; père :
ouvrier RVI à la retraite, « BEPC » ; mère : assistante maternelle, « BEPC »)

« (Et ça comme... Dragon Ball Z t’as... c’est plus... tu les lis ou... tu les regardais
surtout à la télé au départ ou euh...) Euh... au départ je les ai regardés à la télé,
mais là... à la rentrée... y en avait un qui les avait tous(Hum hum) donc... ben c’est
pas... ç a m’a permis de lire les... 86, ouais les 86 mangas qu’y a quoi [petit rire] »
(Yannick ; père : ouvrier RVI à la retraite, « BEPC » ; mère : assistante maternelle,
« BEPC »)



« Là je suis en train de lire Flash(Ouais ?) de Charles Duchaussois (C’est quoi ?)
C’est l’histoire... d’un jeune Marseillais. ’Fin c’est une histoire vraie hein ! (Hum
hum) Enfin l’histoire elle a été écrite par un psychologue parce qu’il l’a aidé à
sortir parce que c’était un drogué. Il l’a aidé à s’en sortir... Et il a enregistré ses
conversations... au magnétophone et après il a écrit le livre. Donc c’est l’histoire
d’un jeune Marseillais qui part... à l’aventure... enfin en direction de Katmandou...
au Népal et i passe par... Beyrouth ! Machin, i commence à se droguer... I fait du
trafic d’armes, des trucs comme ça. Et on voit sa descente aux enfers... au fil des
années [...] C’est une copine qui m’a prêté le livre donc... elle m’a dit ‘‘Lis-le... lis
ce livre il est... très sympa’’. Donc... voilà [...] Franchement ce livre là il est... là
j’aime bien... Ben c’est/ Bon déjà ! Comme c’est une histoire vraie déjà je trouve
qu’on peut plus s’intéresser(Hum hum) parce que les histoires... inventées bon
c’est pas trop... Mais en plus c’est... Enfin je trouvais que voir une descente aux
enfers aussi TERRIBLE parce que c’est vrai, c’est vraiment horrible hein ce qui lui
arrive mais... enfin franchement je trouve ça... c’est super ! [...] I nous explique
tout ce qu’i fait ! Et puis i dort pas [...] I décrivent tout. I z’écrivent physiquement
comment i sont... Et puis... tout ce qui se passe : i voit des taureaux qui meurent
sur des places... des enfants qui se crèvent les yeux pour... mendier et tout ça ! Et
quand on voit ça on se dit ‘‘Là le mec il a... il a du vécu déjà !’’ Tout ce qu’il a vécu
là on se dit ‘‘Mais... je me demande comment il a fait pour s’en sortir’’. Mais là il
est encore en vie et... il est encore en cure de... désintoxication ! Mais vraiment ! /
(/ ça tu le sais déjà ?) Non parce que à la... ouais parce que j’ai lu la fin du livre
parce que ma copine elle m’avait dit... comme on s’était expliqué, elle m’avait dit
de lire la fin avant de... commencer(Hum hum) Donc voilà quoi. C’est vraiment un
livre qui m’intéresse [...] (Et ta copine quand elle te l’avait conseillé, elle t’avait dit
quoi ?) Elle m’avait dit ‘‘Ben ! Je te dis rien’’ (Ouais...) ‘‘Lis-le et tu me diras ce
que ça va te faire après !’’ Donc j’ai dit ‘‘Ben ouais si tu veux’’. Mais j’ai
commencé à le lire et tout de suite ça m’a... ça intrigue ! [...] J’ai pas encore fini !
(Ouais ?) Parce que par contre je mets du temps à le lire(Ouais !) J’aime bien
mais... i faut que je prenne le temps de/ Moi je trouve que... tu sais c’est... lire
c’est une perte de temps ! Ce que je veux dire c’est qu’i y a d’autres choses à
faire quoi (Hum hum hum) Donc... je le lis de temps en temps, je lis quoi ? Je dois
lire... cinq six pages... par semaine ! [ petit rire des deux] Mais bon il est quand
même intéressant, donc des fois je lis plus (C’est un gros livre ou euh...) 450
pages... (Ah ouais !) [petit rire des deux] ç a fait sept mois qu’elle me l’a



(Hum hum) ça fait déjà sept mois hein... et je dois avoir lu... deux cents pages...
(Ouais) [petit rire] Mais bon il est intéressant ! (A petites doses...) A petites doses
ouais ! Mais j’aime bien ! J’aime bien en parler mais... le TEMPS de lire c’est... »
(Franck ; père : « directeur commercial, ingénieur en bâtiment », arrêt des études
en 4ème ; mère : programmeur, arrêt des études en 3ème)



« Au début de l’année, quand on reçoit les manuels, j’aime bien regarder à la fin !
Les textes de la fin. Donc je me dis ‘‘Ben à la fin de l’année, j’arriverai à
comprendre ça quoi !’’ [...] Je me dis ‘‘Et ben c’est bien d’ici la fin de l’année,
j’aurai progressé, et je saurai faire ça quoi, je saurai lire ça’’ » (Clara ; père :
ingénieur en informatique, bac et école supérieure d’électricité au Maroc ; mère :
pédicure, podologue en disponibilité, études non spécifiées)

« ([Les] manuels... scolaires en fait... dans les autres disciplines, tu les lis des
fois ou...) Ben... en fonction des devoirs quoi ! / (/ En bio ou en physique...) Euh...
Si, ouais... physique et bio, pour voir la leçon des fois, pour pouvoir... discuter à...
Physique, bio... et maths, pour voir... la leçon différemment du prof quoi, selon le



livre... Vu que je sais dans le/ Ouais, parce que y a pas d’étude du livre... (Hum) et
en fait des fois, on a des trucs différents... e t ça permet de poser des questions
et tout [petit silence] Donc en fait ça fait presque un complément du cours quoi !
(Ouais. Et tu les apprends ou euh...) Ouais je les apprends. Ben ouais ! Euh...
ouais je les apprends, ouais. (Hum. Et tu le fais en plus que... que ce qu’elle dit ?
Que ce qu’elle demande. Elle, elle demande pas ?) Elle le demande pas la prof de
lire le livre. Elle, elle nous propose de l’écouter elle. Et une fois y a une élève qui
lui a dit... ‘‘Je l’ai appris sur le livre’’ et tout... Et elle l’a disputée parce qu’elle
avait pas appris son cours mais le livre (Ah ouais ?) Ouais. Elle a commencé à
s’énerver quoi ! Mais... bon, je l’apprends quand même en dehors parce que ça
fait toujours ça en... plus quoi (Ouais) En plus c’est un peu comme des cours des
fois (Et ça tu le faisais même... quand t’étais au collège, ou c’est... juste cette
année que tu le fais ?) J’ai... commencé un peu en troisième aussi, ouais, mais
c’est surtout cette année (Parce qu’on t’a... recommandé de, ’fin des gens de ton
entourage /) / Nan ! Mais nan, mais parce que je me suis dit que... que ça pourrait
toujours apporter un plus, que ça me ferait pas de mal ! Puis comme j’ai vu qu’au
début... y avait des trucs qui étaient pas dans le cours... et tout, et que des fois,
elle nous les demandait en contrôle, je me suis dit que ça servait et du coup j’ai
continué !(Ah oui ! Hum hum...) Voilà [...] C’est bien. Puis... en SVT... on peut voir
toutes les expériences qu’i font et tout quoi ! Ou qu’i sont soit dans un chapitre et
qu’on n’a pas forcément faites ! Ou qui nous expliquent même un phénomène
qu’on a... comme les effets de serre par exemple... » (Arthur ; père :
dermatologue, doctorat de médecine ; mère : radiologue, doctorat de médecine)



« Je préfère faire ce qui me plaît, donc... (Ouais, toi t’aimes mieux...) La science
économique, ’fin tout ce qui le pénal, le droit, tout le droit pénal, et puis... Donc ça
j’aime bien (Et comment tu... connais le droit) Ben... disons que comme je veux
être avocate en pénal, ben j’ai toujours... sur moi, j’ai toujours le code pénal. Le
code pénal je l’ai d’jà lu, je l’avais loué à la bibliothèque. Pendant les vacances je
l’ai lu (Ouais)J’ai lu... mon seul livre de science éco... je l’ai tout lu, j’ai... (Ah
ouais ?) Ouais ça j’aime bien moi, ce qui est... Le droit j’aime bien... Souvent je
vais au tribunal d’instance, pour voir un peu [...] Depuis... plusieurs années j’ai
envie d’être avocate de pénal donc... je suis mon idée, pis... je fais tout pour y
arriver quoi. Je sais comment y arriver, ce qu’i faut faire, donc tout est clair dans
ma tête quoi [...] I faut que je fasse un bac ES. Je vais... normalement à la fac [...]
J’ai six ans de... droit de faculté. Ensuite je passe mon CAPA, le certificat
d’aptitude de la profession d’avocat, et j’ai deux ans de stage dans un cabinet
avec un avocat, pour qu’i voye mes aptitudes. Si je suis apte et ben... ben je
pourrais ouvrir mon cabinet. Voilà [petit rire] [...] (Et ton livre d’éco ouais tu disais
que tu l’avais lu en entier ?) Oui oui, oui je l’ai lu, j’aime bien... J’aime bien tout ce
qui est... consommation... production... l’économie, et la sociologie j’aime bien
(Ouais)Pourtant j’ai pas des... notes faramineuses, mais... j’aime bien. Ça
m’intéresse... Parce qu’en fait, disons que moi je me base pas trop sur les notes
(Ouais)Je me base toujours sur ce que j’ai dans ma tête quoi (Ouais) Si je me
rends compte que j’ai rien dans la tête... je comprends rien. Là je commence à
m’inquiéter, selon les notes (Ouais) Mais en général, moi j’ai un neuf ou un dix,
c’est pas ça qui va me déprimer. Je sais d’jà que j’ai compris ma leçon... je sais
que j’ai tout compris, donc main’nant la note... pff’, ça m’est un peu égal en fait
(Ouais) Du moment que je sais très bien, que je suis au courant de tout... que j’ai
compris mon cours, c’est ce qui m’intéresse le plus (Ouais) Le reste... je m’en
fous [petit rire des deux] (Ton livre, tu l’as lu sans que le prof vous le dise...)Nan
nan, nan c’est parce que moi je voulais le lire déjà (Ouais) Depuis le début de
l’année, avant même qu’on rentre en cours, on avait eu nos livres avant, je l’avais
déjà tout feuilleté... (Ah ouais ?) Je lisais les titres, les choses comme ça.
J’aimais bien ouais, ça m’inspirait bien, bon... » (Myriam ; père : artisan plombier ;
mère : aide une personne âgée ; scolarité des deux parents en Algérie non
précisée)



« Quand y a eu le boycott de Danone et tout, je sais qu’avec mon frère... 'Fin moi
j’avais lu plein d’articles dessus, on avait un peu bossé en SES dessus(Hum
hum) Donc en plus ça me pousse à lire quoi. 'Fin l’SES ça m’a vachement plu
cette année et tout et du coup, enfin je veux dire je vois Le Monde ... je saute
dessus quoi [petit rire] 'Fin pratiquement et... Et ouais non, on avait discuté [avec
mon frère] 'Fin lui i m’avait donné son point de vue, moi je lui avais donné le mien
et voilà quoi (Ouais !) Et on... se faisait des grands débats sur ça et... Ouais c’était
pas mal. Voilà... C’est tout. Sinon je lis plein de trucs 'fin, style... Non j’écoute
bien la radio aussi... sur 'fin tout ce qui se passe... à l’extérieur quoi : style en
Afrique et tout, ça me touche vachement, 'fin... (Mouais)ça m’intéresse vachement
donc... c’est vrai que je lis plus ça quoi (Tout ce qui se passe en Afrique, c’t-à-dire
plutôt au niveau politique et tout ou... ?) Politique, ouais ouais, politique, ouais.
Surtout politique ça me plaît bien... Ouais ouais. Tout ce qui est politique en
général j’aime bien(Quel que soit le pays ou plutôt le Sénégal justement ?) Euh
pas le Sénégal... 'Fin j’aimais bien... 'fin Madagascar, enfin dans tous les pays, 'fin
plutôt dans les régions où j’ai vécu quoi (Hum !) Déjà Madagascar ça me fait... Y



avait plein d’articles sur la pauvreté du pays et tout et... comme Madagascar c’est
un des pays les plus pauvres ben j’ai bien lu ça. Ou sinon Centrafrique, y a eu
plein de conflits politiques et tout donc ça m’a bien... Donc voilà quoi des trucs
comme ça » ; « (Tu me disais que... tes cours en ES ça t’avait bien plu cette
année) Ouais ! Ouais ouais, ouais (Et... c’est quoi que vous avez fait qui t’a plu ?)
On a fait... 'Fin, en fait, ce qu’on faisait en... 'fin les cours en... ouais... les cours
en soi-même... c’était pas génial, mais les interros et tout, 'fin... On prenait des
exemples réels quoi ! [...] Et puis i nous parlait pendant une heure de tous les
faits d’actualité et tout. C’est vrai que ça... 'fin c’était bien intéressant quoi ! [...]
Parce qu’on sait pas trop ce qu’i se passe autour et tout et i nous expliquait plein
de trucs. Et en plus le prof était super sympa et tout donc... Donc ça m’a bien plu
quoi (Les éléments d’actualité dont i parlait c’était... ?) Ben style boycott de
Danone... On a fait une interro sur ça un peu, ou... Nan i nous parlait de tout ce
qui était... ou les privatisations du moment... ou je sais pas, ou les conflits
politiques un peu, c’était... (Hum !) Ouais par exemple 'fin là récemment, on a eu
un cours sur le passé de Jospin quoi enfin je veux dire c’était bien [...] (Et vous
aviez à lire des choses par rapport à ça ?) Non... ! Enfin ce qu’il a conseillé, ben...
aux [élèves de] seconde qui allaient faire... économique et social, c’est de lire Le
Monde quoi, Le Monde Economie et tout (Hum hum) Mais i nous a jamais... 'Fin
nous [les élèves qui allaient suivre une autre filière] i nous disait ‘‘Regardez la
télé, regardez au moins les infos le soir quoi pour être au courant’’ (Ouais ?) Et
puis voilà quoi. Mais i nous a jamais dit trop de lire des trucs... » (Edith ; père :
directeur d’un centre culturel au Sénégal après avoir été instituteur dans
différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de psychologie pendant 2 ans ;
belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis CAP d’institutrice ; beau-père :
consultant financier ; elle vit avec sa mère en France depuis la 6ème)

« (Par rapport... justement à tout ce qui est plus économique et tout, tu lis... tu
m’as dit que tu lisais Le Monde, tu le lis régulièrement ou... ?) Oui oui. Ben, en fait
mon père prend souvent l’avion quoi donc... il le prend dans l’avion et puis il le
ramène le soir ici [...] Tout ce qui est actualité, monde de l’entreprise et... Enfin
tout ce qui est... actualité économique... m’intéresse plus quoi : voir les... -
comment ? - les différents secteurs en vogue et tout ça... et... la façon dont ça
marche... dont ça descend... Non je trouve ça intéressant et c’est pour ça que
j’essaye de lire un minimum quoi [...] [Mon père] lit [ Le Monde ] dans l’avion ou...
Et donc, quand y a un article qui l’a fait rigoler ou... qui lui a plu... i me le dit et...
donc moi je le lis après. Et puis on en parle vite fait... 10 minutes comme ça ou au
repas... ou après devant la télé... ou un truc comme ça (Hum hum) Et donc on en
parle vite fait et c’est vrai que bon lui... est bien incrusté dans le monde de
l’entreprise aussi donc... il a un point de vue... carrément différent du mien quoi
(Ah bon ?) Ben... oui parce qu’il a un autre regard en fait : i voit vraiment le



monde de l’entreprise quoi donc moi je le vois pas vraiment j’en ai pas... J’en ai
une idée quoi mais... une idée... assez éloignée parce que bon... l’idée qu’on peut
avoir quand on a 16 ans du monde de l’entreprise est carrément différente que...
quand on a... comme mon père 20 ans de métier dans une entreprise et... Je sais
qu’il a fait pas mal d’échelons dans l’entreprise donc... OUAIS c’est un regard
différent et... et donc c’est... Je trouve que c’est intéressant d’en parler » ; « (Les
articles qui peuvent faire rire ton père, et dont i te parle après c’est quoi par
exemple ?) Euh... pff’... Qu’est-ce qui peut faire rire mon père c’est... Ben
récemment y a eu pas mal de... Sur l’actualité de Loft Story là (Hum hum) Donc
tout ce qui est... mais... - comment ? - le point de vue économique en fait. Tout ce
qu’i y a, ce qui peut être gagné par M6 et cetera. Et euh... y a eu Napster aussi.
L’histoire sur Napster qui m’intéressait pas mal parce que bon... je passe pas mal
de temps sur l’ordinateur aussi (Hum hum) Et donc... - comment... ? - tout ce
qui... Le jugement en fait et les droits et tout ça qui m’a pas mal intéressé et...
Sinon euh pff’... ça peut être pff’... des articles... comme ça quoi (Ouais !) ou un
fait divers en France ou euh pff’... ça peut être... assez divers. Mais c’est vrai
que... dès que ça le fait réagir... j’essaye de le lire et puis on en discute. Et mon
frère pareil quoi (Ouais ! Et pas par exemple sur justement les choix politiques...
'fin, de l’économie... française et tout ça ou euh... ?) Ah non pas du tout hein. Non
pas du tout c’est plus des faits divers que... des parties économiques parce que
pff’... 'fin pour en parler c’est pas, enfin c’est pas vraiment marrant d’en parler
quoi (Hum hum) C’est plus des trucs où on sait qu’on va rigoler en discutant... où
on arrivera aussi à... - comment dire ? - à répliquer quoi enfin à en parler... Sinon
c’est vrai que moi... l’économique pp’ ! J’aurais pas vraiment de... - comment... ? -
j’arriverais pas à les convaincre de mon point de vue parce que j’ai aucune
approche quoi. Donc dans ce cas-là j’écouterais plus mon père. Ça... ça nous
arrive aussi (Ouais ?) Qui m’en parle mais... plus... - comment ? - version
professeur quoi en fait [...] Je m’en rappelle une fois i m’avait expliqué un... truc
que j’avais pas compris en lisant Le Monde justement. Et donc i m’avait vraiment
expliqué tout ce qui se passait en fait et tout le vocabulaire aussi parce que je
comprenais pas tout le vocabulaire interne. Et donc ouais i m’avait bien expliqué
tout ça (Hum hum) Donc c’était assez in/... Enfin c’est toujours intéressant quoi
(Ouais !) parce que je sais que en cours pff’... ce qu’on fait en économie surtout
en seconde... c’est de l’économie globale quoi. C’est juste pff’... de l’analyse vite
fait du marché et encore quoi. C’est vrai que bon moi je préfère, enfin je trouve ça
plus intéressant pour l’instant quoi... à la maison plus qu’en cours quoi (Parce
que ça a plus de liens avec euh...) Voilà... ! ç a a plus de liens avec ce qui
m’intéresse aussi et puis l’actualité(Hum hum) mais... ouais ouais. Sinon... ouais
c’est vrai que... j’ai hâte de vraiment commencer l’économie... Enfin comme on va
en faire je pense en... (en ES) première et terminale quoi. Et après par la suite
dans les études parce que c’est vraiment ce qui va le plus m’intéresser quoi »
(Rodolphe ; père : directeur financier, bac, DESCF ; mère : secrétaire, bac) « (Tu
le lis... depuis que t’as quel âge ?) Le Progrès ? (Ouais !) Que je le lis vraiment
vraiment ? ç a doit faire... un an !(Depuis que t’es rentré au lycée en fait ?)
Mouais... ! C’était surtout en SE/ Parce que... j’ai commencé l’SES l’année
dernière. Donc là et... là j’ai gardé cette option ! Et... l’SES fallait vraiment... i
fallait connaître... l’actualité(Ouais !) Après... pour ça je le regardais ! Pour être à
la page... mais enfin... (Et la/ L’actualité, c’est quoi ? C’est... les trucs politiques ?



Ou...) Ouais ! Tout ! [...] Comment fonctionne/ Comment... ouais pour les
élections, comment ça fait pour élire ci... Tout ça... Mais bon... (Et toi, ça
t’intéresse, ça ?) La politique ? (Mouais ! Enfin, l’actualité...) Ah ! L’actualité ?
(Hum) Ouais... ! Ouais. Ouais... Les informations, franchement, bien ! Mais des
fois quand on voit des pays... qui z’ont pas... de sous et tout, ça fout la
mort !(Hum hum) On se dit ‘‘Nous on est comme ça, on se plaint... ! Alors qu’i y
en a i z’ont rien...’’. Et MÊME, les informations ça me... [petit silence] Des fois moi
je me dis... ‘‘Putain, j’en ai marre et tout de la vie...’’. Des fois quand je sors de là,
quand je regarde les informations... je dis ‘‘Putain, moi, je dis j’en ai marre, alors
eux qu’est-ce qui vont me dire ?’’ Après je me dis... ‘‘Heureusement je suis là !
Heureusement je suis là !’’ (Hum hum) ‘‘Heureusement que je suis pas là-bas...’’ »
(Nordine ; père : scieur, retraité ; mère : femme au foyer ; sont tous les deux allés
à la « petite école » en Algérie)



« [A propos des Contes Normands et parisiens] ça... ! [petit rire des deux] Pareil
quoi ! J’en ai pas tiré grand chose non plus... (Hum hum) Enfin je l’ai lu... Je l’ai lu
parce qu’i fallait le lire et... Mais... vraiment... pp’ ! ça m’a... [pas plu] [...] Je l’ai lu
comme ça... et encore quoi et... Pff’... j’arrivais en cours... j’en discutais même
pas parce que... [petit rire] ça m’intéressait pas du tout quoi (Hum hum) Et...
ouais, moi en fait c’est... ça dépend de l’intérêt que j’y porte quoi (Ouais !) Si
c’est... si ça m’intéresse je peux... Autant je peux, je pense, être intéressant...
sinon, pas du tout quoi. Je parle même pas donc en fait... [petit rire des deux]
Mais bon ouais Les Contes normands et parisiens / (/ Et t’écoutais ce qu’i disait
quand même dans le cours, le prof ou euh... même pas non plus ?) Ouais, ben j’ai
si... parce que je m’en rappelle... Cette année surtout tous les livres que... où
j’avais vraiment pas trouvé d’intérêt j’essayais de voir l’intérêt que lui i portait en
fait(Hum hum) Et souvent je me suis aperçu que ben c’était tout ce qui
m’intéressait pas en fait : tout ce qui est littéraire ou... tout ce qui est histoire ou
analyse et... toutes les histoires enfin... banales quoi. Et bon... c’est vraiment...
ouais tout ce qui me plaît pas quoi » (Rodolphe ; père : directeur financier, bac,
DESCF ; mère : secrétaire, bac)



« C’est aussi de famille quoi parce que je sais que mon frère... (Il aime pas trop
non plus) Il est exactement pareil quoi (Hum hum) Il est pas du tout littéraire et... i
comprend pas pourquoi on étudie ça. C’est comme la philosophie pour lui... i voit
pas ce que ça apporte non plus quoi (Hum hum) Bon ! T’façons c’est un parcours
obligé donc... [je ris un peu] Mais vraiment moi/ Enfin, je vois pas l’intérêt de...
des pièces comme ça [à propos de pièces de Molière] » (Rodolphe ; père :
directeur financier, bac, DESCF ; mère : secrétaire, bac)

« Mon père me l’a clairement dit d’ailleurs hein... I m’a dit ‘‘Je veux bien que tu
fasses... [de l’aviron] les deux prochaines années’’ parce que bon mon frère s’en
est bien sorti [en continuant de pratiquer son sport] [...] parce qu’il a eu Bien au
bac je crois ou Assez bien donc... Il a dit ‘‘Je veux que tu fasses comme ton frère
et... mais... par contre après... tant pis quoi !’’ (Ouais !)‘‘Si tu dois faire une prépa
et arrêter l’aviron... tu feras ta prépa quoi’’ (Hum hum) Et j’ui ai dit que moi...
j’étais... parfaitement d’accord avec lui quoi : que... je pouvais pas foutre ma vie



en l’air... pour le sport » (Rodolphe ; père : directeur financier, bac, DESCF ;
mère : secrétaire, bac)

« Après [le bac] si ça se trouve comme... je vais p’t-être essayer d’intégrer... ou
une université sport-études ou une grande école... Je sais que les grandes écoles
ont des sections sport-études aussi (Hum hum) sportives de haut niveau. Alors...
quitte à avoir un cursus allongé... au lieu de faire mes études sur 5 ans, je les fais
sur 7, 8, 9 ans. Bon moi... je sais que 4 ans dans une vie bon c’est pas... c’est pas
grand chose quoi (Hum !) Si on arrive... à en tirer... des bénéfices. Si au point de
vue humain... si j’arrive à aller au championnat du monde ou... quèque chose
comme ça. Je sais que moi déjà c’est mon rêve depuis que je suis tout petit quoi
(Ouais !) d’intégrer l’équipe de France et... représenter mon pays et... Et puis
même au point de vue humain c’est, ça permet de voir... autre chose... et apporter
une expérience de vie même à l’entreprise qui est... qui peut être intéressante
quoi ! (Hum) Donc... et qui peut... aussi me permettre d’accéder à un emploi...
d’avoir un avantage par rapport à des... [sourire] - comment dire ? - des
postulants qui ont à peu près le même... cursus scolaire quoi (Ouais) ça vaut un
avantage donc... si ça peut m’aider aussi de ce côté-là pourquoi pas quoi »
(Rodolphe ; père : directeur financier, bac, DESCF ; mère : secrétaire, bac)

« Ce qui est bien en plus c’est que dans ma famille on a... Enfin... tous mes
oncles et toutes mes tantes... sont dans des secteurs [différents]. Mon oncle est
dans l’hôtellerie... et... et cetera. Ma tante est dans un autre secteur encore, donc
elle est... à l’étranger en plus, donc c’est intéressant de voir... Je sais quand on a
une réunion de famille, ça parle souvent... du travail et cetera et... moi j’aime bien
écouter ça, voir les différents points de vue quoi (Parce que ton père il est dans
quel secteur ?) Il est dans... il est chez FramAtom, i travaille, c’est une entreprise
nucléaire et combustibles. Donc c’est... en fait... ben c’est plus le secteur ben...
de l’énergie en ce moment quoi, le nucléaire... et donc qui est pas très en vogue
non plus. Et... donc... on parle souvent de ça quoi [...] Mon oncle est... ouais plus
dans l’hôtellerie, lui. Il est directeur d’un hôtel à Cannes, donc en fait... 'fin lui
c’est... On parle plus avec lui parce que bon... il est directeur d’un grand hôtel à
Cannes donc en fait on parle de l’événement quoi comme le festival et tout ça
(Hum, ouais) Tous ces événements-là on en parle, on aime bien en... parler parce
que c’est marrant, c’est... assez people quoi ! Comme on dit... Nan c’est... ça fait
bien rire et... Ma tante c’est plus le point de vue... enfin... on parle souvent de la
façon dont travaillent les Allemands quoi par rapport aux Français et... Mon oncle
est Allemand quoi et donc... de la façon dont ils travaillent. Et c’est vrai que c’est
assez marrant parce que des fois on... y a des minis conflits en fait parce que
on... - comment ? - on se chamaille tous un peu... vu que mon oncle est
Allemand... On se chamaille un peu sur la façon dont i travaillent parce que c’est



vrai qu’i sont un peu... pas coincés mais... assez bizarres quoi (Hum hum) Et
donc on rigole bien avec ça. Ouais sinon nan y a pas. Ouais y a... Ouais toutes
ces discussions en général, ouais les discussions de famille... portent autour de
ça quoi (Hum hum) et c’est vrai que... enfin... assez bi/ Enfin, pas bizarrement
mais... on voit bien... enfin ça se retranscrit sur nous après, on fait tous euh : moi,
mon frère fait de l’économie, moi... 'fin a fait ES, moi je vais faire ES et... Je suis
sûr que j’aurais un autre frère ou une autre sœur, ouais ça ferait pareil quoi
(Ouais !) donc ouais c’est assez marrant ouais c’est... Je suis sûr que c’est un
reflet de l’éducation quoi » (Rodolphe ; père : directeur financier, bac, DESCF ;
mère : secrétaire, bac)
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« Franchement c’est un bon prof [le prof d’éco], i parle de... C’est intéressant ce
qu’on fait avec lui, on parle de... En fait les questions en plus... c’est des
réponses que tout le monde sait (Ouais) C’est quèque chose de simple, c’est pas
comme le... l’histoire ou le français, où i faut apprendre par cœur. Lui c’est... i
nous pose des questions presque tout le monde sait... En plus il active la classe
et tout. I fait travailler... (C’est quoi les questions qu’i pose ?) I nous pose des
questions sur... ‘‘Qu’est-ce que vous pensez... du chômage... en fait de la vie et
tout’’(Ouais) Ah en plus il a dit qu’on était une classe... vraiment mûre, t’sais on
était avancé quand même (Ouais) Ouais on répondait bien. Franchement y a une
bonne participation avec lui. On est intéressé par ce qu’i nous fait faire. » ; « Moi
je veux faire une ES (Ah ouais ?) Ouais... j’aime trop la science éco, trop... j’aime
bien ouais je trouve, t’sais c’est des réponses que... t’sais, je suis pas obligée
d’apprendre mes leçons par cœur pour savoir... T’sais c’est des trucs de la vie
(Ouais) Tout le monde le sait, pourquoi y a le chômage, pourquoi y a... le
problème des familles... c’est intéressant... (Et... comment t’as, c’est parce que
t’as eu la matière que ça t’a intéressée ou t’en avais d’jà entendue parler avant et
tout ça ?) Nan, j’en avais pas entendu parler avant (Ouais)ça m’a intéressée, mais
aussi [nom de l’enseignant] c’est... franchement j’aime bien ses cours (c’est lui
qui t’a donné envie ?) Ouais c’est lui qu’i m’a donné envie ouais, c’est vrai ça
m’intéresse » 1273 (Tasmina ; entretien mené lors de la première seconde de
l’enquêtée pour la réalisation d’un mémoire de recherche de maîtrise sur la
perception des jugements scolaires ; père : gérant dans la restauration, après
travail dans l’import-export, études de radiologie puis de commerce au Pakistan ;



mère : femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit
en France depuis 11 ans)

« En science éco ça va, parce que... t’sais c’est pas vraiment du par cœur (Ouais)
T’sais tu lis et tout tu comprends, mais t’sais quand y a des mots difficiles et tout
faut bien les apprendre par cœur, et ça franchement... ça m’énerve trop, j’arrive
pas à apprendre mes leçons par cœur [...] J’ai perdu l’habitude
d’apprendre » (Tasmina ; entretien mené lors de la première seconde de
l’enquêtée ; père : gérant dans la restauration, après travail dans l’import-export,
études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer,
après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en France depuis 11
ans)

« [Le prof de SES] i note bien. Ah ! un peu trop sévère, un peu trop sévère (Ah
ouais ?) Ouais, i note sévère. En fait il a raison... il a raison parce qu’après... si i
nous met de bonnes notes à ce moment, après on va faire comment ? quand on
va être en première... (Ouais)ça va être plus dur, donc i fait comme ça. Comme ça
on doit travailler encore plus, il a raison en fait de faire comme ça » ; « Nous on a
une classe c’est en deux parties : y a des élèves qui se parlent pas du tout (Ah
bon ?) qui sont de deux milieux [...] Y a des élèves i sont... à l’oral i sont t’sais
trop bien, à l’oral i sont trop forts (Ouais) i participent trop bien, et... à l’écrit i
sont... on travaille, i travaillent pas(Ouais) Tandis qu’y en a d’autres... qui sont
bien à l’écrit et i sont rien à l’oral. (…) Ceux qui sont à l’oral i vont bien se
débrouiller dans la vie, parce que t’sais... i savent et tout, i vont... Comme i dit ce
prof ce monsieur de science éco t’sais, lui i nous a dit, i fait ‘‘J’ai remarqué qui
z’écrivent, qui sont bons à... l’écrit, i sont pas du tout bons à l’oral... I connaissent
rien, i font, i savent que du par cœur...’’ On dirait t’sais que c’est une machine
automatique (Ouais) T’sais... i mettent tout dans la tête, après ils le répètent sur
une feuille. Et je dis c’est bon t’sais. Franchement ça leur permet d’avoir des...
d’être des bons élèves... d’avoir des trop bonnes notes et tout... d’arriver premier
de la classe. Mais... si je leur pose une... après, deux jours après je leur pose la
question ouais c’est... ‘‘On a parlé de quoi ?’’ I font... ‘‘Je sais pas c’était le
contrôle il est passé main’nant’’ » (Tasmina ; entretien mené lors de la première



seconde de l’enquêtée ; père : gérant dans la restauration, après travail dans
l’import-export, études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère :
femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; elle vit en
France depuis 11 ans)

« J’avais une copine, j’ui ai fait ‘‘Ah hi comment ça se fait que t’as des bonnes
notes en rédaction ?’’ [rire] Je fais ‘‘Mais... tu parles trop bien français et tout’’.
Elle fait ‘‘Ouais mais moi je suis Française’’ [rire] Je fais ‘‘Ouais... c’est normal tu
parles bien et tout’’... ça c’est... ça m’a étonnée. Je fais ‘‘Oh ! Mais... trop bien
comment t’écris le français’’. ‘‘Ouais ma mère elle m’aide et tout’’... Nan mais... on
va à la bibliothèque y a toujours un moyen hein... (Ouais) de trouver... des aides
hein : la voisine, des filles du quartier(Ouais. La voisine elle fait...) Ouais, elle
nous aide des fois tu sais quand on a un problème (Elle fait quoi ? [...] elle va à
l’école ou ?) Ouais elle va à l’école. Elle est en terminale (Ah ouais) Hum... » ; « Je
voulais pas faire une L y avait trop de français(Ouais) et S... Les maths (ouais)
c’est simple je peux pas me voir la biologie et les maths et tout... Je déteste... J’ai
trouvé que la ES. Sinon je pourrais faire une L, mais j’aurais trop de problèmes
en... français » ;« Avec les... profs d’orientation, t’sais les... gens (Ouais) Tout le
temps on a fait des tests et tout je suis tombée toujours sur des trucs comme ça,
dans l’aventure, les langues... (Tu vas, t’es allée les voir, les mecs d’orientation ?)
Ouais je suis partie voir (Ouais) Ouais c’est le prof, i m’a fait ‘‘Va le voir, va le
voir’’ (Quel prof qui t’a dit ?)de français [qui est prof principal]. I m’a fait ‘‘Va le
voir’’ (Cette année ?) [petit silence] Hum. I me dit ‘‘Ouais tu dois pas être en
générale’’. Je dis ‘‘Pourquoi je dois pas être en générale ?’’. ‘‘T’as des problèmes
en français’’. Je fais ‘‘C’est pas parce que j’ai des problèmes en français que je
dois pas être en générale hein...’’ (Ouais)Si je vais en BEP y a pas de langues
(Ouais) ç’ sert à rien. Ça me servirait à quoi BEP ? » (Tasmina ; entretien mené
lors de la première seconde de l’enquêtée ; père : gérant dans la restauration,



après travail dans l’import-export, études de radiologie puis de commerce au
Pakistan ; mère : femme au foyer, après avoir été professeur d’histoire au
Pakistan ; elle vit en France depuis 11 ans)



« (Le journal du lycée tu/ ça fait longtemps que... tu t’y intéresses ou...) Ouais !
parce que... quand j’étais au collège... y avait mon grand frère aussi qui était
membre donc... il les amenait à chaque fois et... je rêvais d’être... de faire un petit
article ou un truc comme ça » (Salah ; père : ouvrier qualifié, a suivi des études
secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer un équivalent baccalauréat, il a
passé un BEP mécanique en France ; mère : femme au foyer, CAP couture en
Tunisie)



« C’est la première année où déjà je lis, déjà (Ah ouais ?) Parce avant je lisais
jamais les livres, je prenais les résumés et... puis ça passait... Français nan (Et



pourquoi tu les lis cette année en fait ? par rapport à l’année dernière) Pff’...
Pourquoi ? [petit silence] Ben pour passer en première(Ouais) C’est tout, j’arrive
en première après... puis c’est bon. Juste pour ça, pour monter les moyennes,
pour les DM et tout. A part ça c’est vrai... j’aime pas lire » (Farid ; père : gardien
de nuit, ne connaît pas ses études ; mère : femme au foyer, école primaire)

Lorsqu’ils rapportent les discours des enquêtés à leurs pratiques lectorales, C.
Baudelot, M. Cartier et C. Détrez constatent également que les enquêtés déclarant
lire plus, intègrent les lectures scolaires dans le décompte de leurs pratiques
lectorales. Cela n’empêche pourtant pas les sociologues de mettre en avant le
décalage entre « estimation objective d’un volume de lectures » et estimation
subjective de l’évolution de la pratique. Selon les chercheurs, la « surestimation »
des pratiques est sans doute liée aux différentes significations du verbe « lire ».
Cette surestimation semble aussi être l’effet d’un artefact lié à la moindre
considération des chercheurs pour les lectures scolaires par rapport aux lectures
extra-scolaires, supposées plus investies : « Le libellé de notre question invitant
les élèves à écarter de leurs listes les ‘‘livres scolaires’’, les volumes mesurés
dans l’enquête ne concernent que les livres lus pour soi ou perçus comme tels
par les enquêtés. Le volume obtenu en ajoutant à ces lectures personnelles les
lectures scolaires, qui ne cessent d’augmenter à mesure que se prolonge le
séjour au lycée, serait sans aucun doute supérieur. C’est donc un degré
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d’investissement dans la lecture, la teneur de l’intérêt accordé aux livres qui est
mesuré par le nombre de titres cités chaque année. Seuls les titres lus pour soi
ou perçus comme ‘‘personnels’’ permettent de mesurer de manière pertinente cet
intérêt pour la lecture et son évolution au fil des ans. » 1281

« (Hum, ouais et t’empruntes pas les livres pour les lire chez toi) Là ? (Hum) Nan
comme j’ai d’jà des livres à lire avec la prof donc on peut pas lire... (En plus. T’as
plus le temps) Voilà j’ai plus le temps, mais c’est mieux je trouve [...] Je préfère
lire les histoires sur les vraiment les... auteurs français, même parce que
main’nant ça va servir encore plus (Ouais)ça va nous servir pour d’jà parce que...



à l’école on aura besoin » (Tasmina ; entretien réalisé lors du redoublement de la
seconde ; père : gérant dans la restauration, après travail dans l’import-export,
études de radiologie puis de commerce au Pakistan ; mère : femme au foyer,
après avoir été professeur d’histoire au Pakistan ; en France depuis 11 ans)
« (Sinon est-ce qu’on peut reparler... de tes lectures que tu fais... en dehors de
l’école comme... Pierre Bellemare ou...) Ouais toutes ces p’tites histoires de/ qui
font peur ou des choses comme ça. Ben je/ Bon j’en lis pas beaucoup quand
même hein, bon... (Plus quand tu vas chez tes grands-parents ?) Oui parce que...
c’est elle qui en lit, c’est ma grand-mère qui lit ça. Mais ici on n’en a pas / (/ Ton
père tu m’as dit qu’il en lisait aussi) Ouais mais bon, il en a qu’un de livre et
puis... j’ai pas commencé à le lire vu que j’ai les miens aussi en cours donc je
vais pas lire. Déjà que j’en ai trois, je vais pas en prendre un quatrième [petit rire]
Je vais pas risquer ça (Ouais) Voilà. Donc c’est vrai que... je lis plus en bas, à
Nice (Ouais. C’est là où t’étais pendant ces vacances ?) Voilà, ben c’est là où je
vais tout le temps hein, parce que j’habitais là-bas avant » (Isabelle ; père :
policier, niveau bac ; mère : vendeuse, après avoir été modiste, arrêt des études à
14 ans) « Mon père il est toujours en train de dire ‘‘Ouais, nananin... tu pourrais
lire...’’. Parce qu’en fait i m’a ramené un livre (Ouais ?) et ce livre je l’ai pas touché
et je veux pas le toucher parce que je... J’aime déjà pas le titre... ! (C’est quoi ?)
L’Australienne... (Ouais ?) Et rien que... j’ai lu la première page [petit rire] pour
faire style ‘‘Papa je l’ai lu !’’ Et nan ! Je veux pas lire ce livre i me fait ‘‘Ouais, tu lis
jamais, nananin’’. Je fais ‘‘Ouais je lis jamais ! A l’école je lis que des LIVRES ! On
est bombardé de livres et j’ai jamais le temps de lire et tout ça’’. Et... et VOILÀ !
Donc je suis obligée de lui dire que je lis des livres comme ça je lis PAS son livre
[petit rire](Hum hum hum) Parce que... je sais pas i m’inspire pas confiance, je le
trouve... Enfin... (Qu’est-ce qui t’a déplu dans cette première page ?) Je sais pas !
C’est même pas la page. C’est le livre en lui-même. Mon père i m’a raconté enfin...
pas le résumé mais... ce qu’on voit... derrière la fin, le... derrière la page (Ouais !)
Et je fais ‘‘Nan ! Je veux pas le lire ton livre...’’. I me fait ‘‘Si, lis-le il est super
bien’’ et tout ça. Et... (Parce que lui il l’avait lu en fait ?) Ouais i m’a dit ‘‘Il est bien,
nananin’’. J’ui fais ‘‘Oui ! Mais il est bien, mais moi je veux pas le lire !’’ Alors je
l’ai pris ! J’ai lu la première page, j’ai fait ‘‘Ouais c’est une fille qui rentre chez
elle...’’. Et en fait je l’ai vue dans un monde comme nous. Je la voyais revenir sur
son bateau... et cette image et ben... non, ça m’a... En fait je sais pas pourquoi ce
livre i me plaît pas. C’est vrai que quand j’y réfléchis je comprends pas mais... Je
m’étais pas posée cette question mais non, je sais pas ! (Hum !) Hum... NAN je... I
me DIT pas ! Et je le lirai pas ! [petit rire des deux] » (Caroline ; père : agent
technique, études non déclarées « un scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est
arrêtée de travailler à la naissance de son 3ème enfant, CAP coiffure)



« [Ma cousine] elle m’avait passé ce livre [L’Ami retrouvé] et je l’avais bien aimé
ouais (Ouais ?) Hum, il était super bien (Et elle a le même âge que toi ?) Non, elle
est en... Elle a 18 ans ([acquiesçant :] Ttt’) Ouais. Et en plus elle avait madame
G... ! (Ah ! Elle était ici aussi ?) Ouais, elle détestait/ En plus madame G détestait
ma cousine... [je ris un peu] Et elle la déteste toujours parce que quand elle la
croise dans les couloirs y a des petites remarques qui PARTENT ! (Ah bon ?)
Ouais... ‘‘Mais Nathalie, tu vas pas te pousser ? Tu vois pas que tu tiens toute la
place ? Non mais dis donc...’’ [je ris] Oh là là c’est trop marrant quand même... (Et
elle sait que vous êtes cousines ?) [petit rire] Euh non, vaut mieux pas je crois
[petit rire des deux] A u début de l’année, [ma cousine] elle me fait ‘‘T’as qui ?’’ Je
fais ‘‘Madame G’’. Elle me fait ‘‘Tu ne lui dis pas que je suis ta cousine’’. Je fais
‘‘T’inquiète pas ! Ne t’inquiète pas !’’ Même c’est dans cette salle la première fois
que j’ai vu madame G (Ici, là ? [où nous faisons l’entretien]) Ouais (Hou là...
mauvais souvenir ! [rire]) Ouais ! Elle était pour faire... appel à ma cousine, je
l’avais accompagnée avec ma mère... Elle... nous regardait comme ça ! [elle fait
des yeux sévères ; petit rire] Je fais ‘‘Faites que... je l’aurais jamais cette
madame... !’’ [ ton sérieux :] Et je l’ai eue... [je ris un peu] Parce que c’est chiant...
nan mais ça va, elle sait pas que c’est ma cousine donc pour l’instant c’est bon
[sourire des deux] Espérons que ça dure ! » ; « [madame G] nous dévalorise mais
trop trop : on est tous nul ! [petit silence] Ouais, on est nul hein ! On peut rien y
faire... [petit rire des deux] L’intelligence... ça s’achète pas... Mais je m’en fous,
t’façons l’année prochaine... on verra bien hein [...] ’Fin moi je m’en fous, elle m’a
jamais rien fait mais bon c’est pas grave... J’espère qu’elle me fera jamais rien...
([petit rire] Et sinon je pensais au... en plus tu risques de l’avoir l’année prochaine
si tu fais... ES [...] là, c’est elle qui a les ES ?) Ouais mais d’un côté ça sera pas si
mal parce qu’elle fait super bien travailler et elle... et ça peut que m’aider (Hum
hum) On verra bien... ! Je suis arrivée à supporter un an, je peux supporter
beaucoup plus » (Caroline ; père : agent technique, études non déclarées « un
scientifique » ; mère : coiffeuse, s’est arrêtée de travailler à la naissance de son
3ème enfant, CAP coiffure)



« ([Madame D] vous a distribué une liste... de... textes !) Ouais ! [petit rire](De
livres [petit rire] Et je sais pas si t’en as lu parmi... cette liste, ou si tu comptes en
lire, ou... ?) Faudrait déjà que je retrouve la liste ! Mais... (Ouais ? [rire]) [très
bas :] Je l’ai pas ! Je sais pas où je l’ai mise [normal :] Euh... ben j’en avais déjà lu
quelques-uns, ceux de Maupassant !(Ouais ?) Et j’en avais lu... deux trois autres
dessus aussi... Mais sinon, ouais, i faudrait que je la retrouve ! [ pause] Pour cet
été ! [je ris un peu] Je vais lire cet été !([petit rire] C’est ton programme...)
Mouais ! [petit rire](Ton projet ? [petit rire]) Un livre par semaine ! [petit rire](C’est
vrai ?!) Nan ! Nan je sais pas... ouais... ! Lire deux... deux trois livres ! (Hum hum)
ç a me ferait même pas de mal ! [ petit rire] » (Bastien ; père : marketing
commercial, bac, IUT, école de commerce (ISC) ; mère : laborantine, en
disponibilité au moment de l’enquête, bac+2)

« (Par rapport à ces différents livres que t’as dû... lire pour les cours de français,
est-ce que... soit tu lisais les préfaces, soit des dossiers, soit... des Profil, soit...
ce type de ?) Non, les préfaces (Ouais ?) mouais ! (Tout le temps ? tu les as lues
ou... ?) Euh... ben oui quand i fallait trouver des thèmes ou des trucs comme ça,
et que j’avais un peu de mal... je lisais la préface ou... les... correspondances. Par
exemple dans le livre de Gatsby, après y a les correspondances avec... l’auteur
et... l’éditeur ou... enfin je sais pas un... deux personnages et... Et ouais, c’est vrai
que c’est un peu... intéressant aussi (ça t’avait aidée pour faire...) Ouais !
(L’étude. Et c’est depuis cette année que tu les lis les préfaces ?) ouais ! [rire des
deux] la grande première... » (Ophélie ; père : conseiller en recrutement, niveau
bac ; mère : styliste dans l’entreprise paternelle que l’une de ses sœurs a reprise,
baccalauréat, propédeutique, diplômée de l’ISIT – traduction –)







« Je suis en train d’en lire un c’est un truc tout simple, en fait c’est pour passer le
temps, parce qu’en fait y a des livres aussi où c’est... parce qu’y a des livres qui
apprennent rien où... on lit et puis... on s’en souvient plus après. Et puis y en a
d’autres livres qui marquent. Et là ben... c’est tranquille... C’est un livre comme ça
quoi (Ouais, c’est quoi ?) C’est... L’esprit de famille je crois que tu dois pas
connaître(Nan) Ben en fait c’est une famille. C’est l’histoire de la famille quoi.
C’est gentil [petit rire] (ça c’est plus pour te détendre que...) Ouais... Ouais puis
aussi y a des fois j’ai... ’fin... c’est dur aussi de tomber sur un livre à pile qui nous
fasse vraiment ressentir quèque chose quoi » (Marie ; père : gestion de
production, « fac » ; mère : comptable, BEP puis cours par correspondance)









« [J’essaie de lire] surtout aussi... par rapport à l’année prochaine quoi les grands
classiques... ! J’essaye de faire en grandes lignes, quoi de me faire une idée à
peu près de... (De chaque auteur) Voilà de chaque auteur... Enfin, je vois... on a
les gros bouquins, je sais pas si tu les as vus, là... sur... justement ! Le... / (/ Les
Itinéraires, là ?) Ouais, voilà et... Donc moi j’essaye de faire... Enfin là, je suis un
peu ambitieuse là [petit rire] Mais... disons que j’essaye de voir enfin quand
même les grands classiques quoi Balzac... I faudrait que je lise Stendhal, aussi,
Zola... Tout ça » (Esther ; père : officier de police judiciaire, licence de
philosophie ; mère : femme de ménage, enfance en Espagne, non scolarisée)



« On pouvait pas ne pas faire attention à comment Céline écrivait [...] [Donc] c’est
plutôt la manière dont c’est écrit aussi qui importe, c’est pas l’histoire en
elle-même » (Olivia ; père : architecte, études d’architecture ; mère : femme au
foyer, donne des cours particuliers d’espagnol, études supérieures en sciences
de l’éducation ; études en Argentine)

« Stendhal j’ai bien aimé. Je suis en train de lire Le Rouge et le noir, mais c’est un
peu... (Ouais) C’est pas du tout pareil par rapport à Chroniques italiennes mais...
Mais j’aime bien son style : c’est assez descriptif et tu ressens bien les
sentiments des personnages, surtout dans le... Le Rouge et le noir » ; « Le début
de... Le Rouge et le noir ça me (Ouais) J’aimais pas du tout. Au début c’est... c’est
bizarre je trouve (Ouais ?) Tu te demandes ce que ça va t’amener de savoir tout
ça... y a des descriptions, je sais pas si tu te souviens du début mais i parle de
prix ou des machins comme ça. Et donc je comprenais pas... c’était pas du tout
ce à quoi je m’attendais. Tu vois j’avais une p’tite idée que c’était une relation
entre deux personnes et cetera qui étaient pas du tout du même... milieu, mais je
comprenais pas [petit rire] Franchement je comprenais pas ce que ça venait faire
là[petit rire] Et... au fur et à mesure, nan je me suis pas dit/ J’ai pas baissé les
bras donc... j’ai continué et puis maintenant ça va, ça va mieux quoi. Mais en
général j’ai jamais abandonné un livre » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans
profession, bénévole dans une association d’accompagnement à la mort ; ne
connaît pas les études de ses parents)

« Pendant les vacances du ski [petit rire] j’ai lu L’Education sentimentale[...] J’ai



bien aimé. Ça ressemble un peu trop à Bel-Ami [elle précise :] de Maupassant
(Ouais) Mais... Sinon ouais, c’est bien (Qu’est-ce qui t’a plu ?) Ben c’est pareil
c’est qu’i part de rien et qu’i monte. Mais là, au lieu de rester en haut, i redescend
[petit rire des deux] Donc ça... c’est la différence avec Bel-Ami. Et... c’est pareil
c’est tout par les femmes. J’aime bien... les relations homme-femme qu’on sent...
voir si ça aide, si ça gêne, si ça fait arriver les catastrophes, ou au contraire si...
c’est bénéfique tout ça (Ouais)ça j’aime bien. [...] [A l’inverse Madame Bovary] ça
m’a pas plu. Je sais pas parce que... j’aime mieux quand c’est... l’homme le héros
et que les femmes servent de relais (Ouais) Tandis que là c’est l’inverse. Nan
j’aime pas parce qu’on sent pas monter en fait. J’ai l’impression qu’elle reste
toujours en bas, et que même elle s’enfonce, donc c’est pour ça, ça m’a pas plu
(Parce qu’y avait pas d’ascension sociale et tout ça) Ouais, y avait pas... Ouais,
on sentait pas que ça l’aidait, que ça la faisait progresser (Ouais) C’est juste une
impression qu’elle se donne mais c’est tout. Ça sert à rien en fait pour elle (Ouais
[petit rire]) Puis on sent que ça va retomber vite fait dès qu’elle monte un peu :
pouf ça s’écroule. Je trouve que... les progressions qu’elle a elles sont pas assez
sur le temps, dans les pages. Par exemple quand elle est avec... je sais plus
comment i s’appelle ? L’autre qui habite pas très loin dans un château, je sais
plus (Rodolphe) Ouais Rodolphe, on sent que ça monte un peu mais tout de suite
ça s’écroule. Puis même, parce qu’en fait c’est pas direct. Elle est encore avec lui,
mais vu que lui on a aussi ses paroles, ses pensées et qu’on sait qu’i s’en fout
[petit rire] Ben ça s’écroule tout de suite et on se dit ‘‘ ç a va servir à rien’’. Donc
c’est pour ça y a un peu des passages à vide où on sait que ça sert à rien et...
c’est décevant » (Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme,
ingénieur ; mère : professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)

« (Et tu l’as lu en entier quand même [Madame Bovary] ou...) Ouais ouais, je finis
toujours (Ah ouais ?) Parce que sinon... Au début je finissais pas. Main’nant je
finis toujours [petit rire] M ême quand je suis déçue. Je me dis ‘‘Et ben ça me
servira à quèque chose d’avoir lu un livre qui me déplaît’’ (Ouais) ç a me fait une
opinion, ça m’aide [petit rire] J’ai des livres qui me plaisent, j’ai des livres qui me
plaisent pas » (Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme,
ingénieur ; mère : professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)

« Si on lit un livre, i faut le lire en entier i me semble (Ouais ?) Ouais ! (Même si i
te plaît pas... ou...) Mouais ! Ben là j’ai lu... quoi Le Lys dans la vallée . Ça me
plaisait pas trop, je me suis un peu forcé à le finir quoi (Ouais. Tu l’as lu... cette
année quoi ?) Ouais ! (Récemment) Mouais... la semaine dernière, 'fin... ! Le mois
dernier plutôt... (Et pourquoi tu l’avais lu ?) Parce que je dois lire Balzac un peu



[...] Et puis comme je n’avais pas lu de Balzac aussi... I fallait que je vois ce que
c’était quoi [petit silence] Ouais, je me suis un peu forcé à le finir parce que bon...
Je sais pas... y a des descriptions comme toujours... 'Fin c’est assez ennuyeux à
lire quoi (Hum... Des descriptions de quoi tu n’aimes pas ? T’ennuies ? Dans
Balzac ?) Pff’, ben tout ! C’est... Balzac i fait tout en... I décrit tout le temps tout
quoi. Et puis, ouais, y a pas trop... d’action... (C’est quoi le... l’histoire ?) Pff’,
c’est... l’histoire d’un... alors... C’est un homme qui a une enfance assez
douloureuse... et qui tombe amoureux d’une comtesse qui est mariée... Et puis
voilà. Et puis à la fin... en fait... il arrive pas ! Enfin la comtesse elle est
amoureuse de lui mais vu qu’elle est très pieuse, elle veut pas... elle veut pas
tromper son mari... Et puis à la fin elle meurt, et puis elle regrette... ben de pas
avoir trompé son mari (Hum ! Et donc là... [petit rire] T’étais pas trop...) Nan... Y
avait beaucoup d’émotions à la lire mais bon... C’est de la littérature... (Toi t’en as
ressenti de l’émotion ?) Ouais ouais... parce qu’à la fin y a une dernière lettre...
qu’elle lui a demandé de lire avant sa mort... Et voilà, et donc... Et puis elle
raconte tout... 'Fin, en fait c’est... le gars, le... l’homme il raconte à sa femme, en
fait, toute son histoire... (Hum hum... Et quel... type d’émotions t’as ressenti ?) Un
petit peu de la tristesse, un peu à un moment... et puis du regret quoi... (Comme
si, à la place de la femme en fait) Mouais... ouais, puis de l’homme aussi,
d’ailleurs... 'Fin ouais, sinon... quand elle sait tout en fait ! (Et les moments où t’en
avais un peu... assez, comment tu... [petit rire] tu lis, tu procédais pour...) Ben je
m’arrêtais un peu en fait et puis je reprenais... Je voulais le finir, alors voilà... Je
lisais [petit rire] » ; « [je voulais] au moins en avoir lu un de Balzac, c’est p’t-être
pour ça ! Parce que sinon... si c’était pour l’histoire, je l’aurais arrêté quoi »
(Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère : femme au foyer, elle a été attachée
d’études dans le privé ; a fait des études de droit)

« Vu que j’avais envie de finir Le Lys dans la vallée, que j’avais envie de le finir
vite, alors... je l’ai lu entre midi et deux ! [petit rire des deux](Et du coup y a des
passages que t’as moins... que t’as un peu survolés, ou... ?) Ouais ! (Ouais ?)
Toutes les longues descriptions... ça je les avais... survolées [je ris ; il se tait un
moment] Je me dis ‘‘Ouais... C’est bon ! ça sert pas trop à grand chose...’’ »
(Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère : femme au foyer, elle a été attachée
d’études dans le privé ; a fait des études de droit)



« [Chez moi] je lis à peu près le même genre [qu’en classe], je lis surtout des
romans, comme je te disais et euh... Et là par exemple Le Rouge et le noir c’est
pour moi quoi (Ouais) Donc euh... tu vois l’effort que je fais... franchement pour
mes lectures personnelles (Tu te forces ?) ouais. Nan c’est pas que je me force
mais... nan nan je me force pas sinon... franchement je le ferai pas quoi parce
que... surtout si c’est pour moi, mais... Nan c’est des classiques(Ouais) Et puis...
et la prof elle fait tout le temps référence à des bouquins(Ouais) On dirait qu’elle a
lu tous les livres de la terre t’sais, donc c’est assez... Comment dire ? Tu te sens
un peu inférieure [petit rire] quand même quand elle te dit ‘‘Oui vous avez pas lu
ça ?’’ ‘‘Non bon, tant pis, OK’’ [petit rire des deux] Personne lui dit oui de toutes
façons. Si moi j’ai dit une fois oui, pour Une vie [petit rire] Mais... Nan souvent je
lis des romans ou des... livres qu’on pourrait très bien étudier en classe quoi
(Ouais) ou alors des extraits je te dis qu’elle nous donne et après on prend le livre
et... et puis voilà » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole
dans une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de
ses parents)



« [Une Vie] pour l’instant ça me plaît pas ! [petit rire] (Tu l’as pas encore lu ?) J’ai
lu les dix... ! / (/ Si, mais t’as pas fini) Les... dix premières pages quoi ! (Ouais)
Mais je trouve pas, pour l’instant je trouve pas ça bien ! (Ouais !) 'Fin i faut que
je... que j’avance un peu avant de me faire un avis... Mais je trouve pas ça... Mais
je crois que je vais être obligée de le lire parce que ma mère, elle a... C’était
avant-hier ! Elle m’a dit ‘ ‘I faut absolument que tu lises !’’ Elle m’a dit ‘‘Sinon,
j’arrête tout à... internet, euh...’’ (Ah bon ?) Mais enfin je sais [petit rire] I va falloir
que je le lise quoi... » (Clara ; père : ingénieur en informatique, bac et école
supérieure d’électricité au Maroc ; mère : pédicure, podologue en disponibilité,
études non spécifiées)



« Sur Voltaire je sais qu’y a quèque chose... [dans le manuel] Ouais si... j’ai
regardé parce que y a... une fois je suis tombée sur un truc de lui (Ouais) Mais
moi je... bon ben... je l’avais lu ce livre, c’était Zadig » (Samantha ; père :
électricien, au chômage ; mère : technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt
maladie longue durée, BTS ; beau-père : profession et études non déclarées ; elle
vit avec sa mère depuis l’âge de 3 ans)

« J’ai lu un peu... les deux énormes bouquins de français qu’on nous a donnés en
début d’année ! (Oui ?) Du coup... oui j’ai lu quelques textes dedans [...] Au début
de l’année, j’avais un peu de temps... Ou pendant les vacances, des fois, je les
feuilletais comme ça et puis... Un peu au hasard en fait (Ouais ! C’était pas en lien
avec ce que vous étudiiez ou...) Non ! Non pas du tout... (Ni par rapport à un
auteur ?) Même pas ! [...] Non vraiment au hasard ! (Ouais !) J’ai feuilleté, et puis
voilà ! Au hasard, je l’ouvrais, ben çui-là i me plaît... le titre m’inspire, je le lis et
puis... Ou je le lisais en diagonale et puis si i me plaisait et ben je le relisais bien
quoi ! (Ouais ! Et... là tu lisais uniquement l’extrait ou tu lisais justement les notes
introductives, ou... ? Si y en a d’ailleurs ?) ça dépend ! Le passage sur le
romantisme... j’ai lu quelques notes et aussi sur... Je sais plus, si on a un petit
peu de Moyen-Âge aussi où j’avais lu des notes... I me semble qu’on en avait... ou
alors je confonds avec un autre bouquin mais i me semble qu’on en a un peu... au
début ! (Et pourquoi... sur le romantisme t’avais lu ?) Ben j’ai lu parce que ma
cousine, ben encore ma cousine ! [ je ris un peu, elle sourit] qui est en première !
Qui a étudié... le romantisme cette année (Ouais ?) et qu’elle m’en a parlé et...
qu’elle avait fait pendant SIX MOIS le romantisme et tout ça ! [petit rire des deux] Et
que ça commençait à la bassiner ! Et... donc voilà... j’ai un peu regardé... Moui, j’ai
regardé un peu ce que c’était que le romantisme quoi ! [...] (Et les autres
courants... littéraires ?) Les autres courants et ben... [ petit silence] Je les
connais pas ! [petit rire](Ouais ?) Non... j’ai p’t-être lu des choses d’autres
courants mais... je sais pas à quel courant ça appartient (Ouais ! Là c’était
vraiment en lien avec ce que te disait ta cousine, et...) oui, voilà ! » (Marie-Eve ;
père : ingénieur en fluides, bac+5 ; mère : statisticienne, bac+5, économie)



« En français c’est pareil hein là y a des filles de l’internat, elles ont des
commentaires à faire, c’est moi qui les fais hein !(Hum ! Ah ouais ?) Ouais ! Elles
sont pas dans ma classe hein pourtant ! Sylvie, ben celle qui était là [habillée] en
noire, elle est... L’autre fois... elle galérait et tout... Elle m’a donné son truc. Je l’ai
fait en une heure elle eu... treize ! Parce que moi ça me fait plaisir de l’aider et
puis quand c’est du français... ça me fait rien en fait de faire du français (Ouais !
Hum...) Même si des fois j’ai peur de faire hors-sujet ou n’importe quoi. Je me dis
‘‘Tant pis, parce que c’est mieux. C’est mieux, t’façons, que si c’était elle qui le
faisait’’(Hum hum) Donc autant que je le fasse. Et puis moi ça me dérange pas.
Par contre on me demande de faire des maths... ‘‘Je suis incapable’’, je le dis ‘‘Et
je veux pas !’’ [...] (Et le commentaire que t’as fait pour... Sylvie c’était quoi ?) Hou
là ! C’était... J’en ai fait plusieurs ! [petit rire] Y avait un texte c’était... Le texte ça
décrivait un... - faut pas le dire au prof ! [petit rire de complicité] - ç a décrivait...
une femme qui... elle est amoureuse d’un homme, et qui l’attend ! (Ouais) Et donc
c’était ‘‘Analysez l’attente de la femme’’(Hum) Pourquoi... / Parce qu’elle décrit,
elle dit qu’elle pense tout le temps à lui et ‘‘Pourquoi elle est... pourquoi elle a
autant plaisir à l’attendre ?’’ (Hum hum) Donc en fait j’ai dit que... ‘‘Quand
t’attends une chose, t’es vraiment bien’’. Parce qu’elle était déçue dès qu’il était
là en fait. Et donc... dès qu’i... Ouais en fait j’ai... j’ai [dit]... en gros que... ‘‘Quand
on obtient la chose, des fois t’es déçue parce que c’est... ce qui est le plus beau
c’est de l’attendre’’. Donc c’était ça... J’ai écrit des pages et des pages... ! [...] Un
autre [devoir fait pour Sylvie], c’était sur... un condamné à mort. Et je l’ai lu le
livre ! Pour elle ! [petit rire] De Victor Hugo, je crois... Le dernier jour d’un
condamnéje crois que ça ça s’appelle (Hum hum hum) I me semble que c’est...
Ouais, je crois que c’est Victor Hugo. Donc je l’ai lu. Ça va il est/ ça va ! [je ris un
peu] Et je l’ai lu ! Et donc elle l’a jamais lu. Elle a eu l’interro d’ailleurs, et puis elle
a lu le résumé elle [...] I fallait se mettre à la place du condamné (Hum) et les
dernières heures, et décrire ce qu’i ressentait... jusqu’à sa mort. Donc voilà
j’avais écrit une feuille double(Et i t’avait plu ce livre ?) Ouais ça va, ouais ! Ouais.
Mais souvent, je lis, c’est pas pour moi hein ! [petit rire] (Ouais !) C’est pour aider
les autres. Mais là c’est pas grave. Si elle me dit ‘‘Allez pour demain i faut que je
lise ça’’. Ben... toute la soirée je vais me mettre à lire, c’est pas grave ! Si ça
l’aide(Hum hum) Mais... i m’aurait pas plu hein, j’aurais dit ‘‘Ben... tu te
démerdes’’(Ouais !) » (Peggy ; père : gérant d’une société de maçonnerie, études
jusqu’en 4ème ; mère : aide-soignante, BEPC, diplôme d’aide-soignante)



« [Discuter de mes lectures] je le fais un peu avec... madame A, notre prof de
cette année(Ah bon ?) Hum, par exemple j’ai lu Moderato cantabile(Ouais) Et elle
m’a fait... ‘‘Est-ce que tu crois que ça pourrait être étudiable en... dans cette
classe’’ et tout. Je lui fais ‘‘Je pense pas’’ parce que... [petit rire] Par exemple
dans un regard, la mère parle au fils et le fils du coup ça passe au piano [petit
rire] et le piano à la rue. On comprend pas... ’Fin c’est très dur à... suivre [...]
(Moderato cantabile par exemple il était sur la liste [distribué par madame A]) Je
l’ai trouvé sur la liste, j’avais ce... En fait je me suis dit ‘‘Allez on va essayer de
lire un livre de la liste’’ (Ouais) Et... Marguerite Duras mon frère m’avait dit que ça
lui plaisait. Donc on est allé sur cet auteur. Et en fait je voulais lire L’Amant au
début, et il y était pas. Donc je suis tombée sur çui-là dans le rayon [petit rire] Et
elle, la bibliothécaire m’a dit qu’elle devrait acheter L’Amant normalement (Ouais)
Mais... Ben en attendant j’ai lu ça quoi. Mais j’ai pas tellement... aimé (Pas
accroché, hum) C’était très dur à suivre (Ouais) L’histoire est pas mal mais ffou’...
y a beaucoup de choses pour rien dire en fait. Elle arrive à voir des sentiments
alors qu’i font rien [petit rire] Elle arrive à... Ouais, c’est dur... à voir les
correspondances. Elle dit pas tout clairement. Elle dit très peu clairement, trop
peu [petit rire des deux] Moi faut qu’y ait quand même assez d’explicite pour
pouvoir... trouver l’implicite. Sinon je trouve pas (Ouais, et quand tu trouves
pas...) Ben pp’. J’essaye de comprendre mais... ça désespère un peu (Ouais)
Donc si mon... frère l’a lu j’essaye de lui demander, mais sinon, ben, l’autre fois
justement sur Moderato cantabilej’en ai parlé avec la prof, mais c’est tout »
(Elodie ; père : responsable d’affaires, IUT d’automatisme, ingénieur ; mère :
professeur de comptabilité en lycée, maîtrise et CAPES)



« (Quand t’étais au collège, en fait, tu lisais aussi beaucoup... en dehors de ce qui
était étudié en classe ?) Ben... un peu, en histoire et en français... (C’étaient des
romans, aussi ? Ou...) Ouais. Déjà c’étaient pas... des auteurs... En fait c’était en
rapport avec les livres scolaires ! (Ouais ?) Mais ouais, c’étaient plus des romans
policiers, des livres comme ça ! (Qui t’étaient conseillés aussi ?) Hum hum...
ouais... certains... (Comme ?) [petit silence ; petit rire des deux] Je sais plus... Je
sais pas... ! [petit rire] (Et conseillés par tes enseignants ? Ou par des
copains... ?) Par mes enseignants... ou... des copains aussi, ouais... » ; « (Dans
les lectures que tu fais... tu m’as dit que... c’étaient plutôt des conseils... de
profs...) Hum... oui. Oui... ouais, c’est assez souvent... (Depuis tout le temps ?)
Mouais... Mais enfin ça, ça m’arrive quand même... d’en lire par moi-même...
(Ouais) Ouais... (Tu te souviens de livres que t’as... lus par toi-même ?) Les
romans policiers... [inaudible] Enfin, par moi-même, à moitié quand même... parce
que le cours, ça... Ben t’façons les livres qu’elle met dans la liste... C’est par
moi-même en même temps... » (Maxence ; père : magistrat, ENM ; mère : femme
au foyer, elle a été attachée d’études dans le privé ; a fait des études de droit)







Ecrire les nombres et chiffres en lettres sauf les dates Ecrire comme dans la vie
courante Intéressant, mourir, attraper une introduction avec 2 impératifs [à
respecter pour la construction] : présentation du film ou du roman en donnant le
titre et le nom de l’auteur, l’époque de la lecture ou du film un résumé clair avec
un vocabulaire simple. Ne pas donner trop de détails, un résumé bref, concis,
synthétique, garder le même système temporel. Ne pas abuser des futurs
journalistiques les raisons du choix intérêt particulier pour le sujet vous sentir
concerné par le destin du héros découvrir une autre vie que la vôtre époque et
lieu du roman qualité du style (film : musique, etc.) Conclusion : un film ou un
livre a en nous un effet de résonance ou d’écho. Paradoxe : dans un livre (film) on
découvre l’histoire d’un autre mais surtout on se découvre soi-même. Contre
l’opinion généralement reconnue, contradiction.

« Par appropriation, j’entends ceci, que l’interprétation d’un texte s’achève dans
l’interprétation de soi d’un sujet qui désormais se comprend mieux, se comprend
autrement, ou même commence de se comprendre. [...] D’un côté, la
compréhension de soi passe par le détour de la compréhension des signes de
culture dans lesquels le soi se documente et se forme ; de l’autre, la
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compréhension du texte n’est pas à elle-même sa fin, elle médiatise le rapport à
soi d’un sujet qui ne trouve pas dans le court-circuit de la réflexion immédiate le
sens de sa propre vie. » 1297

« (Les questions ? Pour le... devoir c’était quoi ?) Franchement... t’avais pas
besoin de... t’sais d’approfondir... le livre. T’avais pas besoin de le lire deux fois,
c’était vraiment des questions... Enfin je les ai pas dans la tête mais des trucs...
Ben ouais, i fallait l’avoir lu mais... c’était simple en fait comme question en vrai !
Pour Le Diable au corps. Nan pour... Le Grand cahier, y avait quoi ? Dans Le
Grand cahier... Ouais ‘‘Pourquoi Le Grand cahier ?’’ Déjà, ce que je te disais
(Ouais !) C’était un truc dans lequel i z’écrivaient [...] ‘‘A la frontière... qu’est-ce
qu’il avait laissé ?’’ C’était son porte-feuille, il l’avait laissé de l’autre côté pour
pas que... qu’i z’aient ses... papiers d’identité si i se faisait attraper ! Tu sais des
questions... Ouais je sais pas trop en fait... (Ouais i fallait se souvenir de l’histoire
en fait /) / La grand-mère... ‘‘La grand-mère ouais comment elle était, comment
elle se comportait... ?’’, ‘‘Qu’est-ce qu’elle cachait sous son lit ?’’ Ouais en fait i
fallait l’avoir lu ouais c’est vrai (Y en a ! Y en a auxquelles t’as... pas réussi à
répondre ?) Non... J’avais tout répondu en fait (Ouais !) J’avais tout répondu
mais... c’est dans Un Eté de cendres ouais i fallait... je l’avais pris en cinquième
[choix] Je l’avais lu vachement vite et tout. Je l’ai lu au dernier moment. Je l’ai lu
à l’arrache en fait (Hum hum) Et puis... j’ai pas trop fait attention aux détails et...
C’est pour ça que Un Eté de cendres... je confondais les noms... Et donc c’est
pour ça que... j’ai perdu mes trois points quoi ! [...] Quand tu regardes comme ça
je sais pas tu... ‘‘ Le Diable au corps’’ . Je sais pas moi tu dis que c’est une
histoire d’horreur, un machin comme ça (Hum !) Et en fait ça a aucun rapport quoi
(Ouais !) D’ailleurs là... en réfléchissant, je vois pas pourquoi ils l’ont appelé
comme ça. C’est vrai franchement, ‘‘Le Diable au corps’’ ? [petit rire des deux] Et
tu vois par exemple la prof elle nous aurait demandé ‘‘Et pourquoi ce titre ?’’ Euh
alors là... j’aurais pas su répondre hein. Comme i z’en parlent pas vraiment, je
sais pas... » (Radia ; père : pas d’indication sur la profession, décédé quand elle
avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans profession, scolarité inconnue, ne
lit pas le français et le parle « vite fait », lit l’arabe)



« Rue cases-nègres j’ai bien aimé (Ouais) C’est bien concret [...] [C’est] un enfant
noir qui est... dans une case et... qui arrive à bien se... On le voit - comment
s’appelle ? - [...] devenir de plus en plus intelligent (Ouais) On le voit... devenir de
plus en plus critique. Alors, et par ailleurs, en fait, on le voit se développer dans
un milieu qui est... plutôt pas favorable quoi (Ouais) En fait c’était le gosse de la
case, parce que c’est lui qui est arrivé à s’en sortir quoi [...] Au début i vivent
toujours avec sa grand-mère (Ouais) et en fait sa grand-mère elle essaye
toujours, elle arrête pas de le frapper mais en fait, c’est... Elle lui explique que
c’est pour une bonne raison... C’est parce que en fait elle veut que... i... soit pas
comme tous ses autres copains qui vont... devenir des... travailleurs... des
esclaves quoi [...] En fait elle le pousse à aller dans, à faire de bonnes études »
(Didier ; père : PDG d’une PME, « études universitaires » non précisées ; mère :
femme au foyer – a vendu des bijoux pendant une période –, « faculté », non
précisée) « Rue cases-nègres ouais, oui oui je l’avais lu. Je l’avais bien aimé
aussi ce livre [...] Je trouve que c’est assez bien comme... C’est bien écrit déjà
(Ouais)C’est assez simple à lire, et puis... Je sais pas ce qui m’a vraiment plu
dans ce livre, mais... j’ai bien aimé parce que... je sais pas. Puis y a/ En même
temps j’ai... c’est une histoire... qu’on pourrait vivre – ’fin pas vraiment qu’on/, ça
la pauvreté tout ça, c’est pas vraiment... on n’est pas dans un milieu où... Mais
après quand i devient adulte, ’fin plus grand déjà (Ouais) et qu’il a des
discussions avec son copain et cetera c’est... ça nous concerne plus(Ouais) Quoi



c’est de notre âge, ça... Puis tout ce qui lui arrive aussi c’est... une aventure quoi
donc euh... » (Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans
une association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents) « (Rue cases-nègres tu l’avais lu ?) Ouais, et... j’ai bien aimé. Je m’en
rappelle plus, mais j’ai bien aimé [petit rire / petit silence] Ouais, c’était... c’était
bien quoi (Là c’était quoi qui te plaisait ?) Je sais pas le/ En fait c’était le thème
du racisme quoi (Ouais)ç a traitait le thème du racisme, comme c’est quèque
chose de contemporain... c’est... on se sent plus proche(Ouais) Ouais juste
l’histoire, le thème quoi » (Valérie ; père : informaticien, bac et IUT informatique ;
mère : ATSEM, CAP assurance puis CAP d’employée de bureau)

« Les Trois mousquetaires d’Alexandre Dumas, ce livre... il était TRÈS long
([amusée :] Ouais ?) Mais il a été TRÈS bien (Tu l’as lu en entier ?) Ouais ! Ouais
c’est... en fait... Y a beaucoup de dialogue et tout. Et puis... l’histoire elle se passe
assez vite (Ouais ?) Et bon le livre i se lit assez bien. Après y a eu... Le Vieux qui
lisait des romans d’amour... donc... il est pas mal non plus [...] C’était l’animal là...
qui tuait des indigènes. Mais i va le chasser... Nan mais je sais pas... j’arrive pas
à... à expliquer [pourquoi j’ai aimé] (C’était surtout le moment justement de la
lutte ? Qui t’avait plu ou euh non ?) Ouais, la lutte, et puis... nan même avant...
son, le personnage de... du gros là i m’a bien plu (Ouais ?) Ouais...[petit rire] (Je
me souviens plus ce qu’i disait lui ?) Ah... ! I disait plein de gros mots, il arrêtait
pas de saouler et... des trucs comme ça. Il était triste » (Bruno ; père : ajusteur ;
mère : secrétaire, au foyer depuis la naissance de son dernier enfant, arrêt des
études en 4ème ; beau-père : boulanger ; parents séparés depuis 8 ans, il vit avec
sa mère) « ([A propos de Rue cases-nègres] Tu l’as aimé dès que tu l’as lu...
pendant les vacances ? Ou t’as pré/) / Ah oui (Ouais) Euh dès que j’ai fini le livre
j’ai fait ‘‘Bon ben ce livre il est pas mal’’ (Ouais) Puis même... au début je fais bon
ben... quand on... m’impose à lire un livre... j’apprécie pas trop en fait. Mais au fur
et à mesure que je le lisais et ben... au bout d’un moment j’étais tellement
plongée dans le livre que je l’ai fini quoi (Ouais) J’ai pas fait attention... Quand je
suis partie dans le livre bon ben, je l’ai fini quoi [...] Rue cases-nègres je l’ai lu
assez vite et j’ai bien aimé » (Samantha ; père : électricien, au chômage ; mère :



technicienne de méthode à la SCAPEL, arrêt maladie longue durée, BTS ;
beau-père : profession et études non déclarées ; elle vit avec sa mère depuis
l’âge de 3 ans) « [Le Diable au corps] c’était une histoire d’amour et t’sais elle
était géniale, franchement super bien [...] C’est Marthe la fille... tu sais c’était une
petite bourgeoise [...] elle était fiancée à... un militaire ! [...] [Elle] rencontre
François t’sais c’est un gamin il a 15 ans, elle elle a 20 ans je crois. Et... donc elle
fait sa rencontre, machin, i parlent de tout, de rien, et puis en fait tout doucement,
voilà, i z’ont une relation de plus en plus intime alors qu’elle est fiancée... machin.
Et... i vient la voir en cachette... ses parents à lui... i sont pas au courant mais...
après tout doucement y a les voisins de Marthe qui remarquent... qui vont
rapporter ça à ses parents... ça fait des histoires... Ses parents i z’ont honte
d’elle... [...] Elle se rend compte qu’elle est enceinte de lui. Et en fait c’est triste à
la fin parce que... je sais plus c’est quoi les dernières phrases mais t’sais... c’est
super bien dit... En fait... elle va le mettre au monde et elle va mourir en fait. Et y a
une phrase qui dit... t’sais... peut-être qu’i se souviendra toujours d’elle un
machin comme ça (Hum !) C’était une belle histoire hein... ! (Ouais !) « Je l’ai bien
aimé ce livre quand... franchement [...] Tous les risques qu’i prenaient tous les
deux... et puis lui aussi il était bizarre. François, ce qu’i faisait en fait c’est que :
par exemple elle lui a demandé... Ouais en fait, quand... i z’ont été AMIS longtemps
[...] T’sais i sortaient ensemble tout ça... T’sais se promener quoi... tout ça. Et elle
était toute seule pour choisir sa chambre à coucher et tout, mais celle de elle et
de son fiancé en fait hein, et... Donc elle demande à François, tout ça, de
l’accompagner, de choisir et tout. Et en fait t’sais elle lui dit de... t’sais de prendre
sa, elle demande les goûts de François. Elle lui demande qu’est-ce qui lui plaît et
tout. Et en fait lui i choisit mais quèque chose que lui i déteste parce que... il
imagine Marthe... de coucher dans son lit avec son fiancé tout ça. Et en fait i veut
prendre... la couleur la plus horrible [sourire] pour qu’i soient mal dans cette
chambre... T’sais i fait des choses comme ça. En fait ça se passe dans sa tête en
fait (Hum hum) Et là i veut se venger et il est jaloux machin... Les lettres qui
arrivaient, i s’en débarrassait... il détestait son... fiancé sans le connaître en fait
[petit silence] (Et cette jalousie là ça te... ? [petit rire]) Ouais... J’aimais bien
comment i galérait quoi i se prenait la tête t’sais c’était pas... Ouais je sais pas,
ouais... Il était vraiment... fou d’elle et tout. Ouais j’aimais bien comment i se
prenait la tête... à mentir à ses parents ! Euh à chaque fois qu’i voulait voir et...
qu’i voulait... aller... t’sais... i programmait de partir tôt le matin à la ville [...] Il
disait à sa mère qu’il allait voir son ami je sais plus qui. Et elle... elle se prenait la
tête la mère. Elle croyait qu’il y allait vraiment donc... et il était censé faire
beaucoup de... chemin. Et elle lui... préparait un panier garni, machin, machin. Et
lui i marchait tout... là-bas dans les champs et tout ça. Et puis en fait i... i s’en
débarrasse et tout [petit rire des deux] I laisse le panier de sa mère et i s’en va
rejoindre Marthe... machin comme ça. Ouais, i mentait à ses parents, tout ça...
(ouais ! Les relations... parents enfants aussi t’étais... ? [lors d’une discussion
non enregistrée, Radia m’a raconté ses amours secrètes et ses relations
conflictuelles avec sa mère]) Ouais... ouais y avait ça... [petit rire des deux] Voilà
quoi [petit rire] » (Radia ; père : pas d’indication sur la profession, décédé quand
elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans profession, scolarité inconnue,
ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit l’arabe)



« ([A propos duSalaire de la peur] Tu l’as relu quand même [pour la bibliothèque
tournante] ?) Ouais (Hum. Et çui-là i t’avait...) Ouais je... C’était sympa. Ce qui est
bien avec lui, c’est que... j’ai un peu plus compris l’histoire et... les sentiments du
pers/, du... protagoniste quoi... après l’avoir relu une autre fois quoi (Ah ouais ?)
Voilà, hum (Qu’est-ce qui t’avait... échappé la première fois ?) La première fois
c’est... son caractère, ouais. Parce que je lisais... en plus i faisait plus chaud et
cetera donc... en plus j’étais en Tunisie c’est pour ça et i faisait... quarante...
cinquante degrés, facilement, à des moments... de la journée. Et... quand on lit
quelque chose... par ennui c’est... c’est moins bien que quand on lit... je sais pas,
que quand on le relit quoi, voilà... c’est ça » (Salah ; père : ouvrier qualifié, a suivi
des études secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer un équivalent
baccalauréat, il a passé un BEP mécanique en France ; mère : femme au foyer,
CAP couture en Tunisie)

« Parfois y a des titres en fait qui sont vachement trompeurs. Ça parle/ Enfin...
c’est pas... On dirait que ça va être bien et en fait... moi je l’interprète pas comme
[petit rire] l’auteur il l’a interprété. Et bon... c’est ça qui est dommage quoi. Mais...
mais ouais c’était... quand j’aime bien les titres et quand j’aime pas les histoires...
(Tu te souviens d’un livre... dont le titre t’avait plu et finalement... le texte pp’ !)
Ben OUAIS ! Ben par exemple Comment j’ai mangé mon père, parce que je croyais
que c’était plus humain (Ouais) En fait c’était dans la préhistoire... et... [je ris un
peu] Et 'fin ouais voilà. Et ça c’est vrai que... c’était pas... Je l’ai pas fini donc bon,
je peux pas savoir la fin mais... Mais c’est ça quoi en fait (Quand t’as vu que
c’était dans la préhistoire t’as dit... ‘‘Pp’, je laisse tomber’’ [petit rire]) Ouais !
Ouais ouais puis en fait i me restait pas trop de temps pour lire... Mais... ouais
c’est vrai que c’est le contexte... En fait qui est important quand même » ; « On
m’a fait un résumé [petit rire des deux] J’avais lu les deux premières pages... et...
et voilà ça m’a bien arrangé, c’est pratique. » ; « c’était pas mal ce système [de la



bibliothèque tournante]. C’est vrai que... et puis les livres en fait ce que j’aime
mieux enfin dans ce système c’est que y a PLEIN de... différents livres donc si
t’aimes pas le style, le genre de livres, tu peux changer, t’as un résumé et tout ça
derrière (Ouais !) alors que nous imposer des livres tout ça, c’est vrai que c’est
barbant parfois. » (Emilie ; père : contrôleur aérien, bac+2, ENAC ; mère :
institutrice)

« Quand ça se rapproche de notre histoire en fait... c’est beaucoup plus... ça nous
intéresse beaucoup plus vite parce que... si... on voit que y a d’autres... ’fin que
les personnages... i vivent à peu près la même chose que nous. Puis des fois on
se comprend mieux. Mais... c’est vrai que... (Là pour les livres étudiés... t’as eu
cette impression ou alors... ou c’est plutôt des lectures que tu fais à l’extérieur)
Pas souvent [rire] Ouais plutôt les lectures que je faisais à l’extérieur... Hum...
[petit silence](Que t’as pu faire cette année par exemple...) Euh... nan, nan nan. Y
avait... une histoire qui m’avait bien plu mais... c’était un peu... ça fait longtemps
que je l’ai lu çui-là. C’était... Des Cornichons en chocolat, alors le titre... [rire des
deux] Nan mais... c’était une histoire d’une fille... qui racontait sa vie en fait. Elle
faisait... elle était partie pour faire son journal en fait au début. Ouais elle m’avait
bien plu cette histoire quoi. Et du coup quand c’est une histoire qui se rapproche
de nous ça nous intéresse beaucoup plus vu que... (Le personnage c’était... une
ado) Ouais voilà (Hum) Pis elle racontait sa vie familiale... sa vie... en dehors, ben
avec... ses amis... ç a ça m’avait bien plu (Hum. Tu te retrouvais dedans) Mouais
(T’as, parce que... Toi par exemple t’avais d’jà écrit des journaux...) Ben... j’ai
essayé [petit rire] Franchement j’ai essayé. Parce que des fois... quand on a des
choses à dire, c’est bien de les écrire aussi. Et puis... des fois quand on les relit,
on... [rire] bon c’est vrai que c’est un peu comique [rire] Et puis bon ben... on
comprend ce qu’i s’est passé sur ce moment-là... C’est vrai qu’i m’arrive d’écrire



des fois » (Belinda ; père : ingénieur en télécommunication par ordinateur, bac S,
DUT, ENIC ; mère : enseignante dans une école de puéricultrice, BEP sanitaire et
social, DE infirmière, DE puéricultrice, licence de management)

« (Les livres que tu lis comme ça pour toi, est-ce que t’as l’impression que ça te
sert pour... l’école ou...) Ben... des fois oui, des fois non quoi, ’fin ça dépend. En
fait... non, pas tellement quoi parce que comme c’est pas vraiment des classiques
et c’est pas des auteurs qu’on étudie. En fait, souvent non ’fin... Je sais pas... Non
’fin... Mouais je sais pas p’t-être que ça donne de l’imagination [petit rire] J’en
sais rien mais... [petit rire des deux] Non, ’fin... non jamais je me suis servie de...
Parce qu’en fait comme on étudie beaucoup de classiques et que je lis pas de
classiques [petit rire] ça me ressert pas quoi... Parce qu’en fait les livres que je
lis... on les étudie jamais ou on n’en parle jamais donc en fait... c’est pas... [petit
rire des deux] (Ouais. Tu te sentirais pas de... d’écrire dans un des devoirs... je
sais pas de citer Mary Higgins Clark ou...) Ben si parce qu’en fait dernièrement on
a eu un sujet de... de réflexion où i fallait dire en quoi les romans étaient-ils utiles
en citant plein d’exemples. Donc... là par contre j’ai pu citer plein [petit rire] plein
de romans que j’avais lus à part les classiques quoi, parce que y a pas que les
classiques [petit rire des deux] Mais sinon à part ça. Ouais, là ça m’a servi quoi
(Ouais) Et pour ce sujet-là, mais sinon en général... ça sert pas tellement (Ouais)
’Fin ça sert pas tellement, si ’fin pour moi, si i me plaisent et... Mais... pour l’école
même non, je crois pas [petit rire des deux] » (Séverine ; père : potier, un an en
IUT économie ; mère : potière, bac scientifique)



« J’ai une copine qui m’a prêté un livre... qui est sûrement bien mais bon [...] i faut
pas que je commence à lire ce livre parce que je vais le lire plus vite que La Peste
qu’on fait donc... et... [je ris un peu]Et voilà ! Et... / (/ C’est quoi ce livre qu’elle t’a
prêté ?)GEAI ! C’est... (C’est quoi ?) C’est... Ben j’ai commencé, mais j’ai pas/
C’est quelqu’un qui vit dans un... lac en fait – mais c’est... un peu irréel – qui avait
aimé... quelqu’un, et... Et puis après j’ai pas continué de le lire... J’ai vraiment pas
lu beaucoup de pages (Ouais ! Et elle elle t’en a pas parlé en fait ?) Non pas trop.
Elle m’a dit... que... je crois qu’elle se révolte au bout d’un moment c’est... c’est la
fin. Mais... nan elle m’en a pas vraiment parlé... [...] [Ma copine] m’a dit que c’est...
que... ça me plairait bien parce que c’est un peu... que je m’identifierais bien »
(Emilie ; père : contrôleur aérien, bac+2, ENAC ; mère : institutrice) « J’en ai lu
cette année des Histoires vraies de Bellemare parce que j’aime bien [...] C’est
pendant les vacances que je lis beaucoup (Hum hum) Donc je suis allée... dans
une librairie pour voir ce qu’i y avait et... je suis tombée là-dessus et ça... 'Fin le
titre il est bien... I dit tout quoi ! [rire](Ouais ?) Donc après i... J’ai lu vite fait...
derrière aussi et puis... C’est tout. Je l’ai pris comme ça quoi (Ouais... Et t’en
avais jamais entendu parler avant ?) Si si... Ceux-là si j’en avais... Ben les
Histoires vraies de... de Pierre Bellemare, on en entend parler des fois à la télé
(Ouais ?) dans certaines émissions (Hum hum) Donc c’est vrai que c’est pour ça
que quand j’ai vu ça, je me suis dit ‘‘Ben on va prendre ça’’ (ça t’a donné envie ?
Parce que tu connaissais déjà un peu /) / Ouais... ! Et puis j’en ai racheté un autre
après... [petit rire] [...] (Qu’est-ce qui te plaît dedans ?) Pff’, ben... des fois des
choses un peu incroyables qui sont un peu incroyables qui sont vraies [...] C’est
tout des histoires comme ça de... de meurtres et de... 'Fin des choses un peu
spéciales quoi ! [...] (Et ça te fait peur des fois ou euh... pas du tout ? Ou ça te fait
rire, ou euh... ?) Euh... nan, rire quand même pas parce que sachant que c’est des
histoires vraies, c’est pas drôle de... qu’i y ait des morts ! Mais... 'fin des fois je
me dis ‘‘Y en a qui ont vraiment pas de bol quoi !’’ [petit rire des deux] Parce que
c’est vrai qu’en général c’est... vraiment des gens qui ont pas de chance ! [petit
rire] Et puis, ouais ! Des fois aussi je me dis aussi qu’il existe un peu des... des
tarés, on va dire ! [petit rire] » (Karine ; père : technico-commercial, licencié au
moment de l’entretien, a été informaticien ; mère : comptable dans l’informatique,
bachelière)



« En film vidéo je veux dire je regarderais que des vraies histoires... j’aime bien
les histoires vraies, j’aime bien les histoires d’amour... les histoires comme ça,
les histoires/ les choses qui peuvent passer dans la vie. Après quand tu sors... la
navette spatiale ou alors... leurs martiens... tu vois... c’est des trucs qui vraiment
qui... (Qui te plaisent pas !) Ah ouais... Ah ouais c’est des trucs que vraiment
j’aime pas, je te promets. [...] Moi c’est des films que je vois avec des histoires...
où i vont me parler de roses, je veux dire, parce que bon les films à l’eau de rose.
On se fout toujours de ma gueule [petit rire] [...] Mon frère quand i va louer une
cassette, i sait très bien que... celle qu’i va prendre... [pour lui] i va pas me la
prêter après parce qu’elle me plaira pas... [...] [lui ce qu’il regarde] c’est... un film
d’action... machin... i braquent des banques... Je sais pas un truc comme ÇA ! [je
ris un peu] POLICIER quoi plus... où ça craint quoi [...] Je sais pas un truc de mec
quoi ! [petit rire] (Hum hum hum) Je sais pas je pourrais pas te définir mais bon je
sais pas, c’est vraiment pas... des histoires d’amour quoi. » (Radia ; père : pas
d’indication sur la profession, décédé quand elle avait 7 ans, savait lire le
français ; mère : sans profession, scolarité inconnue, ne lit pas le français et le
parle « vite fait », lit l’arabe)

« [Un livre] que j’avais bien aimé aussi c’était... La Femme lapidée !(Ouais ?)
Alors franchement... le nom de l’auteur... je sais plus. Ouais... voilà ! Et ce
bouquin c’est... pareil, l’histoire d’une... Algérienne... nan, c’était une Tunisienne !



[...] ça parlait en fait quand elle était petite elle a été adoptée. Et... elle s’appelait...
en plus y avait des noms bizarres hein i z’étaient pas tunisiens... ça a l’air turc !
[je ris] Nan franchement c’est vrai ça avait l’air vraiment... Je sais pas, c’est
bizarre comme nom. Elle elle s’appelait Satyra en tout cas. Et lui je sais plus...
Mohsen [prononce « -an »] ou... je sais plus quoi. Et ouais. Et alors quand elle
était petite, c’était pas sa fille hein, t’sais il l’avait adoptée parce qu’elle travaillait
chez lui tout ça (Hum) Ouais, quand elle était petite il la violait. Ensuite... En fait,
nan, il la violait pas parce que i disait que... i fallait qu’i fasse en sorte que elle
garde sa virginité tout ça parce que bon à l’époque c’était... on va dire CONTRÔLÉ
(Ouais) qu’elle soit encore vierge pour le mariage tout ça. Donc voilà il la...
touchait pas... plus loin que... Enfin t’as compris quoi ! (Hum hum) [petit rire des
deux] Et ouais et donc... ensuite quand elle a un peu plus grandi/ En fait elle a
toujours été maltraitée. Ensuite elle a été... donnée en mariage... forcé. Ensuite,
elle a eu plein de gosses... Son mari il la battait... T’sais elle était faible, elle se
défendait plus... Ensuite elle s’est rendue compte qu’il lui était INFIDÈLE ... Oh
qu’i... faisait des affaires... en ville et à partir du moment où i s’est enrichi tout ça
il l’a abandonnée avec les gosses... En fait c’était une histoire/ Et... en fait ouais
on nous exprimait beaucoup ses pensées à ELLE ... Et puis c’était dur. Elle avait
qu’une amie... et... et ouais c’était dur pour elle. Et puis elle osait rien dire machin
et... Et ouais en plus dans ce livre... tout au début c’est marqué... je sais plus
l’auteur... mais i marque ‘‘En mémoire de...’’ T’sais de personnes, t’sais des noms
de femmes comme ça. Et ouais, en fait, en plus t’sais même... quand tu regardes
l’image comme ça sur la pochette t’sais c’est une femme qui porte le voile noir
comme ça et puis elle a... la tête baissée, tu vois juste son ombre... qui est verte
et tout. Ouais... c’est comment i z’étaient durs quoi avec elle et tout quoi (Ouais !)
Quoi en fait c’est ça l’histoire [...] (Et tu l’as lu quand çui-là ?) Y a pas longtemps.
Y a pas longtemps, y a... deux semaines... que j’ai dû le finir [...] (Comment tu
l’avais eu... entre les mains ?) Euh c’était à... mon frère, je l’ai vu dans sa
chambre, posé quoi t’sais (Ouais !) Il était posé, je fais [ton incrédule :] ‘‘Tu vas
lire ça ?’’ [petit rire des deux] I m’a dit ‘‘Ouais ouais, touche-le pas, je vais le lire’’.
Et ça faisait un moment que je l’avais vu... posé sur son bureau et il a jamais
changé de place ! Donc j’avais été et je lui avais dit ‘‘Ouais, si tu veux pas le lire,
t’sais, laisse-le moi, je le garde’’. I me fait ‘‘Ouais, prends-le. Dès que tu le finis, tu
me le ramèneras’’(Hum !) Et je sais pas mon frère, je sais vraiment pas d’où il
les... les... [petit rire des deux] On a dû lui prêter [...] Tu vois à peine l’image [de la
couverture] tu sais très bien de quoi ça va parler quoi... (Hum hum) Une femme
qui a souffert, tout ça quoi [...] Ben pareil [que les films] t’sais c’est triste... c’est
ce côté, je suis sadique tu vois j’aime bien quand les gens souffrent ! [petit rire
des deux après la simulation du sérieux] Nan je rigole. Nan nan, mais t’sais ouais
le côté triste, le côté qui... qu’elle GALÈRE , le côté... les machins comme ça ouais,
le sujet j’aime bien... » (Radia ; père : pas d’indication sur la profession, décédé
quand elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans profession, scolarité
inconnue, ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit l’arabe)



« Y a quèque chose que j’ai lu, ouais ! C’est... à ma mère... parce qu’elle a jamais
le temps pour lire... et que si je lui aurais pas lu, elle l’aurait pas lu... C’est... ben
dans Stephen King, la nouvelle dont je t’ai parlé là (Ouais !) Le Dernier barreau de
l’échelle parce que je l’ai trouvée vachement... ouais... elle m’a touchée quoi !
(Ouais...) Et... puis en fait elle a pas trop aimé elle [rire] Mais je lui ai lue, ouais...
(Tu lui as lu en entier ?) Ouais ! [petit rire des deux] Et puis t’façons j’avais envie
de la relire alors comme ça... Mais elle est pas très longue, elle doit faire une
dizaine de pages... » (Vanessa ; père : directeur de division, bac + école de
commerce ; mère : guide conférencier, bac, doctorat en microbiologie, fac
d’histoire de l’art) « (Qu’est-ce qu’i disent [tes parents] par rapport... justement...
à [tes lectures de] Stephen King et tout ça. I font des commentaires ou pas ?)
Non... i z’ont jamais lu en fait (Ouais ?) Mon père il le sait pas je pense ! (Tu
crois ?) Ouais... Puis ma mère elle a pas envie d’y lire donc... de le lire ! Parce
que... elle aime pas trop ce genre... [petit silence] Donc on n’en parle pas... »
(Marc ; père : médecin, docteur en médecine ; mère : femme au foyer, docteur en
médecine)

« [En français dans les textes] je vois pas les bonnes choses. Je vais pas assez
profond quoi dans les lectures... Je m’arrête pas... trop... Je lis ! Et puis... voilà !
[petit rire des deux] Je trouve ça intéressant hein d’é/... d’étudier les romans
mais... Mais bon, je préfère les maths et la physique quoi ! [rire](C’est vrai ?)
Ouais ! [petit rire des deux] (Qu’est-ce que t’aimes mieux dans les maths et la
physique ?) Ouais et ben... C’est de la LOGIQUE alors... ç a vient tout seul... Je sais
pas ! [rire des deux] En français c’est pas pareil... i faut... C’est quèque chose qui
vient de toi quoi... (La logique t’as l’impression que ça vient pas de toi ?) [ petit
silence] Ben... non !(Non ?) Nan [petit rire des deux] C’est pas quèque chose de
personnel, c’est... » (Vanessa ; père : directeur de division, bac + école de
commerce ; mère : guide conférencier, bac, doctorat en microbiologie, fac
d’histoire de l’art) « Au premier trimestre j’ai... j’avais eu dix à peu près(Ouais !)
J’étais content ! [sourire] Et puis le deuxième j’ai dû avoir... à cause du devoir
sur... Madame Bovary là... [un commentaire composé] (Hum hum) où j’ai eu un
neuf et demi, donc ça m’a baissé... J’ai eu trois dix avant je crois ! (Ouais) Dix,
dix, dix et neuf et demi ! [petit rire] Pas de chance ! Et j’ai eu neuf neuf de
moyenne, neuf neuf de moyenne... Et... [petit rire des deux] c’est tout ! (Hum hum)



Pour l’instant j’ai... on n’a pas de notes ! » (Marc ; père : médecin, docteur en
médecine ; mère : femme au foyer, docteur en médecine)

« (Tes résultats... en français, c’est quoi ?) [petit rire] J’ai eu onze de
moyenne(Ouais) Et... en plus... j’ai eu une baisse là, avant les vacances (Ouais) Et
i m’avait convoqué avec ma mère là, parce que j’avais fait trop une
baisse(Ouais)J’avais eu neuf et demi et sept et demi... huit. Parce que je fais plein
de fautes alors ça m’enlève des points, en plus des mauvaises notes (Ouais)
Mais... Nan si ça va, je me débrouille. J’ai eu deux quatorze ([admirative :] Pp’,
p’tain [petit rire des deux] C’étaient quoi comme... devoirs ?) Le truc de...
Britannicus et... Le Colonel Chabert [fiche de lecture réalisée avec des questions
sur l’appréciation du texte] (Ah ouais les deux ?) Mais quand c’est les poèmes
[étude de textes et commentaires] alors là... ça c’étaient des poèmes... j’ai eu...
huit. C’est les poèmes qui me gavent je crois hein, en fait » (Matthieu ; père :
agent de maintenance, CAP puis formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un
centre social, maîtrise d’économie ; parents séparés, il vit avec sa mère) « [Rue
cases-nègres] il était sympa. J’ai pas... Oui oui si je l’ai bien aimé. J’ai même eu
un treize sur tout ce que [j’ai fait] [petit rire des deux] J’étais contente ce jour-là. »
(Eléonore ; père : ingénieur ; mère : sans profession, bénévole dans une
association d’accompagnement à la mort ; ne connaît pas les études de ses
parents) « Cette année, t’sais on avait fait une bibliothèque tournante t’sais ?
(Ouais !) On devait... tous acheter un livre chacun et puis on le faisait tourner
pour que après y ait un... DS. Cinq questions sur chaque livre (Ouais !) Et donc en
fait... le minimum c’était... au moins quatre livres quoi. Et... ouais donc... j’en
avais lu cinq. Et j’avais lu... j’avais lu Un Eté de cendres ! De... je sais pas plus de
qui... Djemaï ! Je crois que c’était le nom de famille [...] J’ai lu trois livres de... Oh
là là les noms de famille, oh ! [je ris un peu] Putain... tu sais... les... La Preuve, Le
Troisième mensonge, Le Grand cahier (Ouais !) Je les ai lus les trois.
Franchement i z’étaient super bien [...] De Radiguet, Le Diable au corps [...] Voilà
j’avais lu les cinq. J’avais eu un 17 ! [sourire] Je te jure... (Ah ouais !) Ah ouais
franchement... j’ai cartonné sur ça ! » (Radia ; père : pas d’indication sur la
profession, décédé quand elle avait 7 ans, savait lire le français ; mère : sans
profession, scolarité inconnue, ne lit pas le français et le parle « vite fait », lit
l’arabe)



« J’ai choisi de vous parler d’un livre que j’ai lu pendant les vacances et qui m’a
beaucoup marqué. Ce livre est La Peste d’Albert Camus. C’est un auteur français
du XXe siècle, mort, je crois, vers 1960. Ce roman est l’histoire d’une ville
envahie par la peste en 1940. Cette ville est celle d’Oran, une préfecture française
en Algérie. La peste est une maladie très dangereuse et très contagieuse
véhiculée par la puce du rat. Dans ce livre on assiste à tous les événements qui
se passent à Oran, totalement paralysée. En effet, le commerce est interrompu,
de plus en plus de personnes se trouvent plongés dans la misère et l’on
dénombre énormément de morts. Des luttes vont alors s’engager face à ce fléau
en particulier celle du personnage principal, le docteur Bernard Rieux, aidé par
ses amis. Après un an, les médecins vont finalement trouver un sérum, et la
population sera guérie et la peste vaincue. Le choix de ce livre peut paraître
étrange car ce roman est assez long et difficile, mais ce dernier a, en fait, un
caractère symbolique. En effet, la peste représente, en réalité, le mal sous toutes
ses formes et l’auteur a voulu nous faire passer un message, celui de se battre
face à ce mal et ne pas au contraire rester passif. De plus, durant cette histoire,
on a l’impression de vivre avec la population, de combattre le fléau avec elle, tant
le livre est vivant. On arrive aussi à faire un rapport avec la 2nde guerre
mondiale, ce qui est très intéressant. En effet, la peste, qui représente les
Allemands lors de l’occupation, va paralyser la ville d’Oran. Aussi, j’ai un certain
attrait pour la médecine, et ce roman en parle assez souvent puisqu’on se trouve
dans la peau du personnage principal, le docteur Rieux. Et enfin La Peste est
également un classique de la littérature française que beaucoup de gens se
doivent de connaître. » (Copie de Thierry ; compte rendu d’un livre marquant ;
8/10)

« C’était pas mal... [la bibliothèque tournante] mais... Moi j’ai lu... Des Souris et
des hommes(Ouais !)L’Etranger(Mouais...) Euh... Ah oui y en avait un il était
vachement bien c’était avec une fille qui était... - ouais i m’avait marqué ce livre -
anorexique La Petite ! de Brisac. Il était vachement bien ce livre. Et... un autre...
[petit silence] Ah oui ! C’était La Classe de neige... et... j’étais censée avoir lu un
autre livre en fait c’était... Comment j’ai mangé mon père... [...] J’ai trouvé que
c’était pas mal [la bibliothèque tournante] mais pff’... c’est dommage que ce soit
noté quoi (Ouais) ’Fin... [petit silence] Et si par contre là j’ai eu une bonne note
donc c’est vrai que les questions elles étaient pas trop dures. Mais... par exemple
pour les Souris et des hommes, euh... Y avait différents personnages en fait, et/
Tu l’as déjà lu le livre ? (Hum. Ouais) Je sais pas... Y avait différents personnages
et... C’est vrai que c’est PAREIL elle nous a posé ce qu’i faisaient et tout ça. Et en
fait c’était parce que y avait un [élève de] seconde x qui nous avait dit un peu les
personnages qu’elle nous demandait [petit rire] Donc ça m’avait bien arrangée
[petit rire] » (Emilie ; père : Contrôleur aérien, bac+2, ENAC ; mère : Institutrice)



« Au début de l’année on a fait Fermina Màrquez (Ouais) de Valéry Larbaud. Euh...
pff’... là on est en train de faire... Britannicus de Racine... puis on a fait des
groupements de textes (Ouais... et qu’est-ce que... t’en pensais en fait de chacun
de ces...) Pff’... C’est pas génial [petit rire] [...] ([petit rire] Le français te passionne
pas) Ouais voilà (ça a toujours été comme ça, ’fin même au collège ou euh...) Non
euh bof... ça m’intéresse pas trop(Ouais) [petit rire] Je m’ennuie un peu en cours
quoi... (C’est la première année ? Que tu t’ennuies en cours de français ?) Pff’...
Non l’année dernière aussi, mais... l’année dernière on avait un prof un peu
spécial donc... un peu nul [petit rire] ’Fin on s’ennuyait... à mourir. On dormait en
cours... supers cours de français... Mais là ça va un peu mieux, mais bon... c’est
pas... super super [petit silence] » ; « (I me semble qu’i vous donne aussi... une
fiche de lecture à faire où vous... c’est vous, là, qui devez choisir le livre...) Ouais,
là, là c’est mieux... on peut choisir donc... on prend un livre qui nous plaît (Là
t’avais pris quoi ?) J’ai pris Les Chroniques martiennes (Ouais...) Là je suis en
train de le relire... (A nouveau ?) Ouais [petit rire] (Qu’est-ce qui te plaît dedans ?)
Ben c’est un peu bizarre comme histoires. C’est marrant... ça passe d’une
expédition à une autre... Puis... la manière dont i se font tuer, c’est assez amusant
[petit rire] [...] Une fois... les martiens i sont télépathes... donc une fois y a une
expédition qui arrive, et... i z’ont l’impression d’être revenus dans le passé, et...
d’être arrivés dans leur propre ville... et donc la nuit... En fait c’étaient les
martiens qui s’étaient... camouflés, donc i se font tous tuer... par leur propre
famille [petit rire des deux] Enfin bon... c’est assez amusant [petit silence] »
(Léonardo ; père : dentiste, doctorat de médecine ; mère : sans profession, a été
professeur d’économie, maîtrise d’économie, CAPES)

« Rue cases-nègresje l’ai lu... le matin avant d’aller à l’école [petit rire] [...] Je me
suis levé vers sept heures [...] (Et t’avais aimé ? Rue cases-nègres ou pas ?)
Ouais, c’était bien Rue cases-nègres aussi (Ouais ?) Ouais, c’est une bonne
histoire [...] Comment i s’en sortait là. Parce que il était opprimé et tout (Ouais)
Avec sa grand-mère et tout. Et après il arrivait à s’en sortir grâce à sa grand-mère
et tout, et c’était bien ça (Ouais)ça faisait... pathétique et tout là [petit rire des
deux] Si c’était bien ça [...] J’aurais bien aimé l’étudier en classe (Tu lui as dit...



au prof ?) Non (Nan ?) Pp’ (I vous a dit ‘‘On l’étudie pas’’ et puis voilà quoi) Ouais
[petit rire des deux] ‘‘Ouais vous l’avez lu dans le vent’’ un truc comme ça et... (I
vous a dit ça ?) Nan i nous a dit ‘‘C’est bien de les avoir lus’’. Mais... c’était dans
le vent quand même, parce que sinon je l’aurais lu... moins vite, je l’aurais p’t-être
lu mais... peut-être pas... toute une journée » (Matthieu ; père : agent de
maintenance, CAP puis formation par l’AFPA ; mère : directrice d’un centre
social, maîtrise d’économie ; parents séparés, il vit avec sa mère) « On a étudié
une œuvre, c’était la Rue cases-nègres(Ouais) Mais alors ça... ça intéressait tout
le monde. Mais [madame A] elle a pas jugé que ça avait un intérêt littéraire donc...
on l’a pas étudiée longtemps (Et toi tu l’avais aimée ?) Ouais (Ouais ?) Ben ouais
ça traitait de... de l’esclavage aux Antilles... (Ouais) Ouais c’était bien (Hum,
c’était plus le style ou plus l’histoire, ouais le thème quoi l’esclavage) Ouais ben
tout en fait, c’était la façon... comme c’était écrit, c’était écrit ’fin simplement
(Ouais) Et puis ben c’était intéressant [...] Mais elle s’en fout, elle suit son
programme et puis c’est tout hein. ’Fin faut dire... on n’a pas trop d’atomes
crochus avec notre prof de français [...] Et puis ses cours i sont vraiment pas du
tout vivants quoi. Je sais pas y a pas un lien avec elle (Pas vivants dans le sens
où...) Ben y a qu’elle qui parle et puis... comme elle nous fait. ’Fin elle suit un
programme c’est normal mais... c’est toujours la même chose, quoi c’est toujours
classique. C’est toujours, on a toujours fait l’énonciation, après on fait le
commentaire composé ou... On voit qu’en fait on suit un programme quoi c’est
pas du tout un cours... Je sais pas elle pourrait nous faire participer sur des
thèmes comme la drogue... euh je sais pas (Ouais) Hum (Quand tu dis ‘‘Y a
qu’elle qui parle’’ C’t-à-dire que c’est elle qui fait les explications de texte et tout
en classe) Oui ben elle pose des questions. Mais comme ça intéresse personne
[petit rire] Bon... (C’est elle qui y répond) Ouais (Hum) Hum hum. ’Fin voilà quoi
là-d’ssus » (Marie ; père : gestion de production, « fac » ; mère : comptable, BEP
puis cours par correspondance)











« (T’avais écrit aussi que tu lisais... des BD) Mouais ! Euh... [petit silence, petit
rire des deux...] Alors BD d’heroïc fantasy (Ouais) Bon ben alors, on va pas en
parler... parce que... (Hum ?) C’est la même chose ! [que les jeux vidéo et les
romans de Tolkien] Et puis... ben surtout de l’heroïc fantasy... presque toujours
quoi mais... (Depuis longtemps t’en lis ?) Des BD, ben avant... quand j’étais petit
c’était Tintin, ou c’était... Voilà quoi les trucs qu’on lit... quand on est petit !
(Ouais) 'Fin... quand on est grand aussi quoi mais... ! Les goûts évoluent, quoi je
pense. Enfin moi mes goûts i z’ont évolué dans le sens où... je préfère l’heroïc
fantasy, main’nant [...] (Et comment tu l’as découvert cette BD ? [...] Et les
autres ? BD ?) Lanfeust, ben, c’est... mes potes qui faisaient des jeux de rôles qui
m’ont dit... que c’était cool, qu’i z’aimaient bien. Donc j’ai dit ‘‘Ah ouais, ça parle
de quoi ?’’, ‘‘ça parle de ça, et tout’’. J’ai fait ‘‘Ah... i faudrait que je trouve et
tout...’’. Et j’ai été à la bibliothèque pour essayer de trouver... et j’avais pas trouvé
parce qu’en fait [...] y a des chacals [petit rire] qui arrivent et qui les reprennent et
qui les réservent pendant trois mois, donc euh... Donc j’ai pas pu me les faire.
Donc, mais... là j’ai acheté les quatre premiers tomes et i m’en reste quatre
encore » (Livio ; père : boulanger, CAP ; mère : aide-soignante, études
inconnues)



« Sinon, qu’est-ce que je lis comme BD ? J’aime bien les BD sur les grands faits
historiques : genre... les BD sur la guerre du Vietman et tout, j’aime bien, c’est
pas mal. Ou une BD sur... des trucs comme ça quoi ! Puis j’aime bien le type de
BD, je sais pas... Est-ce que tu lis beaucoup de BD ? (Et ben... pas tellement !)
Mouais. J’aurais dit... XIII ! Je sais pas si tu connais (Euh je connais euh...) De
nom ? (J’ai pas lu, ouais) Ouais en fait... c’est l’histoire d’un mec amnésique qui
cherche qui il est quoi (Hum) C’est vraiment... des trucs qui peuvent se passer,
'fin... limite quoi. C’est pas de la science-fiction, on voit pas des extra-terrestres,
mais bon il lui arrive des choses complètement folles quoi ! Et... ça j’aime bien
parce que vu que ça paraît réaliste, le scénario est bien fait quoi... Le mec i sait
vraiment pas où il en est/ Et nous non plus d’ailleurs, parce que... i se passent
des choses... Il arrive à un endroit, déjà i sait pas qui il est... On lui dit ‘‘Ouais, t’es
ça, t’es ça’’. I va à un autre [endroit], on lui dit ‘‘T’es ça’’. Tu sais... i sait vraiment
plus où il en est, quoi i cherche et tout... I cherche quoi, tout au long des albums
[petit rire des deux] Et moi j’aime bien, c’est pas mal [...] Les dessins, ça me plaît
bien, mais c’est aussi [...] Ben... en fait, même dans les... jeux vidéo quoi... le
graphisme c’est pas... trop trop ce qui compte (Hum) C’est surtout le scénario
moi qui me... auquel je prête attention. Même si... le style de dessin peut compter/
Bon si c’est des trucs IMMONDES, avec des GROS coups de couteaux... [je ris un
peu] Bon c’est vrai que... ça gâche un peu le tout quoi mais... Si le scénario est
bien et le dessin est... même si il est pas très fin, et... avec plein de détails et tout,
mais moi ça me plaît bien, et ben ça va quoi ! C’est surtout le scénario quoi ! [...]
[Dans XIII] i part de... d’où il a été trouvé... quasi inconscient (Hum... !) jusqu’à... il
arrive dans une base militaire... et en fait, on lui dit que c’est un ex-militaire, et...
Donc... on lui dit que c’est un ex-militaire, mais qu’on... Nous on y croit ! Et on dit
‘‘Ah... [exclamation de soulagement] En fait c’est un ex-militaire’’ [je ris un peu] et
tout. Mais i va là-bas, et non ! En fait ‘‘Tu n’es pas un ex-militaire. C’est... toi qui
as tué le président’’, nanin et tout. En fait i part de... je sais pas où, quoi et tout, et
donc c’est... suffisamment... Ben ça s’enchevêtre quoi c’est... (Hum !) On se perd
un peu quoi ! [petit rire des deux] Voilà ! [...] [Je l’ai lu grâce]à MacDonald donc i
faisaient... une promotion, quand t’achètes un menu, tu donnes cinq francs, t’as
la BD [...] J’ai trouvé ça pas mal, donc je les ai... J’ai commencé à le lire et puis je
suis allé à la bibliothèque... pour lire les... la suite. [...] [Les BD historiques que je
lis] c’est... des gens qui vivent pendant la guerre du Vietnam, ça montre la dureté
de la guerre et tout par exemple quoi (Hum) et des gens qui essayent de s’enfuir
du Vietnam et tous les trucs comme ça quoi. Ou alors sur d’autres... par exemple
la Deuxième Guerre mondiale ou alors par exemple... les trucs comme ça quoi les



trucs BIEN durs [petit rire] où les gens... s’étripent... (Hum) et... Ouais, voilà quoi.
Ou alors et puis sinon je lis une BD qui est pas mal, ça se passe à la
Croix-Rousse en fait – c’est un dessinateur lyonnais –, c’est des gamins qui...
c’était, je crois que c’est au début du siècle c’tte BD, les années trente quarante...
C’est des gamins qui vivent dans la rue en fait... Je voulais l’acheter parce que je
trouvais ça pas mal [...] C’est des BD que j’ai empruntées à la Part-Dieu (Ouais ?)
Parce qu’à la Part-Dieu, en fait, je lis de tout hein ! (Hum) même si ça me plaît pas
trop, je prends une BD et puis je la lis » (Livio ; père : boulanger, CAP ; mère :
aide-soignante, études inconnues)

« Enquêtrice : [à sa mère :] Et vous vous lisez des magazines aussi ? Mère de
l’enquêté : alors magazines... jusqu'à un certain point j’étais abonnée à Nouvel
obs, et puis aussi à un moment à L’Evénement du jeudi [...] [J’ai arrêté] pour une
simple raison que je dis qu’il n’y a que... un certain journalisme qui peut écrire ce
qu’ils ont envie d’écrire mais tu n’as absolument rien, même pas un seul mot sur
des sujets très très intéressants qui les intéressent pas, et qui pourraient
intéresser beaucoup de monde donc... je ne les lis plus, et puis les magazines, Le
Monde... Enquêtrice : non ? plus... [petit rire] Mère de l’enquêté : [signe négatif]
Mais par contre il y a tellement de livres, tellement de livres à lire, à lire, à lire
que... Enquêtrice : plus des livres Mère de l’enquêté : voilà juste des livres [...]
en ce moment je suis... sur Roger Garaudy(ouais) Donc vous avez entendu parler
(hum hum) Voilà... donc je fais des recherches à l’intérieur de ce monsieur, qui
est adorable... malgré tout ce qu’on peut raconter en ce moment Léonardo :
injustement condamné Garaudy [petit rire] par des gens qui n’ont même pas lu le
livre... Mère de l’enquêté : non, qui n’ont... même pas eu la peine de lire...
toujours toujours, on appelle ça des... comment dire... ? Léonardo : des
moutons... Mère de l’enquêté : non, non non je ne pense pas Léonardo : si !
Mère de l’enquêté : là parce que je ne me considère pas comme quelqu’un qui
puisse juger les autres... mais des gens qui sont têtus, voilà, c’est ça qui est...
Enquêtrice : hum hum. Toi t’as l’air bien au courant... Léonardo : ah ! [petit rire]
je m’instruis dans le secret et la force [rire] Nan, je rigole [petit rire des deux] nan
nan, ouais bon... Enquêtrice : parce que tu l’as lu aussi ou... Léonardo : hum
hum. Mais bon... on regarde les informations, puis après on lit, on voit ouais... les
informations c’est bien, i peuvent aller se rhabiller... i disent tout le temps
n’importe quoi. » (Léonardo ; père : dentiste, doctorat de médecine ; mère : sans
profession, a été professeur d’économie, maîtrise d’économie, CAPES)



« (Tu regardes je sais pas des revues ou des magazines, ou...) Ouais... un peu de
tout et n’importe quoi encore [petit rire] (C’est encore des choses que tu prends à
la bibliothèque ?) Euh... ouais (Que tu regardes à la bibliothèque) Plutôt chez...
ouais, je les regarde là-bas ou... Des fois dans le bureau de presse, je feuillette, je
lis pas tellement... J’ai jamais dû lire un magazine en entier moi personnellement
[...] (Quand tu dis que tu feuillettes dans les bureaux de presse et tout ça... c’est
quoi que tu feuillettes ?) Pff’... les magazines de jeux vidéos (Ouais) [petit rire] La
presse un peu, rarement... les... magazines de... genre Figaro... L’Evénement du
jeudi, enfin des trucs comme ça... Voilà (Figaro, tu le lis souvent ou...) Très
rarement (Ouais ?) En tout j’ai dû le lire deux fois [petit rire] C’est pas trop trop...
trop subjectif... [se reprenant :] ou objectif... enfin bon [petit rire des deux] On voit
qu’i donnent bien leur avis quoi (Ouais) C’est pas... c’est pas sérieux. Enfin bon
on voit aussi... quand on passe d’un journal à l’autre... i disent tout le contraire.
Donc... ça donne pas envie de lire (Tu lis quoi d’autre comme journal qui est... qui
disait le contraire par exemple) Ben... pff’... alors y a Libération et Le Monde. On
voit qu’i sont pas d’accord quoi... mais bon pff’... Bon c’est des journaux ou de
gauche ou de droite. C’est toujours les mêmes conneries, i se contredisent tout le
temps quoi. Puis on sait jamais ce qui se passe en fait, donc... c’est même pas la
peine de lire... hum... » (Léonardo ; père : dentiste, doctorat de médecine ; mère :
sans profession, a été professeur d’économie, maîtrise d’économie, CAPES)



« Les Trois mousquetaires il était bien, je l’ai bien aimé (Qu’est-ce qui t’a plu
dedans ?) Ben... [rire des deux] C’était bien quoi y avait une aventure et cetera.
C’était bien... bien écrit (Ouais) Hum (Y avait... un des personnages que t’aimais
mieux ou euh...) C’était pareil. Enfin, les trois, les quatre... mousquetaires... m’ont
bien plu [...] Si [les personnages] sont méchants... j’essaye de voir si i... pourquoi
i sont méchants quoi et c’est / (/ Ouais ?) Parce que... ouais ! parce qu’y a
certains auteurs... ben c’est, je pense par exemple à Dune de Franck Herbert
(Ouais) Et ben lui... un méchant, c’est ja/ c’est pas trop un méchant pour lui quoi
c’est un... I dit qu’il a... Et les gentils i sont pas tout le temps gentils quoi. C’est ça
[petit rire] C’est pas... ouais [petit rire] [...] (ça c’est un livre que t’as lu pour toi ?)
ouais (y a longtemps ou...) Hum... nan, ces derniers temps, parce que comme il
est long... y a les deux premiers... tomes principaux, mais après... y a le reste
aussi, y en a... cinq livres encore... y a sept livres en fait (Ouais) Y en a deux... t’es
obligé de les lire pour... connaître l’histoire (Hum hum) et les autres c’est pour...
approfondir (Ah ouais ?) ça raconte la suite (Hum. Et toi t’as lu les deux ? ou t’as
lu les sept ?) Euh... pour l’instant j’en suis au... septième [...] Les deux premiers
[tomes] i z’étaient bien, mais... j’ai remarqué que... l’histoire... le scénario i
s’essoufflait un peu... à mesure de se... qu’on lisait la suite quoi [...] C’est une
dynastie... les Atréides... i z’ont été victimes d’un complot par un autre empereur
et cetera (Ouais) Et en fait... le... y a un p’tit gamin aussi qui est [petit rire] qui
s’appelle Paul... i prend le contrôle... A mesure qu’i grandit ses forces



psychiques... elles grandissent aussi et... c’est amusant quoi. Parce que y a aussi
un truc... diplomatie, guerre et paix. Y a de la philosophie aussi c’est... (Ah ouais)
C’est amusant ouais (ça, ça te plaît ?) Ouais [petit silence] Les idées par
exemple... les systèmes politiques ou un truc comme ça quoi [...] Ce que j’ai bien
aimé aussi c’est le rapport... ce qu’il a imaginé qui est conforme... je dirais à ce
qu’on... au futur quoi, pas des trucs vraiment... (Farfelus) Ouais, voilà (C’est quoi
les trucs qu’il a imaginés qui sont conformes ?) Ben par exemple... bon i... par
rapport à certains autres... auteurs de science-fiction. Par exemple Isaac
Asimov... i fait des trucs... où y a les robots par exemple, des trucs comme ça
(Ouais) Là c’est plus... On se déplace pas par téléportation... enfin, mais... par
avion quoi, des trucs comme ça (Ouais. Toi t’aimes mieux ? Et... Asimov t’aimes
pas trop ?) Non non. Euh si, j’aime bien mais bon c’est... Pour moi Dune ... c’est
le chef-d’œuvre de la science-fiction vraiment [...] par rapport aux autres que j’ai
lus... ouais c’était bien quoi. Parce que les autres on trouvait pas la même
intensité... l’aventure quoi ou le suspense... ‘‘Qu’est-ce qu’i va se passer dans le
prochain ?’’ et cetera (Ouais) Ouais. Et... ouais cette notion [dimension = ?]
philosophique aussi(Hum. Ça ça y est... pas dans les autres que t’as lus...) Ben...
non, pas trop [petit silence] Parce que là il approfondit bien ce qu’i dit. C’est ça
que... j’ai bien aimé » (Salah ; père : ouvrier qualifié, a suivi des études
secondaires en Tunisie mais n’a pas pu passer un équivalent baccalauréat, il a
passé un BEP mécanique en France ; mère : femme au foyer, CAP couture en
Tunisie)

« J’aime pas tellement les classiques en fait (Hum. [petit silence] Depuis tout le
temps ou ?) Nan, mais en fait ça dépend quoi parce que... par exemple... Victor
Hugo (Ouais) ’Fin certains livres comme Les Misérables j’ai bien aimé et pourtant
bon, ’fin c’est des classiques mais t’sais j’ai bien aimé. Mais... comme... Madame
Bovary, Le Rouge et le noir... J’aime pas du tout quoi [petit rire] Je sais pas
c’est... Déjà l’histoire dans Victor Hugo je sais pas... je trouve ça bien quoi.
Comme Les Misérables ... dans Paris et tout c’est bien décrit, et... ’Fin je sais pas
y a le style aussi(Ouais) C’est le style de Victor Hugo c’est... ’Fin je sais pas
j’aime bien. Mais ’fin, Stendhal et Flaubert, je sais pas déjà i sont toujours en train
de revenir... faire des commentaires et tout [petit rire] C’est chiant quoi, j’aime
pas(Stendhal, tu l’as lu... pour toi ou...) En fait Stendhal, j’ai commencé Le Rouge
et le noir » (Séverine ; père : potier, un an en IUT économie ; mère : potière, bac
scientifique)

« J’avais lu des livres parce que j’aimais bien les légendes, style Lancelot tout ça.



Et j’avais lu deux romans, et par contre je me rappelle plus du nom de l’auteur.
C’était... donc y avait... mince je sais plus son nom... c’est la fée Viviane ou je sais
plus quoi. ’Fin c’étaient les légendes... style d’Arthur tout ça là (Ouais) La table
ronde et... Lancelot et... et ça je/ ’Fin ça j’avais bien aimé quoi, mais c’étaient pas
les livres anciens, ’fin, qu’i nous disent de lire... parce que y a un auteur là qui...
du Moyen Âge... (Ouais) Chrétien de Troyes (Ouais) Mais c’était pas ça quoi
c’était... Mais en fait le livre il était récent quoi. C’était une femme qui avait repris
les anciennes histoires et qu’en avait fait un roman quoi. Et c’était mieux quoi
’fin... [petit rire des deux] (Le style était plus...) Ouais, et puis je sais pas, en fait je
pense aussi/ ’Fin elle avait un peu des fois dévié de la légende officielle quoi
[petit rire des deux] Et c’était mieux [petit rire] ’Fin c’était... ouais ça avait changé
quoi, mais... Si j’avais bien aimé quoi » (Séverine ; père : potier, un an en IUT
économie ; mère : potière, bac scientifique)

Ce n’est pas un hasard par exemple si Colin apprécie la désinvolture de Gotlieb à
l’endroit de la littérature classique (père : ingénieur, bac technique, diplôme
d’ingénieur en formation continue ; mère : documentaliste au chômage au
moment de l’entretien, baccalauréat). Pour saisir les références implicites de
l’auteur, il faut avoir été familiarisé à la culture légitime. Or Colin lit depuis son
enfance des œuvres littéraires classiques – Dumas, Verne, etc. Il est abonné au
Théâtre des Jeunes Années ainsi qu’à des revues éducatives. Il est autorisé à
regarder les émissions éducatives de la Cinq et conduit à fréquenter les musées.
Il fait le lien par ailleurs entre son goût pour l’histoire et l’archéologie et son goût
pour d’autres bandes dessinées – Alix, Arno et Corto Matlèse – ou celui pour
d’autres auteurs de romans – Arturo Perez-Reverte. Les individus peuvent
toutefois avoir des usages différenciés de cet héritage critique. Ainsi, familier de
littérature classique, Colin apprécie la désinvolture de Gotlieb dans une logique
de retournement carna-valesque. Au quotidien, il aime le répertoire classique et
ne remet pas en cause le bien-fondé de sa légitimité. Pour saisir les réceptions
des produits culturels jouant sur la reprise décalé d’un répertoire initial (cf. Les
Guignols de l’info avec l’actualité médiatique ou Scream pour les films d’horreur),
il faut connaître la plus ou moins grande familiarité des individus avec le



répertoire-référent. Méthodologique-ment, cela implique en sociologie de la
réception, de ne pas limiter les questionnements des entretiens sur les œuvres
dont on étudie la réception mais d’interroger aussi les appropriations d’autres
produits culturels.

« Je suis passé aux Dragon Ball Z, parce que ça ‘‘Han pff’... !’’ C’est tellement
bon Dragon Ball Z. On se sent vraiment... on se sent bien : y a des méchants, y a
des gentils, c’est bien. Y a la terre, parfois elle explose, on la remet [...] ç a fait du
bien. Parce que je pense que quelque part i faut... même si c’est, même si ça... on
MENT un peu quand même aux gens quand on... aux enfants quand on leur donne
Dragon Ball Z à lire : dans la vie y a pas les... gentils, les méchants... et... et...
quand tout est fini on peut pas reconstruire ça avec les Dragon Ball Z, les... les
boules quoi les... les boules de cristal ! [petit rire des deux] Ouais on ment... 'Fin
je trouve que c’est mentir mais... pff’... ça rassure. Moi je lis ça pff’... je sais pas je
suis dans mon BAIN... je veux dire je vais pas prendre... Salammbô quoi [...] Je
vais pas prendre Flaubert quoi je vais prendre Dragon Ball Z parce que c’est...
pff’ ! ça... parce que le monde dans Dragon Ball Z il est beau. Il est un peu
émouvant... il fait un peu... [...] Les méchants i sont toujours punis. Certains
méchants on leur pardonne, i deviennent bons ! Leurs esprits... i sont libérés et
après i vont au paradis, si tu veux ! Et... et ça je/ ça fait du bien quoi... (Et
comment t’as connu ?) Comment j’ai connu ? Euh Le Club Dorothée [petit
rire](Ouais ? A la télé) Ouais. Et puis j’adore les lire... enfin lire les BD. Et pff’ c’est
facile à lire donc parce que y a des onomatopées ‘‘Chprr, chprr !’’ Et après
‘‘Tchbâh ! Tu vas mourir, Feezer’’. ‘‘Chpprr ! Ah, jamais... !’’ [je ris un peu] C’est
bien... ! Moi je trouve que c’est... Je sais pas quand on allume la télé, on voit le...
je sais pas, je veux dire on voit les infos, pff’... ! C’est tellement triste (Hum hum.
Et ça t’en discutes avec des copains... ou des trucs comme ça ? 'Fin des trucs,
d’autres personnes ?)Mon discours philosophique sur Dragon Ball Z ? Ah non
[...] On discute plutôt de... Tiens par exemple : Loft story [...] Dragon Ball Z, y a
pas beaucoup de personnes qui lisent mais... ou qui regardent... mais Dragon
Ball Z moi ça me rassure ! Son Goku qui va SAUVER le monde... qui maîtrise la
nature... qui maîtrise l’énergie, tout ça. C’est... rassurant, c’est BIEN ! Parce que y



a déjà, y a toujours l’espoir. Voilà, l’espoir... on en revient un peu à l’espoir...
alors que... c’est du mensonge total ! C’est... on nous ment... de A à Z, parce que
le monde c’est vraiment pas ça ! C’est vraiment pas les mecs qui font du kung fu
en sautant à 20 mètres de haut et en faisant... exploser les planètes. Ou... par
exemple en ressuscitant les gens ! Mais ça rassure. Hou là là, c’est tellement
bon ! Psychologiquement... ça fait un effet quoi. 'Fin pas sur tout mais assez... à
l’intérieur ! [...] Y a aussi une touche d’espoir... Alors que la vision du monde elle
est, à travers la littérature elle est pas... Je sais pas mais enfin elle est pas
[inaudible] par exemple le CINÉMA ... y a sûrement des trucs très profonds... très
profonds, très JUSTES , en même temps très tristes. Les grands films c’est... des
films tristes, enfin, des films euh... 'fin... Je sais pas mais moi j’ai vu Apocalypse
nowsamedi dernier... J’ai trouvé ça... trois heures et demi de critique de l’homme,
sur le fait que les hommes fassent la guerre, qu’i soient malheureux à cause de
ÇA , c’est vraiment pathétique, c’est beau quoi. Je veux dire c’est... un idéal...
d’amour quoi. C’est beau ! Mais en même temps c’est tellement triste... [...] En
même temps... on montre la réalité et la réalité, c’est TRISTE , alors que... En fait la
littérature, dans la littérature, y a pas toujours ce rapport à la réalité, ou... 'fin si
on peut parler de littérature... parce que... Dragon Ball Z , pff’... [ sourire]'Fin, c’est
pas ça en fait la littérature, pour moi. Je pense que y a pas vraiment de rapport...
à la réalité [petit silence] » (Jean ; père : directeur marketing dans une entreprise
pharmaceutique, doctorat de biologie ; mère : conseillère en formation pour
cadres licenciés, bac, études supérieures « de base » en psychologie)

« Pendant les vacances de la Toussaint ou de... de février je crois, j’étais allée
garder des enfants en Haute-Savoie et y a pas de télé, ni quoi que ce soit. Y a que
des BD [...] [J’ai lu] toutes les BD qu’i z’avaient là-bas [...] En fait y avait eu... tous
les Tintin et j’avais jamais lu un Tintin de ma vie(Hum) Et j’ai lu toute la...
collection dans... d’affilée. Et c’est vrai que ça me plaisait bien les Tintin, J’aimais
bien (C’est quoi qui t’a plu ?) Euh... je sais pas, c’est les intrigues aussi, toutes
les enquêtes et tout c’était bien... J’avais vu les dessins animés aussi quand
j’étais petite donc... ça m’a rappelé plein de souvenirs... (Ouais ?) Donc j’ai lu
tous les Tintin... J’ai lu les VIEUX Tintin, 'fin les premiers, là, Les Cigares du
pharaon et tout. Et en fait... y a aussi un Tintin qui... OUAIS, Tintin chez les Soviets
et tout. En fait on se rend compte qu’i y a plein de messages derrière... derrière



les intrigues et tout en fait (Ouais ?) Donc c’est vrai que c’était bien... Ouais,
Tintin chez les Soviets ou je sais plus trop quoi ça... C’était bien. Surtout que
ouais... y a plein de messages politiques et tout derrière en fait. C’était sympa. Ou
Tintin au Congo aussi... ou des conneries comme ça quoi. 'Fin on se rend compte
que... 'fin c’est pas que... Hergé il était, ENFIN ... pas raciste mais... on se rend
compte de plein de trucs quoi(Ouais !) On se rend/ Enfin... je les aurais lus si
j’avais été plus petite, 'fin je me serais souvenue juste des histoires quoi (Hum !)
alors que là... 'Fin c’était pas... ouais non. Et puis de façon j’avais pas le choix y
avait que ça [petit rire] dans la bibliothèque donc... (Hum ! Hum hum) Ouais j’ai lu
que ça. Mais ça m’a pas... ouais, ça m’a pas mal plu quoi, puis j’avais pas le choix
donc euh... » (Edith ; père : directeur d’un centre culturel au Sénégal après avoir
été instituteur dans différents pays, bac, CAP d’instituteur, études de psychologie
pendant 2 ans ; belle-mère : peintre ; mère : institutrice, bac puis CAP
d’institutrice ; beau-père : consultant financier ; elle vit avec sa mère en France
depuis la 6ème)

« En général quand je vais chez... mes cousins c’est plutôt les... Astérix ... que je
relis(Hum hum) C’est marrant je trouve. Et puis plus on est grand/ En fait, ça on
dit ‘‘C’est pour les petits’’. Mais y a plein de... jeux de mots et de trucs comme ça
qu’on comprend que plus tard quoi. Même encore maintenant, y a plein de trucs
que je comprends PAS [petit rire] et qui me feront bien rire quand je serai plus
grande quoi donc... (Ouais ?) Je pense ouais... [petit rire des deux] » (Ophélie ;
père : conseiller en recrutement, niveau bac ; mère : styliste dans l’entreprise
paternelle que l’une de ses sœurs a reprise, baccalauréat, propédeutique,
diplômée de l’ISIT – traduction –) « [Les albums de bandes dessinées] en général,
je les relis ! (Ouais ?) Parce que... oui en général je... Enfin pour la plupart je les ai
tous lus ! (Hum hum ! Et c’est lesquels que tu relis... de façon... privilégiée ?)
Euh... Si y en a/ Astérix je relis beaucoup (Ouais ?) Parce que en plus... quand on
fait du latin ou des trucs comme ça on comprend mieux l’humour mais... (Hum !)
C’est vrai que... on peut découvrir un gag à chaque fois en fait y a un truc qu’on
n’avait pas compris ! » (Marie-Eve ; père : ingénieur en fluides, bac+5 ; mère :
statisticienne, bac+5, économie)





« La prof de français elle a la réputation d’être... un super bon prof de français,
des sept... (Ah ouais) T’as sept avec elle c’est super bien. T’as neuf avec elle c’est
super bien. C’est ce qui... c’est équivalent à un douze avec une autre prof, parce
qu’elle note sévèrement. J’ai eu une fois un sept. Pff’, miracle [...] D’habitude
c’est trois, quatre, cinq... C’est dur... (Ouais. Et t’es d’accord avec les notes ou...)
T’façons, qu’est-ce tu veux que je dise ? [...] Une fois j’ui ai dit, je fais ‘‘Voilà,
pourquoi j’ai eu trois ?’’ Elle me fait ‘‘Parce que, elle me fait, t’écris comme tu
parles, elle me fait, et puis bon t’en as... C’est morcelé, tu auras un truc ça, après
tu vas remettre, tu vas expliquer le truc...’’ Après j’ai fait ‘‘Bon, j’ai eu trois, j’ai eu
trois hein (Ouais) je vais pas me mettre à faire une déprime hein’’. » (Adeline ;
n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial
qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère) « Y
a aucun prof qui a eu à se plaindre quoi... d’un manque de travail. J’ai toujours
fait mon boulot comme i fallait (Ouais) Je me suis toujours... donné du mal quoi
pour faire mon travail. Quand i faut faire quèque chose, moi je le fais bien ou je le
fais pas du tout. Moi le travail bâclé... j’aime pas ça(Ouais) Donc je fais toujours
mon boulot comme il le faut... je sais pas, j’ai toujours eu des bonnes



présentations... des bonnes copies... voilà (Ouais)Y a que la note qui est... [petit
rire des deux] ’fin qui est un peu embêtante quoi mais bon » (Myriam ; père :
artisan plombier ; mère : aide une personne âgée ; scolarité des deux parents en
Algérie non précisée) « (Tout à l’heure tu me disais... pour les rédactions t’avais...
un p’tit peu des difficultés) Ouais ! (C’est quoi comme... type de sujet que... où
t’arrives pas trop ?) C’est surtout... par exemple l’argumentation – tout ce qui est
invention, ça va, je me débrouille (Ouais ? au collège t’étais...) Voilà – mais
argumentation c’est surtout des idées que j’arrive pas à trouver et surtout pour
les développer. Pour les développer non... j’y arrive pas trop. Pour ça j’appelle
souvent ma sœur pour que... elle me donne des idées. Voilà. Quand elle me
donne des idées, c’est bon après... je me débrouille assez. Mais quand c’est en
classe... quand y a des textes d’argumentation à faire, c’est... bah bah bah, c’est
chaud quoi » ; « Je suis pas trop fort en français. Nan franchement je cartonne
cher en français hein [petit silence] Je dois avoir quoi... sept huit hein ! (De
moyenne ?) Ouais. Franchement... (Aux deux trimestres, là ?) Aux deux
trimestres, ouais au premier trimestre j’avais eu six, et là j’ai eu... huit. Ouais
j’augmente [petit rire] P’tit à p’tit on verra bien. Nan le français franchement c’est
vraiment pas mon domaine, je suis vraiment pas fort depuis que je suis tout p’tit
hein ! Le français ça a jamais été mon domaine. Même avant je travaillais, je
travaillais, je travaillais, je travaillais : ça aboutissait à rien ! Alors bon t’sais quoi
le français bon... c’est bon j’arrête » (Lagdar ; père : ouvrier chaudronnier en
invalidité ; mère : femme au foyer ; pour les deux parents, pas de scolarité
supposée en Algérie) « [A propos de sa prof de français de 4ème] Je trouvais
qu’elle notait sévèrement (Et cette année, là, madame B tu trouves qu’elle note...
comment ?) Ah ouais... elle est bien. Nan c’est vrai qu’elle note... assez... elle est
assez stricte dans les notes, mais... Enfin bon... (T’es d’accord avec les notes que
t’as toi ?) Ben je suis bien obligée ! [...] Ce que j’approuve pas elle, c’est... [...]
J’avais un résumé à faire (Ouais) Et... ce résumé je l’avais fait et tout, et je l’avais
lu vite fait, mais... j’ai pas fait attention aux fautes d’orthographe, ça fait... [...]
j’avais fait un grand texte quand même (Ouais) j’avais fait douze fautes
d’orthographe. Elle m’avait mis neuf. Elle fait ‘‘Ouais’’. Elle a pas voulu mettre la
moyenne... Pas plus de la moyenne quand t’as trop de fautes d’orthographe
(Ouais) Je trouve que ça c’était pas... Pp’, en fait c’était le texte qu’elle devait
noter, pas le/ C’est vrai que les fautes d’orthographe ça compte, bon, elle nous
aurait dit de faire plus attention et tout, mais... Je trouve que... là elle a été injuste
(Ouais [...] mais sinon y a pas d’autres...) Nan. Sinan à part ça, nan... Elle note...
(Ouais) C’est vrai que c’est dur quand même d’avoir la moyenne avec elle hein
(Ouais ?) Surtout en rédaction... mais au sinon [sic] ça va... elle note bien. Je
crois. Les autres de ma classe, i disent qu’elle note niveau bac (Ouais)Je sais
pas... On prépare plus le bac que autre chose (Ouais) Sinon nan... ça va. »
(Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux électriques », au chômage ; mère :
chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie longue durée ; scolarité primaire des
deux parents en Algérie)







« Des fois je lis des magazines ! (…)Y a des petits tests(Ouais ?) Ben... c’est
presque du vrai là, style sur l’amour ou... des trucs comme ça ! (Tu les fais ?)
Ouais (Ouais ?) Pour m’amuser j’aime bien (Hum hum) Et j’aime bien aussi
l’horoscope (Ouais ?) Mouais... je lis toujours l’horoscope (En premier ou euh... ?
[...] Tu lis juste ton signe ou euh... ou t’en lis d’autres ?) Mon signe [petit rire]
(Ouais ? [petit rire des deux] Depuis longtemps ?) Mouais... ! L’horoscope ?
Euh... je m’en rappelle plus [...] Depuis que j’ai su c’était quoi ! (Avant [de lire
Biba] tu regardais où ?) Euh... y en avait... sur Le Progrès [que mon père lisait]
(Hum hum) ou des fois sur les journaux (Ouais ?) ou euh... à la radio, à la télé...
Souvent à la radio le matin... souvent la radio... (Et là t’en discutes par exemple
avec... soit des copines... soit tes parents, soit... ?) Nan ! [petit silence] Nan (Soit
tes sœurs ?) Ouais ! C’est rare... Bon à part si elles ont vraiment quèque chose de
grave dedans(Ouais ?) Mais non sinon ça va (Et sur les tests ? Tu les fais toute
seule ou euh tu les fais avec... des autres ?) Ouais, avec des copines ou avec
mes sœurs (Hum hum) C’est marrant ! [petit rire] (Comment vous faites ? Je sais
pas ! ’Fin... !) Ben... ! On fait chacune son tour en fait parce que... (Hum hum) Ou
sinon on répond en même temps... (Ouais ?) Chacune... sa feuille... après on
regarde les réponses et on découvre... des trucs comme ça (Et des fois vous êtes
pas d’accord avec... les résultats ou ?) Des fois c’est... ça peut être vrai en fait
hein ! (Hum hum) On sait pas. Si des fois souvent i sont vrais (Ouais ?) Hum !
[petit silence] C’est ça qui est intéressant... » (Malika ; père : pas d’indication sur
la profession, au chômage, ne connaît pas ses études ; mère : ouvrière, études
jusqu’en 3ème en Tunisie)

« Chez moi comme ça je lis rien (Ouais ?) Je lis... Des fois je lis des magazines !
(Hum hum ?) Des magazines de mode ou... de star (Ouais ?) C’est tout (C’est
quoi ? Tu lis quoi ? Comme magazine ?) Je lis... les Biba (Ouais ?) Euh... je lis...
des fois chez ma cousine... les trucs comme les Star Club ou un truc comme ça
(Hum hum) sur les stars. Euh... ça dépend en fait ! Quand y a un magazine je le lis
(Ouais ?) Après on en parle et tout / (/ Bibac’est toi qui l’achètes ou euh... ?)
Ouais ! (Ouais ? Depuis longtemps ?) Euh... ça fait un an à peu près... (Et tu lis
tout ou euh... tu... ?) Ce qui m’intéresse c’est... parce qu’i font des sondages...
souvent, sur les personnes(Ouais ? Ce qui t’intéresse... ?) Ouais des fois y a des
sondages... Hum... comme par exemple... [petit rire des deux] sur... [petit silence]
y a des fois c’est... qui parlent des femmes... Ben c’est souvent sur des femmes
qu’i sont ! (Hum hum) Et... des fois c’est... les jeunes femmes enceintes... ou... (I
disent quoi ? 'Fin... c’est quoi les questions ? Dans les sondages ?) Et ben des
fois... i nous donnent des sondages sur les jeunes anglaises (Ouais !) parce
qu’elles sont souvent enceintes très jeunes ! » (Malika ; père : pas d’indication
sur la profession, au chômage, ne connaît pas ses études ; mère : ouvrière,
études jusqu’en 3ème en Tunisie)



« Je lis des fois le journal ouais c’est normal. Ouais mais c’est / (/ C’est quoi que
tu lis comme journal ?) C’est le... Progrès (Ouais) Mais ça c’est vraiment quand...
Je le lis... de temps en temps [...] Quand je le trouve, je suis avec des copains... et
je lis chez... et je lis dehors quoi (Ouais ?) Quand je suis dehors je lis. Pour savoir
ce qui se passe. Mais je regarde surtout ce qui est Vaulx-en-Velin, t’as vu ?
(Ouais) Tout ce qui est à Vaulx-en-Velin, pour... parce que c’est vrai que même
des fois je lis... des histoires de fous ! Je lis plein de trucs sur ce qui se passe...
sur ce qui se passe... dans les autres régions quoi ! (Hum) Y a plein de... Mais Le
Monde ou sinon, les autres, Le Monde et tout, nan je lis pas. C’est surtout Le
Progrès (Ouais) Tout ce qui se passe... Aujourd’hui, par exemple là y a... T’as pas
entendu ? Là y en a un il est allé... Ils l’ont mis en prison là il était au lycée(Nan)
T’as pas entendu ? (Nan) Si là y a un élève là il était en Première L (Ouais) et... il a
agressé quelqu’un. Et là il a... il est en prison là. Et i fait six mois (Putain !) Il est
[au lycée 2] (Et toi tu le connaissais ?) Ouais je le connaissais. Et ben il habite
dans mon quartier. Et là il est au lycée... Il a pris six mois. Son jugement c’était
quand ? C’était vendredi là je crois. Il est tombé en prison... Ouais... quand même
i faut bien... (Donc du coup ouais c’est plutôt... ce qui se passe...) Ouais ! Je
regarde tout / (/ Dans le quartier) Souvent ce qui se passe voilà... C’est vrai qu’y a
une manière que... Parce qu’y a des trucs/ Mais, franchement... tout ce qui est
journal et tout c’est pas... i mettent/ I marquent pas trop la vérité hein.
Franchement c’est pas trop vrai(Ah ouais ?) Ah ouais, c’est ce que j’ai
remarqué parce que... Là là là... Là qu’est-ce qu’i z’ont dit sur... ben mon copain,
là ! (Hum) I z’ont dit que il avait quatre cents francs sur lui... A l’agressé, ils lui ont
pris quatre cents francs... ensuite... ils lui ont mis des coups de marteau et tout...
Et moi j’étais là franchement il l’avait rien, il lui avait pas mis... ça lui a mis des
coups de... marteau mais c’était pas [mon copain] en fait (Hum) Mais franchement
le journal aussi, mais i mettent pas des trucs vrais aussi (Ouais) C’est pas trop la
vérité [petit silence] Voilà quoi (Par rapport...) Par rapport à... ce que j’ai vu hein !
(Ouais) Franchement ce que j’ai vu... En plus il avait/ Parce qu’i z’ont dit qu’il
avait quatre cents francs sur lui... il avait même pas quatre cents francs sur lui. Il
avait rien et i venait juste d’arriver » (Lagdar ; père : ouvrier chaudronnier en
invalidité ; mère : femme au foyer ; pour les deux parents, pas de scolarité
supposée en Algérie)



« En fin de compte j’ai lu... Un Eté de cendres (Ouais ?) Il était super bien ! (C’est
vrai ?) Ouais... (C’est quoi qui t’a plu ?) C’est... l’histoire du personnage en fait :
sa femme elle est morte et... i vit en Algérie... et... Ouais c’est des petits trucs
comme ça et tout. Ça va il était bien (Ouais ? Sa femme elle est morte et puis... ?
Parce que moi je l’ai pas lu en fait) En fait, ouais, sa femme elle est morte et...
pff’... Il se faisait tout le temps des pâtes à la harissa [petit rire] (Ouais ?) Hum [...]
Et i raconte la vie des autres aussi, de ses voisins et tout. Il habite dans un
studio. » (Malika ; père : pas d’indication sur la profession, au chômage, ne
connaît pas ses études ; mère : ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie)
« Franchement La Peste , ouais ça va, i m’a bien intéressé çui-là (Tu l’as lu ?)
Ouais ouais ouais je l’ai lu ouais. Franchement çui-là, ça va... il est bien quand
même (C’est quoi qui t’a plu dedans ?) Et ben... déjà que... ça parle... de la
pauvreté(Ouais) comme... les rats... ça c’est normal parce que comme... c’est en
Algérie, en plus c’est les temps d’avant, ben... c’est normal qu’y avait des rats...
fallait... I savaient/ I cherchaient/ ç a faisait des analyses pour savoir c’était quoi
comme... maladie et tout. Et ça va c’était intéressant quand même. Après... bon là
c’est vrai que... Pff’ [sourire] C’est malheureux y a des gens qui meurent et tout,
mais... (Hum) C’est la vie hein ! (Ouais. Toi t’as trouvé que c’était malheureux
quand... les gens i meurent) Ouais, à la fin ouais, ben ouais... Ouais c’est vrai que
c’était... Mais ça va, t’sais, c’est une histoire vraie, donc... (Ouais) C’est bien.
C’est pas fantastique... Tu te fais pas trop d’idées... C’est ce qui est vrai. C’est
des faits... réels quoi (Hum hum) C’est ça qui est intéressant » (Lagdar ; père :
ouvrier chaudronnier en invalidité ; mère : femme au foyer ; pour les deux
parents, pas de scolarité supposée en Algérie)

La « lecture est un moyen agréable pour se performmer[madame E annote
‘‘impropre’’] au niveau de l’orthographe, de [madame E met un point
d’interrogation] vie actuelle et des pays voisins. [...] Comme l’intitule[madame E
annote ‘‘impropre’’] l’auteur Albert Camus dans ‘‘La Peste’’dont l’histoire se
passe à Alger (Algérie) où des millions de rats morts envahissent la ville.
Moi-même, j’ai aperçu dans ce pays qu’il y avait beaucoup de rats, soit morts soit
ils traversaient les routes et se retrouvant dans une maison habitée. [madame E
annote dans la marge : ‘‘Le propos du roman n’est pas d’informer qu’il y a des
rats à Alger !’’] [...] » (Copie de Lagdar ; « l’école du monde instruit »)



« Sujet : Selon Ariste, personnage de L’Ecole des maris de Molière, ‘‘L’école du
monde [...] instruit mieux que ne fait aucun livre.’’ Dans un devoir de controverse,
comportant des arguments structurés et des exemples concrets – pris dans les
œuvres étudiées ainsi que dans vos lectures et votre expérience personnelle –
vous discuterez cette opinion. » La première partie de Lagdar est la suivante :
« Certes, ‘‘l’école du monde’’ instruit mieux que ne fait aucun livre. Dans un livre,
nous sommes obligés d’imaginer les faits qui nous semble peu réels et étranges.
[madame E annote dans la marge : ‘‘discutable (cela dépend du livre !)’’]. En
revanche, dans la vie, nous sommes affrontés [madame E barre le terme et le
remplace par ‘‘confrontés’’ et note ‘‘impropre’’ dans la marge] à la réalité et cela
est instructif. L’instruction de la vie est la principale instruction. Une personne
ayant lu un livre et qui ne s’est pas trop instruit dans le monde réel, son livre
n’aura aucun sens. [madame E annote ‘‘Peu clair’’] Alors qu’une personne qui lit
un livre et qui s’est instruit du monde réel, il pourra [barré par madame E] être en
accord ou en désaccord avec son livre car il sera comment se passe la vie.
[madame E annote ‘‘On peut avoirune opinion sans avoir vécu les mêmes
choses !’’]. Donc dans ce cas, son livre aura un sens. Mais cela grâce à
l’instruction de ce monde. » Lagdar obtient 6/20 à ce devoir. Les commentaires
généraux de madame E sont les suivants : « Construction : Revoyez
l’introduction ! Le devoir est bâti de façon bien anarchique ; seules les idées
directrices sont bien positionnées. Vos arguments ne sont pas pertinents. La
problématique n’est pas véritablement traitée bien que vous l’ayez comprise.
Votre expression est très faible. Ortho. : AB » (Copie de Lagdar ; « l’école du
monde instruit »)



« Scary Movie j’ai bien aimé... Franchement ouais, c’était à fond aussi ! » ; « Scary
Movieen fait c’est... i se moque de... presque tous les films qui sont sortis en
même temps que... Scary Movie (Ouais) Par exemple y avait quoi ? Y avait... Big
Mama... ! (Hum !) Euh... Matrix ! (Hum) Euh... Scream aussi, tous les Scream.Et en
fait i... regroupe tout ça et... i se moque de ça en fait ! (Ouais !) Mais franchement
ça va il était bien hein. Franchement j’ai bien aimé ce film ! [...] (Et tu les avais
bien aimés toi les films ? 'Fin tu les avais vus ?) Euh... les films ? (Scream et tout
ça) Les films, ouais j’ai vu Scream. Ouais tous les films je les ai vus ! Euh... Big
Mama je l’ai pas vu ! Matrix je l’ai vu ! [...] Matrix, ouais, je l’ai bien aimé... Euh...
Big Mama, bon, je l’ai pas vu... Scream... Scream 1 il est bien. [...] Oh franchement
il était... il est magnifique ce film quoi [...] (C’est quoi qui t’a plu ? Dans ce film ?)
Ben... parce que en fait... vu que... c’est quand ça vient, tout de suite ! Subitement
ça vient... Alors... i fait peur hein ! [sourire] (Hum !) Mais franchement je le
voyais... à chaque fois... je sursautais en fait (Hum !) Et franchement j’ai bien aimé
parce que franchement... On voit bien en plus les actions quand i PLANTENT ,
quand i volent... [petit rire des deux] C’est pour ça ça me/ Moi ça me faisait peur...
Franchement... il était bien quoi. Beaucoup de suspense... (Hum !) Scream 2 ... Je
l’ai vu... Il était un tout petit peu moins bien ! [petit silence] Scream 3 euh... / (/
Parce que i faisait moins peur ? /) / Pas terrible... Ouais ! Parce que aussi... y avait
moins d’action ! Dans Scream 2 y avait moins d’actions. En plus i me faisait rire
honnêtement. Franchement surtout i me faisait rire (Ah ouais ?) C’est surtout sa
tête elle me faisait planer ! » (Lagdar ; père : ouvrier chaudronnier en invalidité ;
mère : femme au foyer ; pour les deux parents, pas de scolarité supposée en
Algérie)

« Là je suis en train de lire J’avais douze ans (Ouais) Ben là j’ai pas fini mais...
c’est super dur. ’Fin c’est super dur, son histoire [récit à la première personne
d’une fille violée par son père], mais autrement c’est super facile à lire [...]
(J’avais douze ans par exemple t’aimes... pourquoi t’aimes bien ?) Parce que...
c’est quèque chose de réel déjà (Ouais) C’est quèque chose qui s’est passé. Elle
écrit comme... comme nous on parle quoi (Ouais) Et puis bon c’est vrai que...
l’histoire qu’elle vit. Et puis bon, c’est pas... ‘‘I m’a fait ci’’. C’est pas dans tous les
détails... Et puis bon je sais pas c’est quèque chose qu’i... enfin qu’i faut lire. Nan,
mais bon... ça prend(Ouais) parce que bon elle dit ‘‘Oh maintenant je vais vous
raconter... ce qu’i m’a fait, vous avez pas le droit de vous défiler’’, des trucs
comme ça. Ça fait que t’as envie de savoir... le reste (Ouais) Et tu te dis, quand tu
le lis, tu te dis ‘‘Pourquoi, pourquoi elle a pas parlé ?’’ C’est vrai comme des
fois... elle me dit ‘‘Oh mais c’est dur d’en parler’’. Elle répond à nos questions en



fait (Ouais) quand on y pense. Je lis, je fais ‘‘Mais pourquoi elle fait pas ça ?’’ Et...
elle répond à nos questions... Déjà c’est... ça prend et puis bon... c’est vrai que
c’est une histoire qui a été vraie [...] [Ce livre] ça m’a tellement choquée que j’en
ai parlé autour de moi hein (Ouais)Je fais ‘‘Hou là là, il lui fait fumer le shit... [petit
rire] pour qu’elle prenne du plaisir pour qu’i... Il la frappe’’. Il est super dur... il
essaye de faire tout ce qu’i... ce qu’elle veut, t’sais tout ce qu’elle peut pour le
dégoûter, mais... il accepte tout le temps... » (Adeline ; n’évoque ni la profession,
ni les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ; parents
séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)

« Pendant les vacances je sais que j’avais des copains je sais pas quoi, i z’étaient
entre couples, puis i voulaient que je vienne avec eux, je prenais mon livre et je
lisais, je leur faisais la lecture [petit rire des deux] Et eux quand i me voyaient
‘‘Alors, Adeline t’en es où et tout. Qu’est-ce qui s’est passé ?’’ » (Adeline ;
n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial
qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)

« (Quand tu me dis tu fais la... lecture à tes copines...) Ouais... (C’est quoi ?) Ben
là le livre que je suis en train de lire (Ouais. Tu leur lis carrément des passages et
tout) Ouais, des passages je leur lis, par exemple... je suis en train, je fais ‘‘Allez,
là... ça devient intéressant’’. Je commence à lire, à lire, à lire, puis après je lis...
pour moi (Ouais, hum) Parce que je sais que / (/ Elles aiment bien ?) Ouais, ben...
c’est pas qu’elles aiment bien, c’est qu’en fait... des fois elle me dit ‘‘Arrête parce
que c’est trop dur’’. ça leur fait penser à des trucs... (Ouais) Elles me font...
‘‘Arrête’’. Parce que t’sais je mets le ton, je mets... (Ouais) C’est/ ç a devient
encore plus dur. Que je lirais comme ça banalement... ça passerait. Mais bon je
mets bien le ton. Et puis, c’est... c’est un truc que tu lis pour toi normalement
(Ouais) Puis bon je leur lis des passages, comme ça, vite fait... » (Adeline ;



n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial
qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)

« (Ton copain i lit ?) Hein ? [petit rire] Mickey pour aller aux toilettes. Nan [petit
rire] Nan i lit... p’t-être... i lit le journal. Je sais pas je suis pas tout le temps avec
lui hein (Ouais) mais... Pff’, nan il a pas... Y en a beaucoup maintenant les lectures
c’est pas... c’est perdu. Enfin c’est perdu, i vont lire comme ça, mais...(Ouais) Pff’,
i lit pas trop, nan (Vous en parlez pas ?) Nan... si, p’t-être hier soir j’ui ai parlé du
livre que j’étais en train de lire là(Ouais) Mais autrement... quand i me téléphone,
je suis en train de le lire, i me fait ‘‘Qu’est-ce tu fais ?’’ ‘‘Je révise’’. I me fait
‘‘C’est fini les vacances’’ [petit rire des deux] Mais autrement quand on essaye de
se voir, bon ben... on discute un peu de tout (Ouais) Mais bon c’est vrai que
l’école j’y laisse à côté hein, ou j’ui dis ‘‘Ouais j’ai une interro en ça, je fais
craquer’’ [petit rire des deux] I me fait ‘‘Nan, tu vas à l’école’’. Mais je fais ‘‘J’ai du
russe’’. I me fait, t’sais pour rigoler, mais i me fait ‘‘C’est facile’’. Tandis que lui il
a jamais fait de russe de sa vie [petit rire] I l a fait... un BEP, il est allé... sur deux
ans... en deux ans, il est allé six mois à l’école... [petit rire] Et i parle encore avec
moi... I me dit ‘‘Mais c’est facile, tu fais ci, tu fais ça’’, t’sais des trucs qui ont rien
à voir avec... [petit rire des deux] T’sais i fait style, çui qui sait... Nan, mais
autrement on a... enfin on s’entend bien » (Adeline ; n’évoque ni la profession, ni
les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ; parents séparés
depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)
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« Quand je lis à haute voix devant tout le monde je me mets... je deviens toute
rouge... et je sais plus où je suis (Ouais) [...] Même là encore, on me demande de
lire à haute voix, moi nan, je lis pas. J’ai pas besoin de lire pour tout le monde, si i
veulent lire, i lisent pour eux, j’aime pas lire à haute voix. Ça dépend quand je
vois... y a pas de trucs... où je vais bloquer, ben je vais lire... Même des fois je fais
la lecture à mes copines parce que je sais que c’est mes copines, mais je les
aime [...] [En classe] tu sais jamais... comment i vont faire. Imagine tu te trompes,
tu dis un autre truc parce que tu penses à autre/, à quèque chose et pis tu le dis
(Ouais) I vont dire ‘‘Ah ! Nanin nanin’’. Et c’est pour ça que j’aimais pas lire parce
que t’sais (I se moquaient de toi quand t’étais p’tite) Voilà... » (Adeline ; n’évoque
ni la profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial qualifié,
CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)

« Cette mise en scène d’une lecture populaire obéit à un double projet, et d’abord
caractériser une capacité de lecture, celle de Jean, hésitante et malaisée. Si Jean
lit à haute voix, c’est bien sûr pour satisfaire son auditoire mais aussi, peut-on
penser, parce qu’il ne saurait faire autrement. L’oralisation est nécessaire à cette
lecture incapable de découper correctement les phrases et les mots,
impuissantes à reconnaître la ponctuation syntaxique. L’habileté lexique de Jean
est restée celle du premier stade de l’apprentissage, avant qu’ait pu être maîtrisée
la lecture silencieuse et visuelle, seule apte à faire traduire par la voix les
scansions du texte. Dans cette scène, Zola indique aussi un rapport à l’écrit qui
est celle de l’auditoire. Cette lecture ne distingue pas le lire et le dire et se nourrit
des mêmes textes, plusieurs fois entendus – ce qui est la condition même de leur
possible compréhension en dépit de la lecture peu intelligible qui en est faite.
D’un mot, Zola situe le modèle d’une telle pratique de l’écrit : non plus l’école,
mais l’église, où les mêmes textes sont entendus, mémorisés, reconnus. » 1313



« (Je repense auMisanthrope en fait t’sais elle montrait en même temps la prof...
le film-là !) Ouais ! (Qu’est-ce que... ?) ça va c’était bien aussi... (Ouais ?) Comme
ça on pouvait voir... les expressions ! Des... les écritures en fait des... comment i
s’expriment... (Comment i PARLENT ! Et tout ?) Hum ! Leur humeur et tout / (/ Et ça
permettait mieux de comprendre ou ?) Ouais ça va quand même ! (Leur
humeur ?) Ben ! Quand on lit une phrase que on... doit la dire fort ou doucement,
on peut pas savoir en fait (Ouais !) Mais quand... on voit la cassette et... on voit
qu’il est énervé ou qu’il est calme et... (Hum hum) voilà » (Malika ; père : pas
d’indication sur la profession, au chômage, ne connaît pas ses études ; mère :
ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie)

La question 3 demandait « C’est pour cela que » (vers 58) : Dans ce contexte,
cette expression a-t-elle un sens logique ? Justifiez votre réponse. Le
paragraphe interrogé est : « C’est pour cela qu’il faut que les vieilles
grand’mères, De leurs pauvres doigts gris que fait trembler le temps, Cousent
dans le linceul des enfants de sept ans. » L’analyse proposée par Adeline est :
« D’après Victor Hugo l’expression ‘‘c’est pour cela que’’ dans le vers 58 tient un

sens logique dans le contexte de l’histoire. En faite elle sert à se moquer
[madame A annote dans la marge ‘‘analyser l’ironie’’] de Napoléon et de son
règne : et si il continuait sa tuerie contre de pauvres enfants, les grands-mères
devront coudre des linceul pour leurs gamins. Cette expression degage la
méchanceté de Napoléon. » Cette réponse est évaluée 0.5/2. (Copie d’Adeline ;
Souvenirs de la Nuit du 4) Madame A barre et souligne les termes, on met en
gras.

« (Des fois t’es pas d’accord avec les explications qu’elle donne la prof sur les
textes ? Ou euh...) Ben... c’est que des fois elle explique... Je sais pas : on
n’explique pas les textes(Ah ouais ?) Nan, on va pas dire... par exemple résumer
le texte, ou des trucs comme ça. On va pas les expliquer comment... on les
expliquait avant. Elle va nous sortir le champ lexical... à quoi i se rapporte, ou des
trucs comme ça. Mais on va pas les approfondir... (Ouais)le pourquoi et le
comment, et pourquoi... dans ce mot-là, je sais pas comment elle explique. »



(Adeline ; n’évoque ni la profession, ni les études de son père ; mère : agent
commercial qualifié, CAP ; parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec
sa mère)

« ‘‘C’est pour cela que’’ est une expression qui traduit la conséquence. Dans ce
contexte, elle surprend par son sens illogique. En effet, Napoléon est décrit, dans
ce qui précède, comme le sauveur de ‘‘La famille, l’église, la société’’(v.55) alors
que par sa faute des enfants innocents meurent. Ainsi, Hugo utilise de façon
ironique l’articulation ‘‘c’est pour cela que’’ car il méprise Napoléon. Dans le
contexte de ce passage, cette expression donne un effet de décalage en rendant
la situation absurde. » (Copie de Marie ; Souvenirs de la Nuit du 4)

« Etude de tous les portraits. Il y a la mère et le père et sept enfants, l’aîné à 10
ans et le plus jeune à 7 ans. C’est une famille pauvre. La mère est bucheronne,
elle est sensible et aime ses enfants, mais ne veut pas les voir souffrir. [madame
B note dans la marge ‘‘Insuf. Qu’y a-t-il de notable ?’’] Le père et Bûcheron, il
doit faire qq s’accrifice [madame B barre le mot et le remplace par ‘‘sacrifice’’] qui
ne flate pas vraiment. [madame B entoure cette phrase et met des points
d’interrogation dans la marge] Un enfants le petit Poucet appelé comme ça pour
ca petit taille est évoqué et le seul décrit dans le texte. [madame B indique dans la
marge ‘‘oui’’] Il est fort délicat, c’est le plus jeune, il ne parlait pas Beaucoups,
c’est le souffre-douleur de la maison mais c’était le plus avisé et le plus fin de
tous ses frères. [madame B annote dans la marge ‘‘Copie du texte’’] [madame B
fait suivre ce paragraphe du commentaire ‘‘=> Que pouvez-vous remarquer ?’’] »
(Copie d’Aïcha ; Le Petit Poucet) Aïcha obtient 3/10 au travail dont on a cité un
extrait. Madame B souligne les termes

« 1°) Ce qui évoque les bons sentiments d’Arsinoé envers Célimène se sont ‘‘Il



n’est pas nécessaire, Madame, l’amitié surtout doit éclater’’ (878) [madame E
valide cette citation par un trait dans la marge], ‘‘Madame, eut le malheur, qu’on
ne la loua pas’’ (888), ‘‘Cette foule de gens dont vous souffrez visite’’
(889)[madame E annote dans la marge ‘‘critiques’’] et ‘‘Vous pouvez bien penser
quel parti je sais prendre’’ [madame E valide cette citation par un trait dans la
marge]. Cela prouve que Arsinoé est jalouse de Célimène car elle a beaucoup
d’amants alors qu’Arsinoé n’en a pas. De plus, Arsinoé est hypocrite. [madame E
indique dans la marge ‘‘Ce n’est pas l’objet de la question !’’] » 4/10 « 2°) Ce
discours n’est pas celui d’une véritable amie car Arsinoé n’est pas l’amie de
Célimène : ‘‘Votre galanterie, et les bruits qu’elle excite’’ (890), ‘‘Mais vous savez
qu’il est des choses dans la vie, qu’on ne peut excuser, quoiqu’on en ait envie. Et
je me vis contrainte à demeurer d’accord...’’ » [madame E valide ces citations par
un trait dans la marge. Elle commente cette réponse par ‘‘Expliquez ! Ne vous
contentez pas de citer !’’] 2/10 (Copie de Lagdar ; Le Misanthrope) Madame E
barre les termes.

Sa réponse à l’étude de la focalisation dans un extrait de texte est : « IV] Les
différentes focalisations dans l’extrait suivant sont : la focalisation
externe[madame E annote dans la marge ‘‘Non !’’], interne et omniscient. Le
narrateur qui prend en charge la focalisation externe n’est pas un personnage de
l’histoire il raconte seulement ce qu’il voit. -le narrateur qui prend en charge la
focalisation interne est un personnage de l’histoire, il raconte ce qu’il voit, en
rajoutant son avis sur les comportements des personnages. -le narrateur qui
prend en charge la focalisation omniscient est une personne qui peut participer à
l’histoire. CE narrateur voit tout, il sait ce que pense les personnages de
l’histoire. Rien ne peut lui échapper. Il nous raconte tout. » [madame E annote
dans la marge ‘‘Il ne fallait pas réciter le cours mais l’appliquer au texte !’’](Copie



de Lagdar ; Narration) Madame E barre les termes.

« aparté : c’est un discours bref que le personnage s’adresse à lui-même à l’insu
de son interlocuteur. [madame E commente ‘‘Rôle ?’’] monologue : c’est un
acteur qui fait des répliques pour évoquer ses sentiments et ses pensées mais il
s’adresse à aucune personne [madame E précise ‘‘aux spectateurs !’’], il fait son
dialogue à lui-même 5) le nœud théâtral de la pièce c’est le conflit entre George
Dandin et M de Sottenville. George Dandin a appris des choses malsaines sur sa
femme, alors il décide de régler ce problème. [madame E ponctue la réponse d’un
‘‘B’’souligné] » (Copie de Lagdar ; Le théâtre) Madame E souligne.



« Tout ce qui est français, ma parole, mais... je suis même pas trop. Si, je suis,
franchement, parce que la... je suis obligé de suivre la prof... elle est trop
exigeante. Ça fait je suis obligé de me taire, je suis obligé de l’écouter, et donc...
Mais en fait ça va, c’est une... je l’aime bien cette prof... y a pas, c’est...
Franchement le silence... il est absolu là [petit rire des deux] Si tu parles, tu
sors... [...] Mais franchement en français j’écoute, j’écoute. Mais... y a des trucs
après j’oublie... et j’y pense même plus (Ouais) Franchement j’y fais, tout ce qui
est pas noté, et ben... j’y pense même plus » (Lagdar ; père : ouvrier chaudronnier
en invalidité ; mère : femme au foyer ; pour les deux parents, pas de scolarité
supposée en Algérie) « Ses cours i sont lourds, y a pas... i sont pas vivants [...] Je
sais que j’avais un prof l’année dernière, i nous racontait, je sais pas d’une
manière, mais... on était obligé... de suivre(Ouais) T’écrivais ton cours après,
mais... Je sais que je rentrais chez moi je me souvenais du cours. J’avais juste à
relire et j’avais des super bonnes notes. » ; « [En français] t’as jamais assisté à
un de nos cours ?(Nan mais je vais le faire, je vais venir... en avril je pense)Ah
ben c’est la galère hein. Tu vois les gens c’est ou i dorment ou i sont comme ça, à
l’écouter comme ça [elle mime l’apathie] [petit rire] » (Adeline ; n’évoque ni la
profession, ni les études de son père ; mère : agent commercial qualifié, CAP ;
parents séparés depuis qu’elle a 6-7 ans, elle vit avec sa mère)

« Le Misanthrope , ça va il était bien. [...] (Et l’étude que vous avez fait dessus,
c’était quoi en fait ?) On avait des... plein de questions !(Ouais ?) A chaque fois
on répondait... par chapitre ! Des fois, elle ramassait, des fois on faisait tous
ensemble...ça va, t’as vu, c’était bien [...] On s’aidait des fois avec... les copines...
(Ouais, vous faisiez à plusieurs) Ouais, voilà (Hum !) C’est plus facile [petit rire]
[...] (Et comment vous vous aidez par exemple ?) Ben chacune amène ses
opinions et on fait un texte ensemble ou... un paragraphe » (Malika ; père : pas



d’indication sur la profession, au chômage, ne connaît pas ses études ; mère :
ouvrière, études jusqu’en 3ème en Tunisie)

« (Et t’aimes bien faire... ouais faire des repérages tout ça, rechercher les
métaphores ou machin...) Voilà (Ouais ?) On les recherche en cours ouais. Je
suis à côté de Tasm’ et tout, on est tranquille, on cherche. On voit ensemble, des
fois quand on se comprend pas des trucs, on se demande c’est tout (Ouais)Si les
recherches comme ça je trouve que c’est intéressant(Ouais) Si en plus on peut
parler librement avec la prof... elle est venue nous aider, et après, y a des choses
que elle avait même pas fait attention elle que nous on lui fait remarquer(Ah
ouais ?) Ouais, y a des trucs aussi comme ça... (Et là comment elle réagit ?)
Généralement elle fait ‘‘Ah bon. Ah oui c’est vrai que j’avais pas fait attention,
c’est vrai’’. Puis après elle commence à dire ‘‘Effectivement’’. Et puis elle
commence à voir et tout elle dit ‘‘Oui’’. On en parle, elle nous dit comment... on l’a
vu... comment... on s’est reporté à cette chose (Ouais) C’est tout [...] [Etudier des
extraits] c’est mieux [qu’étudier des œuvres intégrales notamment] parce que [...]
les textes i sont là, tu lis le morceau en cours (Ouais)Tu le fais, tu le travailles »
(Aïcha ; père : a travaillé « dans les poteaux électriques », au chômage ; mère :
chef d’équipe de propreté, en arrêt maladie longue durée ; scolarité primaire en
Algérie) « [Le] français ç’a jamais été ma tasse de thé quoi (Ouais)ça m’intéresse
pas (Hum hum. Et tu participes des fois en cours ?) Oui je participe, ouais ça
c’est... j’ai toujours le doigt levé, si i faut faire quèque chose, je suis toujours là
pour le faire en fait, parce que de nature je suis comme ça, bon y a du... I faut aller
au tableau, j’y vais. Y a personne qui veut lire, et ben je lis... » ; « ([petit rire] Et
sinon ouais, ’fin... des fois, ça t’arrive de pas être d’accord avec les explications...
qu’elle vous donne la prof... en français [...]) Pff’, oh, environ trois fois par cours
[petit rire] A chaque fois qu’y a quèque chose, je veux comprendre... (Tu peux me
donner des exemples précis ?) Ben... pff’... je sais pas, des fois... la prof elle dit
‘‘Oui, ben et l’auteur, c’est l’auteur qui parle’’. Alors moi je suis pas d’accord.
Alors je veux qu’elle m’explique pourquoi c’est l’auteur qui parle, qu’elle me
donne des explications quoi (Ouais) Parce que je veux comprendre, je veux pas
rentrer chez moi et me dire ‘‘Mais pourquoi c’est l’auteur qui parle’’ quoi [petit
rire] Je veux comprendre quoi. Puis alors elle m’explique, et à la fin je fais ‘‘Ah
ben vous avez raison’’ » (Myriam ; père : artisan plombier ; mère : aide une
personne âgée ; scolarité des deux parents en Algérie non précisée)



« [Madame B] c’est une bonne prof, je trouve qu’elle nous donne de bons
exercices, des fois je trouve qu’elle note un peu trop sévère (Ouais)ça je crois
que c’est la plupart des élèves qui le... Parce que moi en tant que déléguée, je
sais d’jà tout l’avis des élèves. Donc... tout le monde est d’accord sur le point de
vue qu’elle note trop sévère [...] La meilleure moyenne de la classe au premier
trimestre c’est dix virgule sept (Ah ouais) Donc faut quand même s’inquiéter,
parce qu’y a un p’tit problème quèque part quoi. C’est p’t-être pas que les élèves
qui sont en faute quoi [petit rire] Parce que pour avoir dix virgule sept, le meilleur
de la classe... (Ouais) C’est un peu bas quoi. Mais bon... on fait avec [petit rire] »
(Myriam ; père : artisan plombier ; mère : aide une personne âgée ; scolarité des
deux parents en Algérie non précisée)
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